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PROCÈS-VERBAL 


DE LA SÉANCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 


TENUE LE 13 JUIN 1894. 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu; la 
rédaction en est adoptée. 

Il est donné lecture d'une lettre de M. le maré- 
chal Vaillant, annonçant l'envoi de son rapport 
adressé à ५. M. l'Empereur sur la situation de l'Al- 
gérie en 1833 भः 

On lit une lettre de M Gfand-Pierre "diréctéur 
des missions protestantes, annonçant l'envoi d'une 
lettre de M. Frédoux, missionnaire à Motito, près 
de Litakou (Afrique australe]. Cette lettre, qui est 
accompagnée d'un vocabulaire de la langue des Bé- 
chouanas, est renvoyée à la commission du Journal 
Sont présentés et nommés membres de la So 
ciété 

L'émir Asp EL-Kaper, à Brousse. 

Sin Mosammen Ecu-Cnanur, directeur des écoles 
à Constantine : 

Sont présentés les ouvrages suivants 


Literaturgeschichte der Araber von Haumen-Puac- 
stTALL. Vol. V. Vienne, 1854, an-4°. 
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Ki veda-sanhita, the sacred Hymns of the Brah- 
mans; together with the commentary of Sayanacha 
rya, edited by Max किह, M. A. Vol. IF; عنام‎ 
blished under the patronage of the Hon. the East 
654 ,in-4° 


ततता हर्‌ Sarnr-Hicarne 







Des Védas, par भ. ब 


The Journal of the Indian Archipelago and Eastern 
Asia, edited by .كل .ل‎ Locax. February and March, 


April and May. 1853, in-8°. Deux numéros 


4 descriptive catalogue of the luistorical manuscripts 
in the arabe and persian languages, preserved in the ॥- 
brary ofthe royal asiatic Society of Great Britain and 
Ireland, by William H. Moncey. London, 1854 ,in-&8° 

Discours de M. Gancin De १55१४ , membre de l'Ins- 
titut, à l'ouverture de son cours d'hinsdoustani à 
l'École impériale et spéciale des langues orientales 
vivantes, près la Bibliothèque impériale, le 29 no- 
vembre 1853. Paris, in-8°. 

Les femmes poëtes dans l'Inde, par M. Garcix DE 
{+ जक, membre de l'Institut. Paris, 1854, in-8°. 

Rapport présenté à l'Empereur sur la situation de 
l'Algérie en 1853, par M. le maréchal Vaiccanr, mi- 
uistre de la guerre. Paris, Imprimerie impériale, 
1854 ,in-6°. 

Par MM. Maisonneuve et compagnie. Guide de la 
conversation (grammaire, dialogues, vocabulaire | 
français-ture, avec la prononciation figurée, enrichi 
d'un tableau comparatif des monnaies, poids et me. 
sures, par Alexandre Timor. Paris, 1854 , in-1 6 obl. 


. IndiaCompany. Londo 


| Paris, 1854, in-8° 
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Petit vocabulaire de la lanque des Béchaanas (Afrique 


australe), présenté à la Société asiatique par .ل‎ Fré- 
0003, missionnaire français à Motito, près Litakou 
Chrestomathies océaniennes. Texte en langue bou 
ملاع‎ 1. Imprimerie orientale de Callet. Éditeur 
M. Léon pe Rosxr. Format obl 
Journal des Savants, mai 1854 
Bulletin de la Société de Géographie, 4° série, t. VII 
1 39 et .هن‎ Mars et avril 
Trois numéros du Mobdcher, journal algérien. 
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M. Mohi donne lecture de son rapport sur les 
travaux du Conseil de la Société pendant l'année 
passée. 

M. Bianchi lit le rapport des censeurs sur les 
comptes de l'année 1853; la commission propose 
des remerciments à la commission des fonds et à 
M. Charles Malo, agent de la Société, pour la ré- 
gularité avec laquelle les comptes ont été tenus. 

Le Conseil adopte ces conclusions. 

M. de Longpérier donne lecture d'un mémoire 
sur les monuments orientaux récemment entrés dans 
les collections du Louvre. 

M. Dugat lit une notice sur Hodba, poëte arabe 
du "د‎ siècle de l'hégire. 

On procède au dépouillement du scrutin pour le 
renouvellement du Conseil de la Société, qui donne 
le résultat suivant : 

Président : M. Rernaun. 


५ à 
8 JUILLET 1854. 

Wice-présidents : MM. Caussin De Pencevar, le 
duc एह [एक्ट 


Secrétaire : M. سملم‎ 

Commission des fonds : MM. (+ दलातन De Tassy 
Mouc, Lanpresse. cé 

Membres du ‘Conseil : MM. l'abhé Bancs, 
Dereeuerr, Recnien, Noël Desvencens, Pennox 
Derexsounc, Foucaux, SaNGuINETT! 

Bibliothécaire : M. Kazmmmser De BiEBERSTEIN. 

Censeurs : MM. Brancer, Guienraur. 
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TABLEAU 
DU CONSEIL D'ADMINISTRATION 


Er 1 
CONFORMÉMENT AUX धबा rarrus DANS L'ASSEMBLÉE GÉNÉRALE 


Du 12 Jo 1854. 





PRÉSIDENT, 
M. Reraup. 


VICE-PRÉSIDENTS. 


MM. Caussin DE Penceva, le duc pe Luvynes. 






SECRÉTAIRE, 

M. Mour. 
SECRÉTAIRE ADJOINT. 

M. Bazin. 

TRÉSORIER. 
M. Lasann. 

COMMISSION DES FONL 

MM. Gancrx ve Tassx, Lanpresse, Mons, 7 


. MEMBRES DU CONSEIL 
MM. L'abbé Bancès. -- MM. Perron. 


DernémMeny. DERExBOURG. 
पहता. Foucaux. 
Noël DesvenGens. SANGUINETTI. 
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MM. 101:4 0511. | MM. ve Loncrérien. 
DE =. प्रह. | LaxGLois. 
Taoxen. Renan. 

DE SAULCY. Stanislas नाह, 
LEXORMANT.. Hase. 
AMPÈRE. , Pavre. 
GRancener De La- Duseux. 
GRANGE. SÉDILLOT. 
CENSEURS. 

MM. परि+ पला, Gurcnravr. 

BIBLIOTHÉCAIRE. 


M. (+ दाता عم‎ Bireensrenn. 


AGENT DE LA SOCIÉTÉ. 


M. Charles Mao , au local de la Société, rue Taranne, 


प 12. 


N. B. Les séances de la Société ont lieu Le second vendredi de 
chaque mois, à sept heures et dernie du soir, rue Taranne, n° 13. 
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RAPPORT 
4110 
LES TRAVAUX DU CONSEIL DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE, 
PENDANT L'ANNÉE 1853-1854, 
FAIT À LA SÉANCE ANNUELLE DE LA SOCIÉTÉ, 


LE 19 JUIN 1994, 
PAR M. JULES MOHL. 


Messieurs, | 

En vous rendant compte de l'état de vos aflaires 
au trente-deuxième anniversaire de la fondation de 
la Société asiatique, le Gonseil n'a qu'à vous féliciter 
du maintien de la prospérité de la Société malgré les 
circonstances qui, dans toute l'Europe, ont été peu 
favorables à la culture des lettres. La plus grave de 
ces circonstances, la guerre d'Orient, finira même, 
sans aucun doute, par exercer une influence puis- 
sante sur le développement des études orientales 
en Europe, et, par conséquent, des institutions qui 
sont, comme la nôtre, fondées pour faciliter et pro- 
pager ces études. 9 

La Société a fait quelques pertes sensibles pendant 
cette année; M. Marcel, qui était du petit nombre 
des fondateurs de la Société qui nous restent, a suc- 
combé à des infirmités accumulées, qui l'avaient af- 
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fligé depuis longtemps, sans pouvoir éteindre en lui 
une ardeur de travail qu'il a conservée jusqu'au der- 
nier moment, et dont témoignent les nombreux ou- 
vrages qu'il a publiés sur la langue et l'histoire des 
Arabes. Il a été longtemps membre du Conseil et 
de la commission des Censeurs. Je ne m'étendrai 
pas sur sa vie littéraire, parce que le Journal asia- 
tique vous donne un travail détaillé d'une main amie, 
qui sait infiniment mieux que moi rendre justice aux 
travaux de M. Marcel. 

Si l'âge avancé et l'état de la santé de M. Marcel 
faisaient de sa mort un événement auquel nous de- 
vions nous attendre, il n'en était pas ainsi de la perte 
que nous avons faite en M. Cor, premier interprète 
aux affaires étrangères. Il était revenu depuis peu de 
temps de Constantinople, où il avait passé de lon- 
gues années, d'abord comme secrétaire de Reschid 
Pacha et ensuite comme drogman de l'ambassade de 
France, fonctions dans lesquelles il avait coopéré de 
tous ses eflorts aux tentatives de régénération de 
l'empire turc par l'introduction d'idées et d'institu- 
tions modernes. Il venait d'être appelé à la chaire 
de ture au Collége de France et se préparait à re- 
prendre ses travaux littéraires, que ses occupations 
avaient interrompus, lorsqu'il fut emporté en peu 
de jours par le choléra, avant même d'avoir pu ou- 
vrir son cours. C'était un homme instruit, intelli- 
gent, d'une bonté de cœur peu commune et du com- 
merce le plus sûr; il sera longtemps regretté par tous 
ceux qui l'ont connu. 


: RAPPORT ANNUEL. 13 

Nous avons perdu un associé étranger, le D’ Samuel 
Lee, longtemps professeur à Cambridge, et, pen- 
dant les dernières années de sa vie, chanoine à Bris 
tol. M. Lee offre un des exemples les plus remar- 
quables de ce que peut faire la volonté d'un homme 
malgré les circonstances les plus décourageantes. Il 
était né de parents pauvres et devint ouvrier char- 
pentier: à l'âge de vingt ans, et étant, si je ne me 
trompe, déjà marié, sa piété lui inspira le désir de 
lire la Bible dans l'original. Il acheta une vieille gram- 
maire latine, et dérobant à son sommeil le temps né- 
cessaire, il apprit bientôt assez de latin pour se servir 
des ouvrages écrits dans cette langue; puis, élargis- 
sant graduellement le cercle de ses travaux, il étudia 
le grec, l'hébreu, le syriaque, l'arabe et le persan, 
avec tant de succès, qu'il fut nommé, à l'âge de vingt- 
cinq ans, professeur à Cambridge. Sa Grammaire 
hébraïque, sa traduction d'un Abrégé d'Ibn Batou- 
tah, son édition de la Grammaire persane de Jones, 
et bien d'autres publications, ont justifié la réputa- 
tion qu'il avait acquise de bonne heure par la singu- 
larité de sa carrière. Mais la plus grande partie de 
son activité littéraire était consacrée à la révision des 
traductions de la Bible que la Société biblique pu- 
bliait en différentes langues orientales. Il avait, pen- 
dant longtemps, voulu aller lui-même, comme mis 
sionnaire, en Orient, et les représentations de ses 
amis, lui démontrant qu'il pouvait rendre à la cause 
des missions des services plus grands en restant en 
Angleterre, n'ont vaincu que lentement sa résolu- 
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tion de partir pour l'Asie. C'était un homme plein 
de dévouement pour la science, et très-bon malgré 
un reste de rudesse qu'une jeunesse passée si dure- 
ment avait dû laisser en lui, et que les discussions 
littéraires, cette cruelle pierre de touche des sa- 
vants, réveillaient quelquefois. Je ne veux pas dire 


` par là que M. Lee supportait les critiques avec plus 


d'impatience que beaucoup d'autres savants; mais on 
est plus frappé de cette infirmité dans un homme si 
doux d'ailleurs et d'une piété si sincère 

La littérature orientale a encore à déplorer la 
perte d'un homme qui n'a pas appartenu à la 5o- 
ciété et qui aurait dû se trouver sur la liste de ses 
associés étrangers. Permettez-moi de réparer cet ou- 
bli,bien involontaire, par quelques mots d'hommage 
posthume adressés à la mémoire de M. Grotefend 
Il était né à Munster, le و‎ juin 1775, et il est mort 
à Hanovre, le 15 décembre 1853. ॥ y a peu à dire 
sur une vie passée dans l'enseignement et dans une 
activité littéraire incessante. M. Grotefend a publié 
des ouvrages remarquables sur la grammaire latine 
sur les langues et les inscriptions italiques, et sur 
l'ancien allemand, dont l'étude savante a trouvé en 
lui un de ses premiers promoteurs. Mais sa véri- 
table gloire repose sur un mémoire de quelques 
pages qu'il a lu, रो 1809, dans une séance de l'Aca- 
démie des sciences, à Gottingue, et qui traite du 
déchiffrement des inscriptions cunéiformes de Per. 
sépolis!. Ces inscriptions étaient restées illisibles 


١ Ce mémoire devint célèbre avant d'avoir été imprimé, les jour- 


हि 
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` depuis le temps d'Alexandre le Grand et semblaient 
` défier la pénétration humaine. Quelques-uns les pre 
naïent pour les tracés de coquilles fossiles dans les 
pierres; d'autres, pour des arabesques arbitraires ; 
les savants ne sen occupalent pas, parce qu'ils uils 
daient la réussite comme impossible, Lorsqu 
bubr en eut rapporté des copies faites avec l'exac- 
titude que ce grand voyageur mettait à tous ses 
travaux, et qu'Anquetil eut découvert le Zendavesta 
on reprit courage, et plusieurs savants d'un grand 
mérite, comme Tychsen, Münter et M. عل‎ Sacy, s'oc- 
cupèrent sériensement de ces monuments, mais sans 
réussir à les interpréter; et M. Lichtenstein venait de 
publier un mémoire, dans lequel il voulait prouver 
que ces inscriptions étaient en écriture cufique, quand 
le travail de M. Grotefend parut. Les inscriptions 
peblewies, déchiffrées par M. de Sacy, lui avaient 
indiqué, par analogie, la place où il devait trouver, 
sur les inscriptions persépolitaines, le titre de roi 
des rois, et les faibles ressources qu'Anquetil du 
Perron lui fournissait sur le zend, lui permirent de 
reconnaître approximativement la prononciation de 
ces mots; la place où se trouvaient les titres lui 
donnait avec certitude celle que devaient occuper 
les noms du roi et de son père, et il sut faire de ces 
indications un usage si intelligent, qu'il réussit à bre 





vaux litiéraires et les correspondances du temps en ayant fait con- 
naître la substance, 11 fut publié pour la première fois dans 19 
seconde édition des Idées de Heeren; Gottingue, 1805: vol, 1२, 
من[‎ g%1-gfo. 
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les noms d'Hystaspes, de Darius et de Xerxès, et à 












5 11, १९ juger sa découverte; nous savons qu elle 
mparfaite ; mais nous savons aussi qu'il a fait tout 
1 était possible de faire dans son temps; qu'au- 
_ cun degré 2 ré de sagacité ne pouvait le conduire plus 

loin qu'il n'est allé, et qu'il a fallu que l'étude du 
sanscrit eût amené la connaissance réelle du zend 
avant qu'on غنم‎ reprendre les travaux de M. Grote- 
fend, les apprécier, les rectilier et les compléter. Sa 
découverte était tellement en avance de son temps, 
qu'elle est restée pendant trente-deux ans dans l'état 
d'un problème que personne n'avait les moyens de 
résoudre ou de réfuter. J'ai eu l'honneur de: voir 





M. Grotefend en 1847, et il m'a exprimé, dans 1 Je 1 
-rmes les plus touchants, le plaisir que lui avaient = 





fait éprouver les découvertes de M. Burnouf et de 
M. Lassen, et la 


la satisfaction avec laquelle il avait 
alors pris pourquoi tous ses eflorts postérieurs 
pour perle 


t यै er son premier travail, étaient restés 
infructueux. 11 m'a dit qu'il n'avait jamais douté de 
la réalité de sa découverte, mais qu'il avait presque 
désespéré de voir le jour où elle serait jugée avec 
connaissance de cause; qu'il voyait cette étude main- 
tenant dans des mains plus habiles que les siennes, 
qu'il ne s'occupait plus des cunéiformes persans, 
mais qu'il croyait avoir autant de chance que tout 
‘autre pour résoudre le problème des cunéiformes 
assyriens. Effectivement, j'ai trouvé sa table couverte 
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d'inscriptions de cette classe quil avait rêcués al- 
Bellin compagnon de Rich. 1 me 
t dans ces nouvelles re- 
discrétion: il pensait que les inscriptions dé Wan . 
devaient être écrites en langue arménienn 4 9 [- 
blié, depuis ce temps, tous les ans, un mémoire su 
les inscriptions assyriennes; mais je crois qu'il n'est 
jamais arrivé à des résultats capables de le déter- 
ininer à appliquer ou à abandonner cette idée 













Les autres Sociétés asiatiques nous ont envoyé, 
cette année, moins de preuves de leur activité qu'à 
ordinaire, soit qu'elles préparent des ouvrages qui 
‘exigent plus de temps, soit que les préoccupations 
ग की aient ralenti leur travail. La Société de 







vrages qui doivent prendre place ८ ५४० es tte 

collection, Le conseil de la Société s'applique 

tamment à développer et à améliorer le plan de la 
Bibliothèque indienne; il exige maintenant, sinon 
une traduction, au moins une analyse en anglais de 
chaque ouvrage qui doit’ y entrer; il a réduit d'un 
tiers le prix des volumes, et en a établi un dépôt à 


١ Journal of the asiatie Society of Bengal. Le dernier numéro ar 
rivé à Paris est le n° couxxvar, vol. VI, n° 6. Calcutta, 1853. , 

* Bibliotheca ,معنلم‎ published by the asiatic Society of Bengal 
Le dernier numéro arrivé à Paris est le n° .مو‎ Calcutta, 1853. 
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Londres. On ne saurait trop louer ces améliorations ; 

mais me sera-t-il permis de faire une observation 

qui a dû frapper tous ceux qui se servent de cette + 

collection, sur la variété des formats qui s'y intro- 

graduellement? Quelle peut être la raison de 

changements, en apparence si peu motivés, et si in 
+ commodes dans une collection 1? 

La Société orientale allemande a publié régulière- 
ment son Journal, dont le contenu est toujours éga- 
lement varié et instructif *; et la Société asiatique de 
Londres nous a envoyé un excellent catalogue des 
manuscrits historiques arabes et persans qui se trou- 
vent dans sa bibliothèque *. Ge catalogue est l'œuvre 
de M. W. Morley, et peut servir dé modèle pour 
cette classe importante de publications. M. Morley 
donne le titre de l'ouvrage, le, format, le nombre 
des feuilles du volume et celui des lignes de la page, 
le nombre et le contenu des chapitres ; il ajoute quel- 
ques indications sur l'auteur, quand il est connu, 
et mentionne les parties de l'ouvrage qui ont déjÿ 
été publiées 

La Société archéologique de Dehli nous a fait 


١ Le format de la plupart des cahiers est un in-8* ordinaire: 
mais les ouméros 43, 60, 6: et 69 sont grand in-8°, et les numé- 
ros 58 et 05 sont 17-4 

3 Zeitschrift der deutschen morgenländischen Gesellschaft. Vol. VIII 
cahier .د‎ Leiprig, 1854, "قدص‎ 

9 À descriptive catalogue of the historical manuseripts in the arabic 
and persian lang preserved in the hbrary of the royal asiatie 
Society of Great Britain and Ireland , by W. H. Morley. Londres 
1854, in-8° (159 pages) 


+ 


RAPPORT ANNUEL 19 
parvenir le premier cahier de son Journal!, qui 
contient des mémoires sur 1९5 antiquités de [लपे 
des fac-simile d'inscriptions et de médailles, et des 
extraits de manuscrits historiques. Cette publication 
répond bien à ce qu'on est en droit d'attendre d'une 
association placée dans la position la plus favorable 
pour des recherches historiques, et composée de 
l'élite des hommes que M. Thomason avait formés, 
et avec le concours desquels ce grand homme d'État 
avait fondé, dans les provinces supérieures de l'Inde , 
l'administration la plus éclairée qu'on ait jamais eue 
dans ces pays. 

La Société asiatique de Bombay a fait paraître un 
numéro de son Journal 2, ét la Société des sciences, 
à Batavia 3, un nouveau volume de ses Transactions, 
contenant le texte d'un poëme kawi et d'un ouvrage 
javanais. Elle à aussi publié une seconde édition du 
Catalogue de sa bibliothèque * 

À côté des Sociétés asiatiques anciennes , se sont 
formées en Angleterre, depuis un an, deux nou- 
velles associations qui se proposent de faire explorer, 
l'une la Mésopotamie, et l'autre la Palestine, avec 






नक of the archeological Society د‎ Delhi. Janvier, 1853, in-8° 
تأطعنا‎ 

* Journal of the Bombay Branch of the royal عتنماعه‎ Society, Bom 
bay, 1853, in-8°, n° :8 

* Ferhandelingen van het Batwisch Genootschap van Kunsien en 
FFetenschapen, val. XXIV, in-4°, Batavia, 1553 

* Bibliotheca Societatis artium scientiarumque que Bataviæ floret 
Catalogus systematieus, curante P. Blecker, 1846. Editio altera cu 
rañte Munnich. Batavia, 1853, in-8° (43 et 156 pagrs) 


1: 
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des fonds provenant de ८. स et qui ont 
l'intention de déposer au Musée britannique les ré- 
sultats de leurs fouilles et de leurs découvertes, Ces 
associations ont été provoquées par l'intérêt qu'ont 
excité les découvertes d'antiquités assyriennes com- 
mencées par M. Botta, et celles que M. de Sauley à 
annoncées dans son Voyage en Palestine, En France, 
nous nous bornons à demander au gouvérnement 
dé faire ce que nous désirons voir exécuter ; et quand 
प कर veut ou ne peut pas le faire, nous nous plai- 
gnons et nous nous résignons. En Angleterre, où l'on 
est d'avis que la fortune impose des devoirs publies, 
` @ sait se substituer à l'action du gouvernement, et 
accomplir, par des sacrifices individuels, ce que le 
gouvernement n'entreprend pas. M. Loftus, le chef 
dés explorations en Mésopotamie , est arrivé au mo- 
ment où l'expédition française dans le même pays 
€ dispersait, et où le gouvernement suspendait les 
fouilles de M. Place à Mossoul; 11 a commencé ses 
travaux dans la basse Mésopotamie, d'où il a déjà 
fourni à M. Rawlinson des monuments tirés des 
ruines de Warka et de Senkerah, qui paraissent 
très-curieux, et M. Rassam est occupé à explorer 
un palais dans le Koyoundjik, que M. Place avait 
entamé, mais qu'il a été obligé d'abandonner faute 
de fonds, et qui paraît être le plus complétement 
conservé de tous les palais assyriens découverts jus- 
qu'aujourd'hui. L'activité de M. Loftus, qué nous 
connaissons par ses découvertes antérieures à Warka 
et ses fouilles à Suse, et les fonds très-amples mis 
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à sa disposition par l'association, donnent l'espoir 
presque certain que sa mission produira des résultats 
considérables. ( ऋः 


- هات # 





4 

J'ai peu à vous dire de votre propre Journal 
vous le connaissez tous, et c'est à vous À juger si le 
Conseil remplit vôs intentions par la manière dont 
il s'acquitte du plus important de ses devoirs: la pu- 
blication du Journal asiatique. 11 ne paraît pas tou- 
Jours avec la régularité que l'on ३ le droit d'exiger 
d'un recueil périodique ; mais, malgré toutes les 
précautions que peut prendre votre Commission , 
elle est obligée de se soumettre à des retards inévi- 
tables, qui proviennent le plus souvent des auteurs 
eux-mêmes. Nous luttons en vain contre ces retards : 
et [छां ce que nous pouvons obtenir est de les circons- 
crire dans des limites telles, qu'ils ne puissent pas 
nuire aux intérêts sérieux de la Société, La Commis. 
sion s'efforce de donner au Journal le plus de variété 
qu'elle peut, et d'y comprendre des travaux qui em- 
brassent toutes les parties de nos études. La compo- 
sition des deux volumes qui ont paru depuis riotre 
dernière réunion prouve que les auteurs l'ont bien 
secondée. Ces volumes contiennent des lettres de 
M. Fresnel sur les antiquités babyloniennes; le texte 
assyrien de l'inscription de Darius à Behistoun , avec 
la traduction de M. de Saulcy; les recherches de 
M. Defrémery sur le sultan Barkiarok ; des études 
de M. Sédillot sur l'algèbre arabe; des documents 
sur l'hérétique" Abou Yezid, traduits de la Chroni- 
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, que ककण Hammad, par M. Cherbonneau; des tra- 
vaux de MM. Dugat et Sanguinetti sur la méde- 
[९4९5 Arabes; la suite du tableau de la littérature 
du Khorasan, par M. Barbier de Meynard; l'histoire 
de Bodja, roi de Malva, par M. Pavie; le curieux 
travail de M. Bazin sur l'organisation municipale 
des Chinois: un mémoire de M. Renan sur un livre 
gnostiqhe en syriaque , et un grand nombre de no- 
tices de moindre étendue, que je ne puis énumérer 
toutes. 4 | 

+ Le Journal asiatique restera nécessairement notre 
publication principale, le premier objet de nos 
soins: car une société littéraire ne vit que par son 
journal; c'est par lui qu'elle est en rapport avec Île 
monde savant. La rapidité avec laquelle il sert à ré- 
pandre une idée nouvelle, la facilité avec laquelle 
il se prête à des travaux d'une éténdue fort variée, le 
peu de solennité de sa forme, qui admet des études 
fragmentaires encore insuffisantes pour un livre, qui 
permet la discussion et la réplique, en font comme 
une conversation en public. Mais vous avez pensé 
que les forces de votre association vous permettaient 
de faire davantage, et parmi les nombreux: services 
qu'une étude nouvelle et immense comme la nôtre 
attend de l'avenir, vous avez jagé que Le plus pressé 
était de contribuer à la publication d'une partie 
des richesses infinies et inconnues que contiennent 
les manuscrits des bibliothèques, qui, dans leur 
{orne actuelle, ne servent qu'äun petit nombre de 
savants favorisés par leur position, et que même 
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les plus privilégiés ne mettent en œuvre qu'avec 
une-perte de temps extrèmement regrettable. Vous 
vous êtes done décidés à publier une Gollection 
d'auteurs orientaux, et l'année qui vient de se termi- 
ner sera mémorable dans nos annales, par l'achève- 
ment des deux premiers volumes de cette œuvre. 
Ce sont les deux premiers volumes des Voyage d'Ibn 
Batoutah!, publiés et traduits par MM. Defrémery 
et Sanguinetti. Ces deux volumes contiennent la 
route de l'auteur à travers l'Afrique du nord, la 
Syrie, la Mecque, la Mésopotamie, où il visite Bag- 
dad et Mossoul ; son retour à la Mecque, ses voyages 
à la côte orientale de l'Afrique, dans le midi de l'A- 
rabie, en Asie Mineure, sur les bords de la mer 
Caspienne et à Constantinople ; de là il part pour la 
Transoxane, où nous le retrouverons dans le troi- 
sième volume. Il me serait impossible de mettre en 
évidence ce qu'il y a de nouveau et d'important 
dans un pareil ouvrage. Certainement un voyageur 


du “جد‎ siècle n'observe pas de la même manière | 


qu'on observe aujourd'hui, et un voyageur musul- 
man insiste sur des points qui seraient indiflérents à 
un chrétien, et néglige souvent ce qui importerait à 
celui-ci; mais tout cela accordé, nous n'en avons 
pas moins le récit détaillé d'un voyageur sincère, 
homme de sens et de savoir, poussé, à travers le 


' Collection d'ouvrages orientaux, Voyages d'ibn Batoutah, teste 
arabe , accompagné d'une traduction par MM. C. Defrémery et le 
0 B. R. Sanguinetti. Paris, 1853, in-8°, ١ 1 [धारा et 443 pages); 
٠١ 11 [६१४1 et 465 pages) 
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monde entier alors connu aux musulmans, par une 
curiosité insatiable. Nous avons une description sou- 
vent détaillée des villes les plus célèbres du monde 
des pays les plus curieux , avec des renseignements 
historiques sans nombre et, plus que tout cela, ces 
mille indications qui échappent à la plume d'un 
voyageur presque à son insu, el qui sont souvent plus 
précieuses que tout عع‎ qu'il nous raconte avec inten- 
tion. Je crois que vous rendez à l'histoire un grand 
service par cette publication, et quand les cinq vo- 
lumes qui contiendront tout l'ouvrage d'Ibn Batou- 
tab seront terminés, vous n'aurez point à vous re- 
pentir des sacrifices qu'ils auront pu vous imposer 

Le second ouvrage dont vous avez décidé T 

pression dans la Collection, sont les Prairies d'or de 
Masoudi, que M. Derenbourg publie et traduit. Vous 
savez que cest une sorte d'histoire universelle , 
écrite au x° siècle de notre ère par un des grands 
voyageurs arabes, et composée en partie d'après ce 
qu'il a vu et ce que lui ont appris d'autres voya 
geurs, en partie d'après des ouvrages historiques 
aujourd'hui perdus. Masoudi a toujours été regardé 
` par les musulmans comme une autorité de pre- 
mière importance, et Ibn Khaldoun lui-même le 
traite comme 16 premier des historiens. Nous le 
connaissons en Europe par une notice de de Guignes, 
par quelques chapitres publiés par divers savants, et 
par le premier volume d'une traduction anglaise 
que M. Spreuger avait commencée et qui a été aban 
donnée après son départ pour l'Inde. C'était évi- 
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demment un ouvrage qui s'offrait à nous comme un 
des premiers à faire entrer dans la Collection, et j'ai 
la satisfaction de vous annoncer-que c'est aujour- 
d'hui même que l'on en commence l'impression. 

L'idée de réunir en collection les principaux ou- 
vrages d'une littérature est si naturelle, qu'elle s'est 
souvent présentée, même pour des littératures orien- 
tales , où la difficulté est pourtant fort grande, parce 
que, dans l'état actuel des choses, la dépense en 
temps’et en argent est telle, qu'un seul homme ne 
peut guère s'y aventurer. Aussi VOÿOns-nous que ce 
sont presque sans exception des gouvernéments ou 
des sociétés savantes qui ont exécuté ces grandes 
entreprises, et ce sont les gouvernements orientaux 
eux-mêmes qui en ont donné l'exemple, à mesure 
que l'art de l'imprimerie 5 est répandu, Les plus an- 
ciennes de ces collections sont, je crois, celles des 
Chinois, qui en ont exécuté à différentes reprises 
et de différentes espèces. Les empereurs de la dy- 
nastie tartare surtout en ont fait imprimer plusieurs 
dans des proportions énormes, telles que l'exigeaient 
une littérature immense et la dignité d'un empire 
fondé essentiellement sur la culture des lettres. La 
collection que Kien-long fit exécuter par une armée 
de savants et sous la direction de deux princes 
impériaux consiste, à ce que l'on assure, en cent 
soixante mille cahiers, qui représenteraient en- 
viron trente mille volumes européens par exem- 
plaire. Les Tibetains ont formé deux grandes collec- 
tions d'ouvrages boudhiques qui ont été reproduites 
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au Tibet, en Chine et dans le Boutan. Le gouver- 
nement lurc 8 fait imprimer à Constantinople une 
série des principaux historiens ottomans, en neuf vo- 
lumes in-folio. Les Arméniens de Venise publient une 
collection des auteurs de leur nation dans une série 
de volumes déjà très-considérable et qui s'augmente 
tous les ans. Les missionnaires allemands dans l'Inde 
méridionale ont commencé une collection des au- 
teurs qui ont écrit en langue canara, sousie titre de 
Bibliotheca canarensis, dont il a paru trois volumes 
कणि. Sir Henry Elliot, dont la mort récente est la 
plus grande perte que les lettres orientales aient faite 
dans l'Inde, avait préparé une collection des histo- 
riens persans de l'Inde: entreprise colossale, que son 
énergie et les encouragements de la Compagnie des 
Indes auraient probablement menée À bonne fin. 
Toutes les collections entreprises en Orient, ou 
par des Orientaux, se bornent naturellement aux 
ouvrages dans une seule langue, et ne comportent 
pas de traductions, puisqu'elles sont destinées aux sa- 
vants des pays mêmes qui les exécutent : néanmoins 
elles sont d'une grande valeur pour l'Europe, non- 
seulement parce qu'elles rendent accessibles une 
foule d'ouvrages qu'il serait impossible de réunir, 
mais encore parce que le travail critique des éditeurs 
donne une sécurité et, pour l'usage, une facilité que 
lesmanuserits ne fournissent presque jamais. La belle 
Bibliotheca indica de la Société asiatique de Calcutta ` 
est encore un peu sous cette influence orientale, مع‎ 
qui est parfaitement naturel dans sa position. Le 
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but de cette collection est, avant tout, de faciliter, 
aux lettrés du pays, l'acquisition du savoir oriental 
dont ils ônt besoin, de diminuer la perte de temps 
qu'entraînent | études poursuivies à l'aide de ma- 
auscrits, de restreindre de cette manière le nombre 
des années qu'exige aujourd'hui l'éducation d'un mu- 
sulman ‘ou d'un brahmane, de leur rendre ainsi 
possible de sortir de la routine de leurs études ; où 
leur esprit était renfermé dans un cercle de fer, 
et de s'approprier les sciences des Européens. C'est 
dans ce but que 19 Compagnie des Indes 9 alloué 
la somme consacrée annuellement à cette collec- 
tion, et c'est pour cela que 19 Société n'exige pas de 
traductions des ouvrages à publier, quoiqu'elle les 
admette. 

Les collections entreprises en Europe suivent né- 
cessairement une impulsion un peu différente, leur 
but étant, d'un côté, de faciliter l'étude des langues 
asiatiques, et, de l'autre, de répandre la connaissance 
de l'Orient en dehors de l'étroite enceinte des écoles, 
où elle est circonserite aujourd'hui. Le Comité des 
traductions de Londres n'a admis que par exception 
les textes originaux et en a laissé le soin au Comité 
des textes, qui a été fondé pour le compléter. Le 
gouvernement français, en commençant sa Collection 
orientale, s'est proposé de réunir les deux points de 
vue, et a fait publier les textes accompagnés de 
traductions. Ce plan semble, dans l'état actuel des 
choses, le meilleur, et s'il avait êté exéculé aussi 
simplement que le voulait M. Saint-Martin, quand il 


28 JUILLET 1854. 

proposa celle entreprise au gouvernement de 18 Res- 
tauration, il est probable que Ja Société asiatique 
n'aurait pas eu l'idée de fonder une collection nou- 
velle. Mais après le mort de M. Saint-Martin, d'au- 
tres idées ont prévalu et d'autres besoins se sont fait 
sentir, et la conséquence a été l'exécution 110] ma- 
gnifique d'ouvrages qui, originairement, avaient été 
destinés à être placés dans les mains des étudiants et 
de tous ceux qui s'intéressent aux langues et à T'his- 
toire de l'Orient. 

Vous avez repris le plan primitif, vous l'avez. 
encore simplifié pour l'approprier aux besoins عد‎ 
,فاعسا‎ vous vouléz faire connaître le plus d'ouvrages 
importants possible dans des textes corrects, accom- 
. Pagnés de traductions exactes, publiés dans la forme 
la plus modeste et à des prix qui les rendent acces- 
sibles à jous. Vous voulez fournir aux philologues, 
des textes inédits: aux historiens, de nouvelles sour- 
ces; à tous, les moyens d'étudier l'Asie, et jamais il 
n'y a eu de temps où des services pareils devraient 
être reçus par le public avec plus de reconnaissance 
que dans le nôtre; car il est évident que nous tou: 
chons au moment où les intérêts de l'Occident et 
de l'Orient vont se confondre plus intimement que 
jamais, et où l'influence de. l'Europe va pénétrer 
et dominer tout ce qui, jusqu'ici, s'en est défendu 
en Asie, Cette influence est dorénavant irrésistible : 
mais elle ne peut être bienfaisante que quand elle 
est éclairée; on ne peut réformer que ce que l'on 
connait et comprend, et le grand danger pour l'O- 
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rient consiste bien moins dans sa faiblesse que dans 
l'ignorance de ceux qui entreprennent de le régéné- 
rer. Pour comprendre l'Orient, il faut l'étudier dans 
son passé; mais quand on le voit dans sa décadence 
actuelle, l'orgueil européen n'est que trop tenté de 
faire table rase de ses institutions, et de détruire les 
germes et les débris précieux d'une civilisation qui ` 
demande des mains plus tendres et plus savantes 
pour l'aider à revivre. L'Europe a jusqu'ici beaucoup 
trop négligé l'étude de l'Orient, et a passé avec in- 
différence auprès des travaux immenses qu'un petit 
nombre de savants ont eu le courage d'entreprendre. 
Les langues orientales ne peuvent jamais occuper en 
Europe la place que les langues de l'antiquité clas- 
sique ont prise; mais elles méritent une place plus 
grande que celle qu'on leur a faite, et tout ce qui 
peut contribuer à les répandre a droit à l'intérêt des 
gouvernements, "et surtout à la sympathie du pu- 
blic, laquelle est le seul encouragement assez puis- 
sant et assez vivilant pour produire un effet durable, 
et pour donner les moyens et le courage de faire ce 
que nous tous savons devoir être fait. Continuons 
donc dans la mesure de nos forces à contribuer, 
pour notre part, au développement de ces études, 
et appelons-en à la sympathie et à l'aide de tous 
ceux qui ont l'esprit assez élevé pour comprendre 
l'importance de ces efforts 
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AVERTISSEMENT. 


La commission du Journal asiatique, d'après le 
règlement de la Société, peut accorder aux auteurs 
des articles insérés dans le Jôurnal un tirage à part 
de cinquante exemplaires aux frais de la Société. 
Par une longue expérience , la commission est arri- 
vée graduellement à se faire certaines règles pour 
l'application de la faculté qui lui est laissée; mais 
ces règles n'étant pas connues de tous les membres 
de la Société, la commission les publie, pour éviter 
des demandes et des réclamations auxquelles elle ne 
pourrait pas faire droit 

La commission accorde en général un tirage à 
part, gratuit, de cinquante exemplaires, aux articles 
qui forment le fond de chaque numéro, mais sans 
renoncer à son droit de le refuser, si les intérêts du 
Journal ou de la Société paraissent l'exiger. Quand 
un auteur désire un nombre au-dessus de cinquante 
exemplaires, la commission lui accorde générale- 
ment la permission de faire exécuter ce tirage; mais 
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dans ce cas l'auteur paye les frais entiers du tirage à 
part. La commission n'accorde pas de tirage à part 
gratuit pour les critiques littéraires, notices, corres- 
pondances etc., qui forment la fin de chaque ca- | 
hier, et qui sont imprimées en petit texte. 
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LETTRE 


LES ANTIQUITÉS DE L'ASIE MINEURE 
ADRESSÉE À M. MOHL 


PAR ए. DE TCHIHATCHEF. 





Monsieur, 


Ayant passé cinq années à explorer l'Asie Mineure 
sous le rapport des sciences naturelles et physiques 
mes études m'ont mis dans le cas de voir de mes 
propres yeux, non-seulement tous les monuments de 
l'antiquité qui y ont été décrits ou signalés jusqu'au- 
jourd'hui, mais encore bien d'autres débris plus ou 
moins connus, et qui peut-être pourraient fournir. 
des résultats intéressants, si on leur consacrait le 
temps et les connaissances spéciales que réclament 
les investigations archéologiques. 

Malheureusement, je n'ai pu m'y livrer que dans 

+ M. de Tchihatchef m'a remis, avéc ce mémoire, un certaiñ 
nombre d'inscriptions grecques qu'il avait copiées et auxquelles il 
fait quelquefois allusion dans le texte, Comme la plupart de ces 
inscriptions étaient frustes, l'auteur a préféré les communiquer à 


un savant épigraphiste, qui pourra en tirer parti, de sorte qu'on 
ne les trouvera pas dans Le présent mémoire, — J. M 
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des occasions fort rares ét seulement d'une manière 
accessoire, en.sorte que les indications de ce genre 
consignées incidémment dans mon journal de voyage 

‘étaient que des souvenirs détachés qui n'avaient de 
valeur que pour moi seul, souvenirs que je tenais 
à garder dans le fond de mon âme, comme un de 
ces accents mystérieux qui n'ont cessé de frapper 
mon oreille tant que je foulais le sol classique où 
retentit encore si puissamment la voix des siècles 
écoulés. | 
Depuis que, de retour en Europe, je suis occupé 
_à classer et à publier mes nombreux matériaux, j'ai 
dû naturellement en retrancher les quelques notes 
archéologiques comme autant de hors-d'œuvres. En 
ma qualité de naturaliste, c'était presque de l'ivraie 
que je croyais séparer du bon grain, ayant d'ailleurs 
. tout lieu de craindre que 1९5 archéologues ne par 
ageassent pas également ma manière de voir 
Cependant, lorsque je considérais que de tous 
ceux qui ont jusqu'ici parcouru d'Asie Mineure, per 
sonne encore n'avait consacré à cette contrée au- 
tant de temps que moi, et ne l'avait sillonnée en au 
tänt de directions différentes, j'ai commencé à me 
persuader qu'il y aurait aussi quelque mérite peut- 
être à facilitér aux'autres les découvertes qu'on 9 été 
dans l'impossibilité de faire soi-même Or, comme 
j'ai été plus d'une fois dans le cas de traverser 
des qu'on n'avait pas visitées avant moi 
il m'a paru uüle d'indiquer aux archéologues qui y 
viendraient un jour ce qu'ils pourraient espérer 
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d'y trouver, et de les mettre à même de juger de 
l'ensemble des ruines existant aujourd'hui en Asie 
Mineure, non-seulement par les grands monuments 
bien caractérisés et identifiés avec les cités qu'ils 
représentent, mais encore par la distribution géo- 
graphique des accumulations et traînées de débris 
de toute espèce, débris qui sont en quelque sorte 
de vrais disjecti membra poetæ et qui, quoique sou 
vént indéchiffrables pour le moment, pourraient 
mieux examinés, fournir un jour leur contingent de 
lumière et de révélation, soit en indiquant l'empla- 
cement de certaines cités mentionnées par les an- 
ciens, soit en se rattachant à celles dont les ruines 
ont déjà été reconnues. | bei joe, 
Voilà les considérations qui m'ont déterminé à 
consigner les faits archéologiques qui se sont aceu: 
mulés depuis longtemps dans mon journal de voyage. 
Je les présente dans l'ordre des régions qui consti- 
tuaient jadis l'Asie Mineure, en renfermant la pé- 
0105016 dans les limites que lui assigne la carte que 
j'ai publiée en 1853, à Paris, et qui accompagne 
mon ouvrage sur la géographie physique comparée 
de l'Asie Mineure. L'inspection de cette carte est 
indispensable pour l'intelligence des localités que 
je mentionnerai, bien que plusieurs, parmi ces 
dernières puissent ne pas s'y trouver, vu qu'aÿant 
effectué un nouveau voyage depuis sa publication 
j'aurai à l'enrichir de nouvelles additions et rectifi- 
cations. 11 est presque inutile d'ajouter que je ne 
me propose nullement une description quelconque 
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des ments déjà suflisamment connus par les 
travaux de MM. Texier, Hamilton, la Borde, For- 
bes, ou d'auteurs plus anciens ; il est.donc naturel 
que je passe sous silence tous ces monuments, n'ayant 
d'autre but, je le répète, que celui de donner quel- 
ques indications très-générales aux archéologues de 
mélier qui pourront venir étudier cé que je n'ai 
fait qu'efleurer. J'établis entre eux et, moi toute Îa 
distance qui sépare le simple collecteur d'objets 
d'histoire naturelle du savant professeur qui fait le 
triage du butin, et peut-être en condamne une 
partie, mais qui n'en sait pas moins gré au premier 
de l'avoir mis dans le cas d'apprendre ce que l'on 
peut ou ne peut pas espérer de trouver dans telle 





ou telle localité; je crois également superflu d'a- 


jouter que je ne signale que les choses vues de mes 
propres yeux. J'entre donc en matière et je com- 
mencerai par la Bithynie ma rapide tournée archéo- 


logique 
क 51111111115 


Bien que de toutes les parties de l'Asie la Bithynie 
soit la plus rapprochée de 18 capitale de l'Empire 
Ottoman, et conséquemment la plus propre aux 
explorations des savants européens, elle n'en con 
tient pas moins des régions assez étendues qui peu. 
vent être placées au nombre des moins connues 
non-seulement sous le rapport de la topographie et 
des sciences naturelles, pour lesquelles toute l'Asie 
Mineure est pour ainsi dire toujours une terre vierge 
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mais encore sous lé point de vue de l'archéologie, 
qui 3 joui jusqu'aujourd'hui du privilége d'avoir 
fait en Asie Mineure plus de conquêtes que toutes 
les autres sciences. Je me permettrai en premier 
lieu-de signaler à votre attention les ruines de [' 
tique et célèbre cité de Prusias 
` D'abord, tont autour du village Gumuchabad 

au sud-ouest de Prusias, occupé aujourd'hui-en partie 
par le village Uskub {Eskibagh}, on voit des débris 
de pierres équarries antiques; de même, depuis 
Handek jusqu'à Gumuchabad, on obsérve presque 
sans interruption les restes d'un pavé antique, à la 
vérité fort étroit-êt plutôt destiné aux piétons et aux 
cavaliers qu'aux voitures. À mesure que l'on avance _ 
de Gumuehabad vers les hauteurs qui portent Uskub, 
les fragments de colonnes et de pierres équarries 
-se multiplient; on voit à certains intervalles, surgir 
‘surtout des colonnes carrées à chapiteaux également 
quadrangulaires, qui paraissent être des colonnes mil- 
liaires. Une de ces colonnes, encore debout, porte 
une longue inscription dont les lignes supérieures 
seules sont visibles; car la partie inférieure de la 
surface sur laquelle est tracée l'inscription est ense- 
velie sous terre. La partie de la colonne qui porte 
l'inscription > environ un mètre de hauteur, et il est 
probable qu'au moins le double de cette longueur 
se trouve sous terre ; rien ne serait plus aisé que de 
l'en retirer, et d'étudier la continuation de l'iñscrip- 
tion dont celle que j'ai copiée’ne forme sans doute 
que le commencement. 
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~ Une des localités en Asie Mineure qui mériterait 
le plus l'étude spéciale de l'archéologue est sans 


doute la ville d'Uskub, dont les nombreuses ruines 
encore peu connues, fourniraient peut-être des faits 


। intéressants relatifs à l'époque des rois bithyniens 


Uskub est situé sur le flanc méridional et sur le 
sommét d'une liauteur qui se rattache au groupe 
montagneux que les १6९०5 géographes désignaient 
par ع1‎ nôm de Mons Hyppia. La ville moderne est 
entièrement habitée par des musulmans et n'a que 
cent vingt maisons. À son entrée même se trouve 
une colonne semblable à celle qui porte l'inscrip- 
tion susmentionnée, mais qui heureusement n'est 
point trop enfoncée dans la terre’ et dont toutes les 
parties se voient parfaitement; elle a plus de deux 
mètres de hauteur, et est littéralement revêtue 
d'inscriptions, qué je n'ai pas eu le temps de copier, ٠ 
car il y a plus de trente-trois lignes très-serrées. Sur 


` le chapiteau de la colonne on déchiffre quelques 


lettres. Au pied sud et sud-est de la hauteur qui 
porte Uskub et vers laquelle conduit un pavé an- 
tique, on aperçoit les fondements d'un mur construit 
en pierres de dimensions vraiment cyclopéennes; 
elles ont le plus souvent une épaisseur de cinquante- 
huit centimètres, etil en est dont la surface est com- 
plétement recouverte d'inscriptions grecques. Leur 
position prouve qu'elles ne sont point à leur place 
primitive, et que par couséquent le mur aura été 
reconstruit dés débris d'un autre monument plus 
ancien; car on y voit fréquemment les pierres dis- 
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posées en sens inverses des inscriptions qu'elles por 
tent, de telle manière que celles-ci se présentent 
tantôt renversées verticalement, tantôt couchées la- 
téralement. Il serait au reste possible que les dalles à 
inscriptions eussent réellement figuré dès leur origine 
dans le mur que l'on voit aujourd'hui; mais qu'à la 
suite d'une destruction partielle, elles eussent été 
replacées par une main inhabile, ce qui prouverait, 
dans tous les cas, que cette restauration remonte à 
une époque comparativement récente et probable 
ment à celle du moyen âge. Le lambeau du mur 

dont il s'agit peut avoir trois à quatre mètres de hau 
_teur, et environ cent dix mètres de longneur. Ge pan 
n'est évidemment qu'un morceau d'une grande mu- 
raille qui faisait jadis le tour de la ville; car un peu 
plus loin on voit 16 lambeau interrompu reprendre 
de nouveau et continuer sur une ligne d'environ cent 
soixante-cinq mètres, en aboutissant à une porté qua- 
drangulaire de médiocre grandeur, mais construite 
en dalles énormes. La partie horizontale supérieure 
de la porte n'est formée que par une seule dalle 
qui porte une inscription et la figure d'un cheval. 
En entrant par cette porte antique dans la moderne 
Uskub, qui, comme je l'ai déjà dit, n'est qu'un 
misérable village où, depuis plusieurs siècles, tes 
hommes s'ellorcent vainement de faire disparaître 
toutes les traces de l'ancienne cité, on voit à côté 
de la mosquée une estrade entourée d'énormes 
fragments de chapiteaux, qui ne sont pas non plus 
leur place primitive. Sur l'estrade se trouve une de 
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ces colonnes quadrangulaires que l'on voil si fré 
quemment enchâssées dans les murs des maisons de 
la ville; elle est criblée d'inseriptions, Un très-beau 
pan demur, percé de deux fenêtres voûtées,setrouve 


non loin des restes du théâtre, dont environ qua- 


torze rangées de gradins sont encore assez bien con- 


servées. Ces beaux restes sont masqués par des مقع‎ 
banes turques. J'ai donné dans mon ouvrage sur 
l'Asie Mineure une vue de ce théâtre । | 


5 4 ces ruines, qui attestent suffisammentda 





milicence de l'antique Prusias, toute la ville 


Se | est encombrée s équarries, de 
 dUskub brée de pierre | d 


fragments de colonnes, et de corniches, soit dissé- 


Winés par-ci par-lhs sit ‘enchâssés, dans: les murs 


des maisons, ou employés dans les haies, les enclos 
les cimetières tures, etc., sans parler de tout ce qui se 
trouve enseveli sous terre. Il serait vraiment temps ` 
que toute cette masse de trésors, accumulés, pour 
ainsi dire, à la porte de Constantinople, fût enfin 
rayie à l'oubli séculaire auquel l'ont condamnée la 
barbarie et le despotisme 

Dans les parages de Pertékoi, situé à deux lieues 
trois quarts au sud-est d'Uskub, on voit, des deux 
côtés du chemin qui conduit d'Uskub à Boli, une 
énorme accumulation de dalles*équarries, dont سام‎ 
sieurs travaillées «en relief; elles sont souvent dis- 
posées de manière à former des enceintes carrées 
ce qui indique sans doute l'emplacement d'autant 


١ Noyer Asie Mineure, géographie physique comparée, par P. de 
T: Paris, Gide et Baudry. PL +6 de l'atlas pittoresque | 
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d'édifices anciens. [1 ne se présente aucun vestige 
d'antiquités sur l'espace qui sépare l'emplacement 
de Prnsias de celui de Bithynium, qui se trouvait 
probablement à peu de distance du petit bourg de 
एमा. Or, dans ce bourg même, on ne voit que quel- 
ques tronçons de colonnes et de dalles que l'on dé- 
couvre surtout dans les murs des maisons; en re- 
vanche ,sur le chemin qui conduit de Boli à Mudurlu, 
et surtout à un quart de lieue au sud-ouest de Boli 
entre les villages Pachakoï et Sedikoï, toute la plaine = ` 
est jonchée de tronçons de colonnes, de dalles, et = 






de fragments de chapiteaux, parmi lesquels il y en 


a d'ordre corinthien d'un beau travail, Plusieurs fûts 
de colonnes sont encore debout : c'est donc dans 
. ces parages et non à Boli même qu'il faudrait cher- 
` cher l'antique Bithynium. Les débris qui se montrent 
en si grande quantité entre les deux villages sus- 
mentionnés continuent sur une distance considé- 
rable au sud-ouest de Boli. Ainsi, à six lieues au 
sud-ouest de cette ville, sur le flanc méridional du 
Bolidagh , on voit, en montant vers le village de 
Guneï , des tronçons de colonnes chargés d'insctip- 
tions grecques. L'Européen qui gravit ces hautes ré- 
gions, parfaitement solitaires, pour atteindre le vil- 
lage de Gunei, dont les habitants fuient à son aspect, 
est frappé d'étonnement lorsqu'il y aperçoit des mo- 
ouments d'une antique civilisation. 

Toute la presqu'ile bithynienne située à l'est de 
Boli est plus ou moins jonchée de fragments d'ar- 
chitecture antique ; seulement ici la nature est 
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venue au secours des hommes pour soustraire ces 
iragments à l'œil de l'observateur; car souvent ils se 
trouvent ensevelis sous d'épais dépôts de terre vé- 
gétale, ou bien abrités dans l'épaisseur des tuillis et 
des broussailles, C'est ainsi qu'en se dirigeant d'Apty- 
Pachakoi à Euhtuoglou on voit près du village de 
Beudjeklar, caché dans un labyrinthe de buissons, 
le couvercle d'un énorme sarcophage. Tous les en- 
irons d'Euhtuoglou abondent en fragments de co- 
lonnes et عل‎ pierres antiques; les collines limitro- 
phes en sont revètues. 
Les traces de monuments antiques ne sont pas 
moins fréquentes dans la partie de la Bithynie située 
à l'est de Kérédi; ainsi, en descendant le versant 
septentrional de l'Alladagh, on voit le long de l'Ou 
lousou, sur sa rive droite, beaucoup de tronçons 
de colonnes et de pierres équarries antiques. Tout 
annonce que dans cette plaine, entre Deurte-Divan 
et Kérédi, il a ذل‎ exister une ancienne ville, On 
vôit également des fragments antiques dans l'inté- 
rieur de Kérédi; les habitants de cette ville m'ap- 
prirent qu'à une demi-heure de marche au sud-ouest 
de Kérédi, il y a dans les montagnes des restes 
d'un ampbhithéâtre. 








TRHOADE 


Il n'existe peut-être pas de localité classique qui 
ait été l'objet de tant de travaux et d'explorations 
que la région immortalisée par les chants d'Ho 
mère; et considérant l'état politique où se trouve le 
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` pays qui a servi de point de mire à tous les archéo- 
logues, on peut admettre qu'il serait difhcile, pour 
le moment, d'ajouter quelque chose aux résultats 
des recherches que nous devons à tant de savants 
parmi lesquels le Chevallier occupe la première 
place. Mais si les lieux qui se rattachent directe- 
ment au théâtre de l'épopée d'Homère ont été étu- 
diés avec un succès qui semble laisser peu à désirer, 
il n'en est point tout à fait de même ‘de l'intérieur 
dela Troade, où plus d'une localité pourra encore 
offrir une ample moisson à l'activité des savants. 
Comme mes recherches géologiques dans l'intérieur 
de la Troade ne me conduisirent que rarement vers 
les points qui méritent le plus l'intérêt de l'archéo- 
logue, je ne vous entretiendrai pas des débris nom- 
breux, mais très-mutilés, que j'ai été tant de fois 
dans le cas de fouler sur mon passage, et je me con- 
tenterai seulement de vous dire deux mots sur 
quelques colonnes fort intéressantes à cause de leur 
position que j'eus l'occasion de voir non loin d'Iné 
À peu près à dix minutes au sud-est du: village 
Katchaliovassi, situé à un quart d'heure au sud-ouest 
d'Iné, on voit, dans une gorge encaissée entre d'é- > = 
normes rochers de trachyte, neuf magnifiques 
lonnes couchées par terre au milieu dés blocs dans 
lesquels elles avaient été taillées. Parmi ces colonnes, 
sept se trouvent placées les unes à côté des autres, 
parallèlement à leurs axes; les deux autres sont un 
peu plus loin. Le fût des colonnes, qui est parfaite- 
ment uni et non cannelé, se termine aux deux ex- 
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trémités par des bourrelets circulaires qui indiquent 
façonnés pour que l'on puisse en deviner le دي‎ 
ractère architectural. Cependant, quelques contours, 
à peine ébauchés, semblent annoncer l'ordre do- 
rique, Les fûts vont en samincissant de bas en 
hant; à leur base, ils ont la-circonférence considé- 
rable de trois mètres dix centimètres, tandis que 
leur longeur totale est de onze mètres cinquante 
centimètres, sans compter les portions non ache- 
vées des deux extrémités, dont l'une devait se trans- 
former en chapiteau et l'autre-en piédestal. La po- 
lissure exquise des fûts prouve que cette partie de 
l'ouvrage a été parfaitement achevée et que le tra 
vail n'a été arrêté qu'au moment où l'on allait s’oc- 
cuper des extrémités. De plus, en examinant la lo- 
calité où se trouvent ces colonnnés on se convainc 
qu'elles étaient destinées à quelque édifice placé dans 
tout autre endroit; car, évidemment, ellesne de- 
vaient point être érigées dans la gorge même où on 
lesavait travaillées; rien n'y annonce l'emplacement 
d'un édifice quelconque, et tout prouve, au con- 
traire, qu'elle n'est.que la carrière qui a fourni les 
rhatériaux aux ouvrages qui y ont été exécutés, sauf 
à les transporter plus tard au lieu de leur destina- 
tion: Or, qu'on ait eu l'intention de les acheminer 
vers le littoral ou vers tout autre point de l'intérieur, 
ce transport n'aurait pu s'effectuer que très-difficile- - 
ment, vu la constitution fort montagneuse de la con- 
‘ trée limitrophe, En établissant leur atelier dans une 
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gorge rocailleuse, les anciens devaient donc être en 
possession de moyens de transport assez eflicaces 
pour qu'ils n'aient pas eu besoin d'exécuter leur ou- 
vrage dans la proximité même de: l'édifice dont il 
devait faire partie. 11 ne serait pas impossible que 
les belles colonnes laissées inachevées, à la suite de 
circonstances inconnues, n'eussent été destinées à 
quelque temple de FAlexandria T | 


MYSIE 


Si les parties littorales de la Troade ont jusqu'ici 
particulièrement fixé l'attention des savants, de 
même les parages maritimes de la Mysie, et sur- 
tout la ligné côtière comprise entre Adremite et 
Smyrne, sont les parties de cette contrée traver: 
sées le plus souvent par 165 itinéraires des archéolo- 
gues, tandis que les portions centrales, comme par 
exemple l'espace entre Belikes et Koutaya, ont été 
très-peu explorées et pourraient bien renfermer des 
ruines intéressantes, quoique les écrits des anciens 
géographes qui nous sont parvenus n'y mentionrènt 
aucune ville considérable. Une circonstance qui m'a 
surtout suggéré cette conjecture, c'est l'existence 
d'un assez grand nombre de fragments d'architec- 
ture-ancienne au milieu de la contrée montagneuse 
et déserte que je traversai pour me rendre de Bolat 
à Koutaya, contrée tellement peu connue que, jus- 
qu'à la publication de ma carte de l'Asie Mineure, 
elle figurait presque en blanc sur toutes les cartes qui 
existaient jusqu'alors; or, indépendamment de plu- 


ف 
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sieurs tronçons de colonnes que je vis sur la route, 
j'observai dans le petit village Érigueuz, dont j'ai 
donné une vue sur la planche IX de mon Atlas pitto- 
resque, une inscription grecque. Cette inscri ption, 
en partie effacée, se trouve sur un abreuvoir anti- 
que, qui aujourd'hui encore sert à l'usage du bétail ; 
لا‎ se présente à l'entrée même durvillage, à côté de 
deux jolies fontaines turques. Ce monument, quoi- 
que peu remarquable par lui-même, n'en est pas 
moins fort intéressant à cause de 18 localité où il se 
trouve, car le misérable village Érigueuz situé à 
quinze lieues à l'ouest de Koutaya, se dresse isolé- 
ment au milieu d'une contrée déserte et sauvage , à 
laquelle aucun souvenir classique ne semble se rat- 
tacher. 1 ५ 





LYDIE. 
Si de la Mysie nous entroñs dans la Lydie, nous 
voyons les restes de monuments antiques se multi- 
plier et se grouper d'uné manière- beaucoup plus 
prônoncée. Aussi, depuis longtemps, les savants 1 
ont signalé l'emplacement plus où moins bien cons. 
taté, par des monuments encore existants, de T'hya 
tira (Akhissar), de Sardes (Sert-Kalessi}, de Calla- 
_tibus (Aïné Go"), etc. Aux monuments qui ont été 
décrits parmi les ruines de ces antiques cités, je ne 
me permettrai d'ajouter qu'une inscription, dans Je 
cas où elle n'aurait pas déjà été publiée. Je l'ai co- 
piée dans une maison grecque où J'étais logé an 
mois de novembre 1846 et où‘je l'ai trouvée sur 
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une dalle intercalée dans les pierres de l'escalier 
mème par lequel on monte dans l'habitation. 

La contrée entre Merméré et Selendji, et 
tout aux approches de ce dernier village, oflre une 
foule de tronçons de colonnes antiques, de:corni 
ches, de chapiteaux, etc.; plusieurs des colonnes 
cassées au-dessus de leur base , sont encore debout, Le 
village d'Ilan Kalessi, où se trouvent des ruines, au 
dire des habitants, et la présence de ces débris dans 
les environs de Selendji, prouvent que dans ces 
parages à dû exister, une riche cité. Une fontaine 
dans le village est bâtie en anciennes dalles de 
marbre, toutes recouvertes d'inscriptions grecques 
qui, malgré la beauté des caractères: deviennent 
presque indéchiffrables à cause des crevasses et des 
dégradations dont la pierre est partout sillonnée et 
qui interrompent presque chaque ligne; de plus, la 
partie de la pierre qui manque enlève plus de 18 
moitié de l'inscription. Parmi lés deux morceaux qui 
offrent le plus d'inscriptions, l'un a sa surface toute . 
mutilée et l'on n'y peut distinguer que le mot initial 
PIAINTOY...... l'autre présente les mots initiaux de 
huit lignes. Les traces de débris antiques, si fré- 
quentes dans les environs de Selendji, continuent à 
se manifester tout le long de la route qui de Selen 
dji conduit à Akhissar. = : ` ` يد ركم‎ 

~ "art RE ` JONIE क" ७ 
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De toutes les nombreuses cités antiques. que ren- 

fermait jadis l'Ionie, bien peu n'ont laissé d'autres 
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traces de leur existence que quelques fragments et 
- dés débris isolés. Parmi les villes modernes qu'on est 
parvenu à identifier avec des villes antiques, Guzel 
hissar ou Aïdin est une de celles qui méritent le plus 
d'attention, et je crois que la célèbre Tralles, qui 
commé on sait, a dû se trouver dans ces parages 
peut-encore fournir des monuments intéressants. Je 
signaleraià votre attention le plateau situé à une demi 
heure de marche au nord de la moderne Aïdin; ce 
plateau paraît avoir été la nécropole de Tralles, et 
l'examen de cette localité suggère naturellement 
l'espérance que des fouilles bien dirigées ne man- 
queraient point de fournir des résultats archéolo- 
giques importants 
Lé plateau forme une magnifique pelouse, d'une 
surface parfaitement horizontale et ornée de beaux 
oliviers; sur son bord oriental on distingue l'empla 
ement d'un amphithéâtre et on y voit plusieurs tu- 
mulus, dont l'un a été percé sans qu'on y ait rien 
trouvé, tandis que l'autre a mis au jour un tom- 
beau extrêmement remarquable ; construit en grosses 
dalles, qui forment une voûte en se joignant sous 
un angle d'environ 28 degrés. Tout y respire le ca- 
ractère d'une haute antiquité. L'aspect et le carac- 
tère de cet édifice sépulcral, divisé en deux cham- 
bres, où deux hommes peuvent se tenir debout 
très-commodément, ont une physionomie tellement 
étrusque et rappelent d'une manière si frappante 
les tombeaux de Viterbe et de Pistoie, que l'exis- 
tence de cé monument, à caractère évidemment 
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étrusque, sur Ja li mème de la Carie, pourrait 
suggérer l'idée que l'antique tribu des Lydiens an- 
cètres des. Étrusques ävait habité cette contrée 
avant l'émigration des Gariens, et que, consé. 
ment, ce monument remonte à une époque | 
rieure à la guerre de Troïe, puisque les Cariens soit 
cités par Homère au nombre des nations auxiliaires | 
du roi एमा. | 
En remontant la vallée du Méandre, à l'est d'Ai- 
din, on arrive au petit village d'Harpas-Kalessi, dont 
le nom moderne ne paraît être que la corruption 
du nom de Harpas.. On y voit d'abord.les restes d'un 
mur et quelques-tours;assez bien conservées; mais 
ils n'ont point lé cachet antique et appartiennent évi 
demment à l'époque du moyen âge. Mais. ces murs 
et ces tours se trouvent au milieu d'autres ruines 
d'un caractère tout différent, et.qui représéntent 
très-probablement, les restes de l'antique Harpas; ils 
mériteraient peut-être de devenir l'objet d'une étude 
plus sérieuse, Dans ce nombre figure une muraille 
qui.remonte les flancs de la montagne jusqu 
sommet et qui offre tout le type.des constructions 
cyclopéennes ou pélasgiques. Les pierres sont d'u 
dimension prodigieuse, et, comme. dans tous. ces 
genres de bâtisses, seulement juxtaposées sans l'in- 
termédiaire de ciment. Entre Aïdin et Harpas-Kalessi 
se trouve le village Sultan-Hissar, que l'on a identifié 
avec Nysa. J'ai été frappé, en traversant ce, village 
en 1853, de la grande quantité de dalles intercalées 
dans les murs des maisons et revêtues d'inscriptions 
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es. De-plus, les habitants de ce misérable wil- 





qui ne compte que cinquante huttes, m'ont 
appris que sur la montagne voisine il y avait un am- 
phithéätre assez bien conservé. Après Aïdin, Harpas- 
Kalessi et Sultan-Hissar, il est encore. dans } 10716 
une autre localité qui présente des débris plus 
nombreux et bien mieux conservés que les trois lo- 
calités susmentionnées; c'est le village Ainébazar ou 
Aïnékalessi, enseveli au milieu des ruines de la cé- 
lèbre Magnesia ad Meandram Ces belles ruines ont 
léjä-plusieurs fois étè visitées et décrites; mais قل‎ 
besogne de Y archéologue est loin d'y être terminée. 
à. Sinous quittons le. petit nombre d'endroits qui, 
en Jonie, offrent encore des monuments assez d 
tinctement groupés et d'un caractère suflisamment 
prononcé pouf ètre considérés. comme les restes 
d'anciennes villes mentionnées par les anciens, NOUS 
trouvons d'un autre: côté, beaucoup de régions 
 trèsriches en débris mutilés, que leur état frag- 
__ mentaire, ainsi que l'absence de toute autorité des 
Murs classiques, ne permet point,.dumoins pour 

le moment, de rattacher à aucune cité connue ayant 
existé en ces lieux. Ainsi, de semblables débris sont 
bs-répandus su toute مل‎ surface de la plaine on- 
dulée qui s'étend au sud de Smyrne et se rattache 
immédiatement à la vallée du Caïstre. J'ai vu entre 
, quirés, à deux heures de marche au sud-est du vil- 
lage Fortuna, plusieurs morceaux de corniches et de 
colorines doriques, ainsi Que des dalles, sur l'une des- 
quelles se trouve une inséription bilingue. D'autres 
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endroits de l'Tonie présentent desmonuments isolés 
à la vérité, et ne pouvant pas se rattacher directe- 
ment à aucune ville ancienne limitrophe, mais qui 
attestent cependant la population nombreuse qui ha- 
bitait jadis ces contrées, et aux besoins de quelle ces 


monuments ont dû léur naissance. Dans ce nombre 


on-peut placer les restes d'aquedues et de routes 
dont plusieurs se trouvent sur des points aujourd'hui 
parfaitement déserts et mème quelquelois assez peu 
accessibles. Ainsi, pour ne citer que-deux exemples 

on voit, depuis Smyrne jusqu'à Ménimène , les restes 
non interrompus d'une route antique; de même; à 
deux heures et demie de marche au nord-ouest du 
village Nably, dans un délilé fort pittoresque et sau- 
vage qui conduit à travers le. Pactysdagh + une des 
extrémités occidentales de la chaîne du Tmolus, on 
voit un bel aqueduc antique, composé de deux sé- 
ries d'ares, l'une superposée à l'autre; les arcs infé- 
rieurs sont au nombre de trois et supportent six 


utres ares plûs petits le tout est d'un très-beau tra- 





vail en pierres équarries. À moins de le rattacher à 





Magnésie sur le Méandre, dont les ruines sen-trou- 
vent cepeñdant éloignées de près de trois lieues, ou 
à Éphèse, qui était à une distance encore plus con- 
sidérable, cet aqueduc demeure complétement en 
dehors des anciennes cités connues de l'onie et 
prouve, évidemment, que la contrée sauvage et dé- 
serte au milieu de laquelle il se dresse aujourd'hui 
a dû offrir jadis un tout autre aspect. = 

ज mé nr “1 à १५. ५१५१ = - 
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^ Si le littoral de 19 Carie, animé par les immor- 
tels souvenirs d'Halicarnasse et de Gnide, a été 
l'objet de fréquentes explorations, qui néanmoins 
laissent encore beaucoup à désirer, l'intérieur de 
cette intéressante contrée est fort peu connu. Ainsi, 
nous ne savons à peu près rien de la célèbre cité 
de Tabas, qui-évidemment est représentée par le 
village turc Davas, composé de près de cinq cents 
maisons. Or lorsque, en 1853, mes explorations géo- 
logiques me conduisirent sur la montagne que ce 
village couronne si pittoresquement, je fus frappé 
letraversant, de la quantité de dalles et de tron- 
cons de colonnes intercalés dans les murs des mai 
soris. Comme mes travaux de géologue trouvèrent 
précisément danscetté localité des objets d'un très- 
grand intérêt, je ne pus m'attacher aux observations 
si éloignées de la nature de mes investigations; 
pendant, tout en recueillant des fossiles, dont 
montagne abonde, j'ai pu, quoique à la hâte, copier 
une inscription que j'ai aperçue sur une large et belle 
dalle incrustée dans le mur d'une des misérables 
masures du village: Après être descendu de Davas 
dans la plaine pour me rendre à Karayuk-Bazar, je 
ant plus d'une heure dés restes d'un pavé 









antique ae se dirige du côté-du village de Kirké, et 


le long duquel-on aperçoit, par intervalles, des puits 
et des abreuvoirs. ` ' ` 
Lorsque nous quittons l'intérieur de la Carie 


MR d'u lies. 
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qui, sans doute, recèle encore bien des trésors ar- 
chéolagiques et que nous nous avancons vers les 
régions situées, soit sur Île littoral, soit dans son 
voisinage , régions où se trouvent d'importantes 10- 
calités classiques, déjà assez fréquemment visitées, 
nous ne pouvons, malgré cela, nous empêcheride 
croire que ces localités ne méritent de devenir Fob- 
jet d'études beaucoup plus étendues que toutes celles 
dont elles ont été l'objet jusqu'aujourd'huï. Dans ce 
nombre, nous plaçons les mines d'Alabanda, de My- 
lassa et de Stratonicea. Sans vouloir entrer dans au- 
cun détail relatif à ces ruines, à la déscription des- 
_quellesjene puisabsolument rienajouter denouveau, 
je ne puis cependant m'empêcher de vous dire quel- 
ques mots sur ées localités, que j'ai traversées plus | 
d'une fois. ÿ 17د‎ 

En me rendant, le 29 mai 1853, عل‎ Sultanhissar 
aux belles ruines d'Alabanda, situées près du petit 
village Arabhissar, je traversai, à dix heures de 
Sultanhissar, de Tehenartchai, et j'aperçus aussitôt 
une série de sarcophages brisés, des colonnes et des 
dalles qui m'annoncèrent les approches de l'antique 
et splendide cité. Les fragments et les restes de cons- 
tructions se multiplient à mesu re fon s'élève dou- 
cement vers la montagne qui s'étend en amphi- 
théâtre du nord-nord-ouest à l'est, et à l'extrémité 
occidentale de laquelle عو‎ trouve la petite bicoque 
Arabhissar. Il paraît que le sommet de cette mon- 
tagne était couronné par un mur qui descendait 
ensuite des deux côtés Vers la plaine, et. qui était 
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_ flanqué de plasieurs tours et édifices carrés, cons- 
truits en dalles magnifiques. Une seconde ceinture 
pérait avoir existé plus bas vers la plaine, où l'on 
voit les pans d'un magnifique édifice carré, surmonté 
de trois tours. Toute la plaine, ainsi que le léger ren 
flement par lequel elle se relève vers la montagne 
est-hérissée de dalles, tronçons de colonnès, tantôt 
à moitié debout, tantôt gisant disséminés de toute 
part. Les Tures ont rendu plus difficile la tâche de 

 défricher ces magnifiques ruines en les traversant 
de petits enclos fabriqués de matériaux qu'ils enlè- 
vent continuellement à ces beaux monuments. Sur 

. chacune dés nombreuses tourelles dont on voit en 

चः coré quelques restes, on aperçoit un nid de cigogne 

| et l'oiseau placé debout en sentinelle; comme s'il 
était le seul propriétaire et gardien de cette cité 
jadis si populeuse, En quittant Arabhissar pour se 
rendre à Karpouslu,; on chemine pendant une demi- 
heure le long de la montagne au pied de laquelle 
` 2 sé"trouvent les ruines d'Alabanda, et on passe cons- 
. Ÿ  tamment dévant uné‘série de sarcophages, ce qui 
pourrait faire supposer que la nécropole d'Alabanda 

| était entre da plaine et de flanc de la moritagne 

1 قا‎ 8 je quittai les ruines d'Alabanda 

pour me diriger vers Mylassa, en traversant le mont 
Latmus, j'apérçus, après trois heures de marche 

` beaucoup de sarcophages et de dalles alignés symé 

~  triquement ou ‘disposés en gradins sur plusieurs 
colines.qui s'avancent dans l'intérieur de la vallée 

dans laquelle mous ehéminions, Ces monuments 
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d'une cité antique se rattachent aux belles ruines‏ 
qui se dressent de tous côtés tout autour du village‏ 
Demirdjikoi, situé à quatre heures de marche au‏ 
de la route. D'énormes sarcophages et des colonnes‏ 
nombreuses se dressent au bas de Demirdjikoi, tan-‏ 
dis qu'un magnifique édifice carré domine le vil-‏ 
lage. Les pans qui restent de cet édifice sont dans le‏ 
geure de celui d'Alabanda situé dans la plaine; mais‏ 
l'édifice de Demirdjikoi est beaucoug plus considé-‏ 
rable et mieux conservé. À cinq heures trois quarts‏ 
des ruines d'Alabanda on commence à monter; et‏ 
l'on passe à côté d'un grand nombre de colonnes re-‏ 
marquablement grosses, gisant çà et là , en sorte qu'il‏ 
paraît que la série des monuments n'a pas été inter:‏ 
rompue par la chaine du Latmus et qu'elle s'éten-‏ 
dait peut-être sur une ligne continue de près de huit .‏ 
lieues, depuis Alabanda jusqu'à Mylassa. 11 y à à My-‏ 
lassa une belle porte arquée, ornée de chapiteaux‏ 
corinthiens; chaque maison renferme dans ses murs .‏ 
des colonnes et des dalles antiques, qui sont très-‏ 
abondantes dans les environs de la ville. A deux‏ 
heures au sud-sud-est de Mylassa se trouve une‏ 
hauteur couronnée par le village de Betchin-Ka-‏ 
Jessi; ce sont quelques masures turques qui se sont‏ 
nichées dans le pan d'une muraille aneienne, mu-‏ 
nie de tours, dont quelques débris sont encore de-‏ 
bout; la muraille paraît être la ruine d'un fort,‏ 
construction rappelle plutôt le moyen âge que l'an-‏ 
tiquité classique, car le tout est en petites pierres‏ 






श कणा en dalles. En général, je n'ai point re- 


: marqué de-débris antiques sur la ligne que je suivis 
depuis Mylassa jusqu'au golfe de Kos en traversant 


la chaîne du Lida ; et lorsque je descendis cette der- 
nière pour mé rendre au village Geramo, dont le 
nom rappelle si vivement la cité de Ceramus, qui a 
dû ` कणाः été ici, je fus très-désappointé de n'y 
trouver aucune trace d'antiquité. En revanche, bien 
queMylassa n'offrit point de ruines aussi nom- 
reuses ni ausi bien conservées que celles de Stra- 

८९०, que je mentionnerai tout à l'heure, néan- 





| moins! comme 18 destruction de Mylassa a dû avoir 


été singulièrement favorisée par l'établissement à sa 
place d'un bourg assez considérable, dont les maf- 
sons, qui sont au nombre de plus de deux mille, 
ont été presque toutés bâties avec les matériaux an- 
tiques, l'examen des murs de ces dernières pourrait 
conduire à la découverte de beaucoup de frag- 
ments précieux, car il n'y a pas une demeure, peut. 

dans ce bourg, dont les murs ne contiennent 
des lambeaux d'architecture antique, parmi lesquels 
quelques-uns couverts d'inscriptions grecques, sans 








parler des débris de portes et de colonnes encore 


debout. Ces espérances acquièrent de nouvelles 
forces quand on se rappelle le tableau que les an- 
ciens nous tracent de la splendeur de Mylassa, car 
déjà Hérodote( iv. F}parle de la quantité de tem- 






आ) beau اس‎ qui 5 ¶ dressaient à son épo- 


,etStrabon-(div.-XV)-la signale. également 
comme une “ville resplendissante de magnifiques 


» # 
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monum Un ancien pavé assez bien conservé se 
voit:dans la vallée située au nord-ouest de Mylassa 
Ce pavé, composé de dalles, est en plusieurs éndroits 
soutenu par des arcs qui passent par-dessus des ra- 
vins; il traverse le Sarytchi et puis se perd insensi- 
blement. À trois heures au nord-ouest de Mylassa 

-on aperçoit, en cheminant dans la vallée qui conduit 


à Mendelia, un très-beau temple situé à droite du 






chemin, dans une petite vallée latérale, au, pied 


Beaucoup d'aut - se trouvent gisant çà et là dans 
les environs: de semblables débris continuent à se 
montrer en grand nombre jusqu'à Mandelia; on y 
voit également plusieurs citernes encadrées de belles 
dalles. L'espace entre Baffi-et le lac d'Akiz-Tchaï est 
tout jonché de débris antiques, comme fragments 
de colonnes, chapiteaux , sarcophages, etc 

Bien que les magnifiques ruines de Stratonicea, 
au milieu desquelles se trouve le misérable village 
Eskihissar, composé seulement de quarante-neuf 
cabanes, aient été visitées et en partie décrites, elles 
pourront encore. donner lieu à la découverte de 
pièces et documents ‘archéologiques très-intéres- 
sants, surtout si lon ne se contente pas d'étudier 
seulement les nombreux et splendides monuments 
qui sont encore à la surface du sol, mais qu on 53 





tache à le fouiller, ear partout on voit percer à tra- 


vers la couche diluvienne les extrémités de corni- 
ches , dé chapiteaux, d'ogives, ,عاء‎ plus ou moins 


म ` 
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profondément ensevelis. 11 ne serait pas impossible 
que ces fouilles ne parvinsent à mettre au jour quel- 
ques restes du célèbre temple de Jupiter Chrysaotes 
mentionné par Strabon. Dans tous les cas, elles ne 
peuvent manquer d'être fort productives. 


ع 8 


"~ - LYCIE 


Lorsque, après tant de travaux archéologiques 
exécutés depuis Fellows dans cette intéressante 
contrée, on a vu les nombreuses découvertes de 
villes nouvelles se succéder rapidement, décou- 
vertes auxquelles les dernières recherches de Ed 
Forbes , Spratt et Daniell ont si puissamment con- 
6, on doit être de plus en plus convaincu que 
cette riche mine est loin d'être épuisée. Bien que 
j'eusse parcouru la Lycie dans plusieurs sens et que 
1 eusse eu l'occasion de voir la plus grande partie 
de ces beaux monuments, je ne vous entretiendrai 
point de ceux qui ont déjà été décrits, et sur les 
quels je ne puis rien ajouter de nouveau; je me 
bornerai, par conséquent, à vous signaler quelques 
localités plus ou moins éloignées de la plupart-des 
itinéraires archéologiques et qui pourraient mériter | 

attention des savants, en dirigeant leurs recherches 
de ce côté. 

À quatre heures et demie à l'ouest d'Elmalu, on 
aperçoit, sur la chaine de Kuyu-Bëli, à une alti- 
tude de plus de éinq mille pieds au-dessus du ni- 
veau de la mer, des tronçons de colonnes antiques. 

Le petit village Seidser-Yailassi, dont l'altitude 
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est ‘très-considérable ; et qui sert de campement 
d'été (yaïla} aux habitants de la vallée du Xanthus, 
appelée aujourd'hui Eurentchaï, est rempli de dé 
bris de constructions antiques. Parmi les dallés qui 
marquent l'enceinte carrée d'un ancien édifice, il 
en est plusieurs qui portent des inscriptions ; j'en 
ai copié uné. | GT افاي‎ 


Le village Eurène est, comme tous les villages 


de la vallée du Xanthus, plus où moins rempli de 
pierres taillées लै चैट tronçons de colonnes. À une 
heure et demie à l'ouest de Doloman, qui est à dix 
heures au nord-ouest de Makri, l'antique Felmeissus 
on voit une colline de serpentine, au कृति 0 de la- 
quelle se trouve le petit village Aktchetach. Gette 
colline est couronnée par de vastes ruines, COMpPO- 


sées de plusieurs pans de mur assez grossièrempnt 


construits. Cependant, comme ces constructions , 


probablement du moyen âge, ont été, en grande 
partie , effectuées aux dépens des ruines antiques, 
on pourrait peut-être y découvrir quelques frag- 
ments intéressants + 


Le-village Yamourtach , à sept heures au’sude । ` 


sud-est de Karayukbazar , est tellement riche en 
colonnes antiques, que non-seulement on en voit 
des tronçons ässés dans les murs des habita- 
tions, mais encore chaque plate-forme de maison 


en ‘a plusieurs, destinés à aplatir le sable-et la terre 


dont sont composés les toits. Il est certain que, 
dans les environs, « dû exister une ancienne ville 
ce sérait peut-être la ville d'Ériza , que lés archéo- 
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logues placent entre Karayukbazar et Yamourtach ; 
je n'ai aperçu aucune trace de ruines sur 19 
route qui conduit de Karayukbazar à Yamourtach 
et jen conclus qu'Ériza a dû avoir été là où est au- 
jourd'hui ce dernier village. ` rs 
1 PHRYGIE | 

Parmi les nombreuses ruines, en partie bien con 
servées, qui nous ont été révélées par les travaux 
des savants archéologues, particulièrement français 


et anglais, il n'y a que celles d'Hiéropolis que mes 


explorations géologiques m'aient permis d'examiner 
avec urfpeu plus de loisir, parce que, occupé à 
mesurer l'étendue et la puissance du dépôt de tra- 
vertin, et de déterminer la température des sources 
chaudes, je me suis trouvé dans le,cas de parcourir 
pendant plusieurs jours, non-seulement le siége de 
tous ces célèbres monuments, mais encore les pa- 
rages limitrophes; et c'est précisément ce qui m'a 
convaincu que, bien que les ruines d'Hiéropolis 
aient été l'objet d'importants travaux, parmi lesquels 


 ilfaut citer en première ligne ceux de M. Texier 


le plateau même qui porte ces ruines, et surtout 
la chaîne de montagnes, à laquelle ce plateau est 
adossé au nord-est, peuvent encore fournir quel- 
ques découvertes-intéressantes, C'est ainsi qu'entre 
les petits villages tures Karahait et Pamboukalessi 

on. voit, sur le flanc d'un rocher calcaire, un pont 
enpierre jeté. par-dessus un ruisseau qui descend 





présque à pie dans la vallée. Ge pont pourrait faire 
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supposer que les monuments sépulcraux se ratta- 
chéraient immédiatement à quelque endroit habité, 
situé dans l'intérieur dé la montagne, où peut-être 
on parviendrait à découvrir les ruines de la cité 
même d'Hiéropolis, dont la plus grande partie des 
monuments connus aujourd'hui n'ont été que la né- 
cropole. ` | (= 

Je ne me suis avancé que très-peu dans la direc- 
tion de ce pont; mais M. le baron de Behr, ministre 
de Belgique à Constantinople, avec lequel j'eus le 
plaisir de me trouver à Hiéropolis, en l'année 1848, 
et qui est profondément versé dans les = चज 
d'archéologie, a pénétré beaucoup plus loin dans 
l'intérieur de la montagne, et m'apprit qu'après avoir 
traversé 1९ pont, il avait suivi un sentier taillé dans 
les rochers, et percé, dans plusieurs endroits, de ci- 
ternes, dont plusieurs renfermaient encore de l'eau, 
malgré la chaleur brûlante de la canicule. = +. 

-La portion centrale de la Phrygie, etentre autres 
l'espace d'environ neuf lieues qui s'étend entre la 
ville de Bouldour et le petit lac de Yanichly, est 
jonché de débris et de fragments antiques; ainsi, 
non-séulement le cimetière ture de la ville عل‎ 
dour contient une foule de. tronçons de colonnes | 
cannelées, employées par les musulmans’ comme 
pierres tumulaires, mais encore le cimetière du mi- 
sérable village Yanakoï , situé à une heure et demie 
au sud-ouest de l'extrémit occidentale “du lac de 
Bouldour, est hérissé desemblables tronçons, parmi 
lesquels plusieurs sont couverts d'instriptions grec 
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ques: De mème, قرع‎ me rendant de Karayukbazar 
à Bouldour, je marchai presque, pendant dix-huit 
heures, au milieu de débris antiques à la- vérité 
fort mutilés et souvent complétement méconnais- 
sables. Ainsi, par exemple, à Gentchalikoï, situé à 
neuf heures au nord-est de Karayukbazar, an voit 
beaucoup de dalles et de fragments de sarcophages 
‘comme à Sazak , à trois heures au nord-est de Gent 
लोक; un grand nombre de débris de chapiteaux 
à Yanichly, à trois heures un quart au nord-est de 
Gentchaly (लास, se présentent également des sarcophages 
quelqu es fragments d'architécture antique incrus- 
tés dans les murs des misérables maisons du vil- 
lage. Au milieu même de ce dernier, s'élève une 
fontainé dont l'eau jaillit d'une ouverture pratiquée 
, “dans une large dalle posée verticalement, et dont 
la surface a été couverte d'inscriptions grecques; on 
n'en aperçoit maintenant que quelques mots 
rages limitrophes de la rive occidentale du 
lac d'Éguerdir sont également riches en débris an- 
tiques. On en trouve, par exemple, une grande 
quantité entre Gelendus et Dorganhissar. Parmi ces 
débris, j'ai vu des tronçons de dalles et de colonnes 
chamarrés d'inscriptions grecques | 
Maintenant, si des portions centrales et orientales 
de la Phrygie nous passons à son extrémité occi- 
dentale, nous y trouvons une région à peu près in- 
connue, et qui, jusqu'aujourd'hui a figuré en blanc 
sur nos cartes : c'est la région assez vaste située au 
sud d'Alfium Karahissar, entre cette ville et le lac 
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d'Éguerdir. Je l'ai-explorée en 1848. En me ren 
dant d'Alfum Karahissar à Kassaba, j'observai, 
peu distance de ce dernier bourg, à droite de la 
route, une immense accumulation de débris de co- 
lonnes, de chapiteaux et d'autres restés d'architec- 
ture antique qui y attestent l'emplacement चै पह an- 
cienne cité. Kassaba elle-même renferme plusieurs 
tronçons de colonnes en marbre blanc et gris. ` 





PISIDIE 


La Pisidie est bien loin d'avoir joui de la mème 
faveur qui jusqu'aujourd'hui s'était attaché 
juste titre, à sa voisine, la Lycie. Or tandis que, 
dans cette dernière, nous touchons presque à l'é- 
poque où la plus grande partie des cités mention- 
nées par les anciens se trouveront révélées et li- 
vrées à l'étude spéciale de l'archéologue: en Pisidie 
le plus grand nombre d'indications consignéés dans 
les écrits des anciens restent encore à vérifier sur 
les lieux; ce qui, naturellement, ne pourra se faire 
que lorsqu'on aura mieux étudié cette partie de 
l'Asie Mineure qu'on ne l'a fait encore. (माह 
j'ai été dans le cas de visiter, à deux reprises, le 
village Germa, qui, très-probablement, océupe une 
partie de l'emplacement de l'antique cité de Cremna, 
sur les restes de laquelle nous avons encôre très- 
peu de renseignements, je vous demanderai la per- 
mission de vous en entretenir un moment. : 

La route qui conduit de Boudjak à (टाकीत, et 
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principalement les, parages situés à deux heures et 

Boüudjak et à une demi-heure de Germa, 






mie de 


PA 


| sont hérissés de débris d'édifices antiques, comme 


tronçons de colonnes, dalles, etc. parmi lesquels 
on trouverait sans doute des inscriptions qui ajou- - 
téraient quelque chose au peu de connaissance que 
nous avons des nombreuses cités de la Pisidie. Dans 
les environs immédiats de Germa même, on voit 
également des traces, à la vérité bien oblitérées, 
d'anciennes constructions qui sont à peu près tout 
ce qui nous reste de la splendide Cremna, qui pro- 
bablement était bâtie dans ces parages. Dans tous 
les cas, il fallait une grande population et beaucou ] 
de ressources pour animér ces lieux aujourd'hui si 
sauvages et si déserts; ce qui n'empêche pas qu'une 
ville située au milieu de ce chaos de rochers boi- 
sés, et ayant une belle plaine à ses pieds, n'ait dû 
présenter un aspect magnifique et jouir d'un pano- 
rama enchanteur. De même, il faut supposer que 
cette ville avait d'autres moyens de communication 
que ceux qui relient aujourd'hui Germa aux villages 
limitrophes; car, entre Germa et Boudjak , il n'y à 
actuellement qu'un sentier étroit, à peine praticable 
pour les chevaux de bât. Les habitants de Germa 
mont dit qu'à फार heure de ce village se trouvent 
quelques ruines, connues dans. le pays sous le nom 
d'Assar Kalessi : ce serait un point à étudier. Germa 
n'est qu'une misérable bicoque, que je to uvai presque 
vide lorsque j'y arrivai, le 21 mai 1847; tous les 
habitants s'étaient déjà transportés dans leur 12113, 
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el nous vimes, en effet, dans toutes les vallées et 
sur tous les plateaux limitrophes, des tentes arron- 
dies sé présentant exactement comme des ruches 
d'abeilles : c'étaient les villas des modernes Crem- 
niotés. Tel qu'il est, le misérable village de Germa 
est situé d'une manière fort pitoresque. ب‎ 

Bien que les ruines de Sagalassus soient déjà assez 
connues, cepéndant, comme l'examen géologique de 
la chaine élevée sur laquelle ellesise trouvent m'a 
fourni l'occasion de les traverser dans plusieurs sens, 
vous 716 permettrez peut-être de vous entretenir un 
moment de cette localité célèbre, en la considérant 
surtout sous le point de vue topographique. = ` 

. Les ruines de Sagalassus sont connues dans le 
pays sous le nom .عل‎ Boudroum ; elles se trouvent à 
une heure de marche au nord-ouest d'Aglassankor, 
et près du sommet de la chaine au pied de laquelle 
est situé le village. Lorsqu'au, mois de juin 1853 
je me rendis du village à ces ruines, j'eus à traverser 

pendant vingt minutes, la vallée très-accidentée qui 
s'étend jusqu'au pied de la chaîne, À vingt-cinq mi- 
.nutes, je commençai à monter au milieu de quel- 
ques buissons de chènes: la montée était d'abord 
douce, mais bientot elle devint très-rude, surtout 
pour arriver, au milieu des blocs qui hérissent tous 
les sentiers, au sommet des hauteurs sur lesquelles 
se trouvent les imposantes, mais mystérieuses ruines 
de Sagalassus; je dis mystérieuses, parce qu'on ne 
les aperçoit que lorsqu'on y est, tant elles sont.ca- 
chées par les rochers. On a ماعل‎ peine à concevoir 


1४. ॥ 
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comment une wille a pu avoir été bâtie sur un ter- 
rain aussi accidenté, et déchiré par des surfaces brus- 
quément inclinées en tous sens; cependant ce sont 
particulièrement ces hauteurs qui offrent le plus de 
pans de magnifiques murailles et d'autres construc- 
tions antiques. Toutes ces énormes dalles paraissent 
ètre réunies sans ciment, et respirent le caractère 
de la plus belle architecture antique. La place qu'a 
dûoccuper la ville est composée de quatre hauteurs 
plus ou moins séparées par des dépressions étroites 
ou des gorges qui aboutissent toutes au plan incliné 
qui compose le versant sud-sud-est de la chaine. Ces 
hauteurs, qui se trouvent immédiatement au, pied 
des sommets pointus de la chaîne , sommets qui se 
dressent comme une muraille, ont une altitude dif- 
(érente: la hauteur la plus orientale est la plus éle- 
بعلو‎ et) vue d'en bas, elle rnasque mème la crête 
de la chaîne, dont elle n'est séparée qué par une 
dépression fortement inclinée au nord. La hauteur 
occidentale ; bien  müins élevée , est située encore 
plus près du sômmét, dont elle n'est qu'une saillie 
latérale. Une troisième hauteur se dresse au sud de 
la seconde: elle est peu considérable, et s'allonge 
au sud, par un venflement qui la rattache à une 
quatrième hauteur.  Divisées en plusieurs protubé- 
rances datérales:, toutes ces hauteurs, considérées 
dans nsemble , forment une espèce de crois- 
sant, dont l'échancrure est tournée. à l'est; elles se 
trouvent toutes couronnées de pans de tours et de 
murailles qui paraissent avoir formé une ligne de 
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circonvallation continue suivant les contours de 
toutes ces hauteurs. La hauteur orientale se termine 
en un plateau accidenté qui porte un magnifique 
amphithéâtre dont la série des gradins est assez bien 
conservée pour quon puisse en faire le tour; mais 
intérieur de l'édifice ést tellement:encombré par 
‘des dalles, des tronçons de superbes chapiteaux ب‎ 
cortiiches et colonnes , que tous ces amas forment 
un labyrinthe au travers duquel on ne peut avancer 
qu'en sautant d'un bloc à l'autre, Quelques: beaux 
noyers se dressent au milieu de ce magnifique ‘édi- 
fice, l'un des mieux conservés et des plus splendides 
de la classique Asie Mineure. La ville n'a pu être 
assaillie que du côté sud-sud-ouest, c'est-à-dire du 
côté du versant sud-sud-onest de la chaîne, et en: 
core n'a-t-on pu y monter que par des surfaces sou- 
vent inclinées de 35°, et déchirées par des gorges 
On a de la peine à comprendre comment Alexandre, 
ainsi que nous l'apprend Strabon, a pu l'enlever 
d'assaut, Ce serait, sans doute , aujourd'hui un point 
stratégique très-important; car on pourrait fou- 
droyer l'ennemi qui voudrait l'assaillir ‘ent gravis- 
sant pendant une demi-heure cette pente rapidé, la 
seule ouverte vers la vallée : de tout autre côté , elle 
est défendue par des rochers à pic. Un inconvénient 
qu ofrirait ce poste aujourd'hui, c'ést l'absence d'eau; 
car on ne voit nulle part de puits ni d'aqueduc; ce- 
pendant il est probable qu'on finirait par découvrir 
des puits comblés par l'immense accumulation des 
débris. On m'a dit qu'un certain hiver là neige en. 

6. 
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sevelit les ruines pendant trois mois , l'emplacement 
عل‎ Sagalassus devant être d'environ mille pieds au- 
dessus de l'altitude d'Aglassan, qui est déjà assez 
élevée. Aucune culture n'a pu non plus se pratiquer 
sur les rochers où se trouvait la ville, bien que 
sur la partie inférieure de la pente, on voie çà et 
là un. peu de seigle, qui, à l'époque où je m'y trou- 
vais -était encore tout à fait vert et fort maigre. Aussi 
Strabon fait-il observer positivement que les habi- 
tants se défendaient au milieu de leurs rochers inac 
cessibles, et qu'ils cultivaient la fertile vallée du 
Taurus. Il entend probablement par là la vallée 
d'Aglassan, dont le sol n'est pas non plus d'une 
naturé très-productive, car la légère couche de 
terre végétale est hérissée de galets calcaires 


: FAMPHYLIE 


Parmi les nombreuses ruines que j'ai été dans le 
cas de voir en Pamphylie, je ne vous signaleraï que 
les localités suivantes comme méritant particuliè- 
rement de devenir l'objet d'un nouvel examen plus 
approfondi 

À peu de distance au nord du village Allaa, le 
torrent du mème nom est traversé par un pont très 
fragile et de construction grossière; à sa droite, sur 
la rive gauche du torrent, on voit se dresser un 
édifice quadrangulaire, construit en belles pierres 
de taille et empreint du caractère de l'antiquité 
classique. Cet édifice faisait, sans doute, partie du 


. superbe château qui couronne le rocher élevé situé 
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près de la rive droite du torrent, presque vis-à-vis 
du pont susmentionné. Ce château, nommé Allar- 
hissar, est muni de’plusieurs tours carrées, placées 
d'intervalle à intervalle, et se rattachant à une: mu- 
raille qui décrit de brusques anfractuosités et dé nom- 
breux zigzags le long de la pente abrupte du rocher. 
bat position de ce château pourrait, encore aujour- 
d'hui, en faire un point stratégique important, vu 
que le rocher qu'il couronne est complétement inac- 
cessible et n'est dominé par aucune hauteur voisine. 

` À trois heures au nord-ouest de Tchaouchkot, - 
sur le chemin qui conduit à Manavgat, on franchit, 
sur un pont nommé Kessekkeupressi, un ravin pro- 
fond qui, probablement, sert de lit à un torrent 
qui‘débouche dans 16 Manavgatsou, et qui est à sec 
pendant 1616, Le Kessekkeupressi est évidemment 
une construction antique, bâtie en belles pierres ` 
taillées: mais äl n'en reste que les arcs seuls sur 
lesquels il reposait. Les Turcs ont comblé les inter- 
stices des voûtes rompues, par de gros cailloux qui 
rendent le trajet assez incommode. == | 

À peu de distance au sud de Bazardjikoï, sur la 
rive ‘droite du Manavgatsou, on voit une série de 
débris de tours et de murailles antiques, que l'on 
désigne par le nom d'Achar-Kalessi. Le cimetière 
ture de Manavgat renferme beaucoup de tronçons 
de colonnes antiques. À deux heures au’ nord-ouest 
de Zévé, la route qui conduit à Étavros passe par 
une petite plaine circulaire, où, au milieu d'épais 
taillis dé myrte, de palinuras aculealus, de quereus 


# 
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cocchufer, etc, s'élèvent trois tours carrées, bâties 


१४९८ de belles pierres taillées, et ayant parfaitement 


le caractère de l'architecture antique : partout sur 


les hauteurs on voit des traces d'édilices , € il est 


probable que c'est ici qu'a dû se trouver Seleucia 

` À deux heures au sud-ouest d'Istayros , on aper- 
çoit, du côté de lu mer, dés ruines assez étendues 
de tours et de murailles construites en bélles pierres 
taillées, cimentées avec de la marne ou de la chaux 
À deux heures à l'ouest d'Adalia, s'élèvent, sur un 
beau plateau, de vastes et magnifiques ruines, dont 
où traverse une partie pour aller d'Adalia à Yenidje- 
khan, Les débris qui bordent la route consistent en 
sarcophages pour la plupart ouverts, souvent munis 
d'inscriptions grecques qui auraient pu fournir pro- 
bablement, des renseignements intéressants. Cette 
longue rangée de sarcophages formait la nécropole 
de la cité, dont les magnifiques restes se voient plus 
au nord. La route traverse , sur un espace d'une 
demi-lieue, la silencieuse avenue de la nécropole , 
dont les sarcophages ont à peu près la forme et les 
dimensions de ceux d'Hiéropolis; seulement, les خرن‎ 
nements différent de ceux de cette dernière localité, 
tar ils consistent principalement en cercles concen- 


driques avec une espèce d'étoile au milieu, À quel- 


que distance de ces ruines et à côté du chemin même 
qui conduit à Yenidjekhan, se trouve un superbe 
puits antique, sfrmonté d'une entrée carrée, cons- 
truite en grosses dalles , et qui conduit, par un لقع‎ 
calier encore fort bien conservé, dans l'intérieur de 


و 
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l'excavation, en s'arrètant au niveau de la nappe d'eau 
que ces puits renferme, L'escalier est composé de 
trénté-sept gradins; sa hauteur verticale est de dix 
mètres soixante-sept centimètres. Toutes ces ruines 
font probablement partie de la tité d'Ariassus;elles 
se trouvent à trois heures et demie d'Adalia, et à 
deux-heures de Yénidjekhan. L'eau. dans le fond 
du puits, ne remplit qu'une ouverture circulaire, 
et je ne lui ai trouvé, le 19 novembre, que douze 
centimètres de profondeur, La température de l'eau, 
x dix mètres de profondeur au-dessous du niveau 
du sol ,@ midi, était de g',07: à lorifice du puits, 
elle était, à l'ombre, de 15°. La contrée qui ren- 
ferme ces vastes et magnifiques ruines est compléte- 
ment déserte, Lorsque je m'y trouvais, je ne vis, en 
fait d'êtres animés, excepté mes chevaux, que quel- 
ques chameaux broutant l'herbe chétive autour des 
colonnes et des murailles renversées; le bruit de 
leurs pas’ interrompait seul le morne silence qui 
plane aujourd'hui presque constamment ‘sur 1095 
ces restes d'une splendeur éteinte; car bien peu de 
voyageurs traversent ces parages solitaires pus 

Les appartenances de cette vaste cité ont dû sé- 
tendre bien avant au nord-ouest; car, sur l'espace 
de deux lieues que je franchis, à compter du puits 
susmentionné, jusqu'auprès de Yenidjekhan, on dé- 
couvré sans cesse, entre les fourrés de palinurüs 
aculéats et d'oliviers, des pans entiers de superbes 
murailles, marquant parfaitement l'enceinte carrée 
qu'elles renfermaient jadis. À l'endroit où le plateau 
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sabaisse vers la vallée qui conduit à Yenidjekhan 

on voit une route antique, qui peut-être conduisait à 
Yasionda , et lorsque les montagnes se rapprochent, 
à environ un quart d'heure de marche de Yenid- 
jekhan, on aperçoit des deux côtés, sur les.flanes 
de la montagne, des restes d'édifices qui dominaient 
le défilé, 115 عد‎ trouvaient réunis par un beau mur 
qui descendait le long des parois dés montagnes 
Ces murs aboutissaient au défilé, qu'ils fermaient 
probablement, en y laissant une entrée, moyennant 
une porte. Tout l'espace entre Adalia et Yenidje 
khan, espace qui a près de .six lieues de مه‎ gueur, 
est parsemé de puits antiques encadrés de belles 
pierres de taille circulaires, et le plus souvent mu- 
nis de vases en pierre en forme de crèche, qui, 
probablement, servaient d'abreuvoir aux animaux. ا‎ 

À quatre heures à l'ouest de Yednidjekhan, on 

traverse une hauteur qui s'avance dans la plaine et 
se ratlache au rempart qui borde cette dernière au 
nord. La hauteur est hérissée de tronçons de co- 
lonnes et de dalles antiques, qui ne sont peut-être 
que les restes d'édifices qui faisaient partie de Ya 

sionda 


GALATIE. ` 


- La Galatie.est.encore une-.de ces régions de l'Asie 


Mineure qui, pour avoir été l'objet de nombreux 
travaux et d'importantes découvertes, n'en sont pas 
moins susceptibles de fournir à la science beaucoup 
de matériaux NOUVEAUX Fidèle au plan que je me 
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suis tracé de ne vous entretenir que des monuments 
que je crois peu ou point connus, où qui n'ont 
pas encore élé étudiés comme ils le mériteraient , 
' je ne vous parlérai naturellement pas des localités 
célèbres dont nous devons la révélation à de savants 
archéologues, et entre autres à MM. Texier et Ha- 


: vousssignaler les points épars où , durant mes courses 
dans cette région, j'ai pu observer quelques restes 
d'ouvrages antiques, = | 

À deux heures au nord-ouest de Tchandyr, sur la 
route même qui conduit à Sévrihissar, on voitun beau 
puits antique autour duquel se trouvent beaucoup 
de tronçons de colonnes-et de fragments de pierres 
équarries ; il est d'une profondeur considérable: une 
corde de trente mètres de longueur n'atteignit point 
le fond, À Tehandyr, le Sangarius, qui y est assez 
rapide, quoique encore tout près de sa source, est 
traversé par un beau pont ‘reposant sur plusieurs 
voûtes ; il est exclusivement bâti de matériaux en- 
levés à des constructions antiques, dont les débris 
sont très- nombreux. aux environs de Tchandyr : 
c'est ainsi qu'à une dizaine de minutes de marche 
au nord-ouest de Tchandyr, on voit, à droite de la 


route, plusieurs tronçons de colonnes encore de- 


bout. Une des nombreuses dalles antiques qui com- 
posent la balustrade du pont représente, en relief 
une figure humaine, probablement de femme, as- 
sise: mais elle est. tellement oblitérée, que ni هل‎ 
face, ni le corps, n'ont conservé aucun trait saillant 
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ou distinctif : le tout est réduit à une masse informe 
dont les contours seuls laissent deviner la nature de 
l'être qu'elle représente. Au-dessous de cette figure 
en relief, se trouve une inscription qui a eu presque 
. le même sort que la première; tous les mots sont 
mutilés ou à demi -effacés : j'en ai copié les seuls 
déchiffrables. On voit aussi, intercalé parmi les dalles 
qui figurent dans la construction du pont, le tronc 
d'ün lion, impitoyablement mutilé 
À une demi-heure au nord d'Angora, il y a un 
grand couvent arménien entouré d'une muraille 
élevée. M: Leonardi, médecin arménien, chez le- 
quel j'ai joui plusieurs foisl'une cordiale hospita- 
lité , m'apprit qu'il avait trouvé, dans la cour de ce 
couvent, une tête colossale de Jupiter, ainsi.que 
plusieurs médailles antiques. Ces restes précieux, 
qu'il gardait depuis plusieurs années dans sa maison 
avaient été détruits ou égarés dans un incendie qui 
avait dévoré sa demerfre peu de temps avant mon 
arrivée à Angora, où j'avais déjà été quatre fais de 


mont +, 
| À peu de distance au sud-est du village de Ka- 
NE rahadjeli, situé à quatre heures au sud-est d'Angora 
on’voit un lion en marbre blane très-mutilé, Dans 
la plaine qui s'étend entre le Kizil-rmak et le village 
susmentionné, se dresse un édilice carré à dermi- 
ruiné, qui est d'an travail grossier et probablement 
turc, mais dont les matériaux ont été empruntés à 
édifices antiques. Des matériaux d'une semblable 
+. origine ont servi à la construction du beau pont par 





20 01 
2 ٠. 


RE ` 


SUR LES ANTIQUITÉS DE L'ASIE MINEURE. 91 
lequel, dans ces parages, on franchit le Halys. Un 
autre pont qui traverse la même rivière, mais beau- 
coup plus-haut, et nommément à quatre lieues au 
sud de la ville de Kircher, est également construit 
de matériaux antiques. Ge pont, qu, ainsi que l'at- 
teste une inscription turque, date de l'époque de la 


` domination musulmane, repose sur treize voûtes, 


dont la plus grande partie est éboulée; en sorte 
que la communication n'est établie que par des 
planches qui passent d'un tronçon d'arc à un autre, 
ét rendent le passage assez dangereux : dans quelques 
années il ne sera plus praticable. À peu de distance 
au nord du pont, on voitun assez bel édifice, à demi- 
ruiné, qui est probablement aussi un ouvrage de 
l'époque turque; mais, comme le pont, il est cons- 
trait de matériaux antiques. Îl en est de mème d'un 
troisième pont très-considérable qui traverse le Kizil 
Irmak , à une lieue au sud-de Sivas. C'est encore un 
ouvrage turc fait aux dépens des débris del'antiquité; 
il est bâti en belles dalles, et repose sur dix-huit 
ares, en décrivant une ligne courbe dont la conca 
vité est tournée à l'ouest. र. 
Sulukserai, misérable village, situé à dix-sept 
heures au nord-ouest de Sivas, dans la plaine nom- 
mée Artovassi, est rempli de fragments de corniches, 
bas-reliefs et pierres équarries antiques; les murailles 
des maisons en sont hérissées, et il en est qui sont 


chargées d'inscriptions plus ou moins dégradées. J'ai 


copié celles qui se trouvent sur deux dalles difié- 
rentes, ainsi qu'un bas-relief, dont l'inscription est 
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eflacée. Les caractères représentent, en conséquence 
aulant de petiles colonnes ou bosselures entourées 
de sinuosités profondes. 


LYCAONIE 


Si, dans toutes ses parties, la terre classique de 
l'Asie Mineure présente le contraste le plus tranché 
entre son aspect actuel ct le tableau qu'en tracent 
le peu d'auteurs anciens parvenus jusqu'à nous 
nulle part ce contraste n'est plus frappant que dans 
les régions arides et solitaires de la Lycaonie; car 
de toutes les nombreuses cités qu'y mentionnent 
Strabon, Ptolémée et Pline, aucune n'a laissé de 
débris suflisants pour pouvoir nous permettre de la 
reconstruire, même idéalement; bien plus, ces vastes 
espaces, jadis si peuplés, semblent aujourd'hui tel 
lement dénués de toutes les conditions naturelles 
indispensables à l'existence de l'homme, qu'en. les 
franchissant péniblement, le pèlerin, accablé par 
un soleil brûlant et-une soif dévorante, ne trou- 
vant ni ombre pour s'abriter, ni une goutte d'eau 
pour se rafraichir, serait porté à croire que jamais 
ville cu habitation humaine n'a pu animer ces dé 
serts. inhospitaliers, que la poussière et la neige en- 
vahissent tour à tour. Et cependant, tout porte à ad 
mettre que les assertions des anciens, qui peuvent 
uous sembler si exagérées et si invraisemblables, se 
trouveront confirmées, quand on aura miçux étudié 
cette contrée , aujourd'hui fort peu attrayante pour 
les explorateurs. En effet, les souvenirs de l'antiquité 
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paraissént tellement éteints pour l'archéologue, qu'il 
ne croit y entendre que les gémissements de ces كه‎ 
saims de croisés que les chroniqueurs de cette époque 
nous représentent comme expirant chaque jour par 
centaines dans les angoisses de la soif. Vu l'abse 
presque complète de ruines sur place, les explora- 
tions archéologiques devront particulièrement avoir | 
pour objet l'examen des constructions modernes , 
toutes plus ou moins composées d'éléments antiques. 
Parmi ces constructions, figurent les villages répan- 
dus sur plusieurs points généralement peu fréquen- 
tés de la Lycaonie, ainsi que les khans nombreux, 
qui, dans cette contrée, ont une magnificence qu'on 
chercherait vainement dans les autres parties de 
l'Asie Mineure ; car ils paraissent remonter à l'époque 
des Seldjukides, qui, comme on sait, avaient acquis, 
sous la dynastie des sultans d'Iconium, un certain 
dégré de splendeur et de civilisation. > 

| En ajoutant à l'étude des constructions modernes 
celle des débris de pavés, des puits, des colonnes 
milliaires, des ponts, etc. on ne‘tardera point à re- 
cueillir des documents précieux en faveur de l'antique 
splendeur de la Lycaonie; aussi vous entrétiendrai-je 
particulièrement des indications de ce genre, em 
commencant d'abord par l'extrémité nord-ouest de 
la Lycaonie, extrémité très-rargnent visitée et en- 
core presque complétement inconnue; je veux dire 
la contrée fort accidentée qui se trouve au sud des 
sources principales du Sangarius et de la ville de 
Sévrihissar, Les villages situés dans ce petit canton 
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aride , bordé au sud par la chaîne élevée de l'Émir- 
dagh, renferment beaucoup de débris assez curieux 
parmi lesquels je ne veux signaler à votre atten- 
tion que la dalle sculptée en relief que j'y découvris 
en 1849 | 
À deux heures et demie au sud-est de Hamsa 

Hadÿji, la route qui conduit à Tchaltyk traverse une 
petite vallée bordée de chaque côté par un plateau 
allongé, sur lequel on voit beaucoup de débris 
informes, ainsi que quelques tronçons de colonnes 
encore debout; ces débris sont disséminés sur toute 
la surface de la plaine, À une heure et demie au 
sud-est de Tchaltyk se trouve le petit village 
tchiflik. Dans les murs d'une des: masures qui le 

omposent, | aperçus une large dalle ornée de bi 
zarres ornements en relief et dont la partie supé- 
rieure est chargée d'inscriptions, malheureusement 
toutes effacées, à l'exception d'une seule ligne, Le 
travail atteste un état encore très-peu avancé dans 
les arts, car la reproduction des objets de la nature 
est faite de Ja manière la plus grossière; les têtes de 
taureaux ne peuvent être reconnues comme appar- 
tenant à cet animal: que par la présence des cornes 
passablement petites, tandis que les yeux dont ces 
têtes se trouvent flanquées rappellent plutôt ceux de 
quelque saurien gijantesque des espèces exclusive- 
ment fossiles. De même, l'oiseau juché sur des pattes 
grossièrement taillées, pourrait bien embarrasser 
lornithologiste qui voudrait le spécifier. Ce curieux 
monument n'en est pas moins fort intéressant, et 
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j'ai tâché d'en rendre ول‎ caractère dans l'ébauche, à 
la vérité très-imparfaite, que j'en ai rapidement tra 
cée. Les habitants que j'interrogeai sur l'origine de 
cette dalle, m'apprirent qu'elle avait été apportée du 
Saifu Érindagh où ils m'assurèrent qu'il y‘avaitoun 
grand nombre de dalles, toutes chamarrées d'ani- 
maux merveilleux (adjaib haïvan). 11 serait donc fort 
important d'examiner la chaine du Sultan dagh, où 
l'on découvrirait peut-être فل‎ précieux monuments 











d'un type tout particulier. Mes études géologiques 


ne m'ont conduit à travers cette chaîne que sur deux 
points. Les résultats que j'avais obtenus. mayant 
paru suffisants pour l'objet que j'avais en vue, je 
renonçai à explorer la totalité de la chaine, et m'ai 
même touché que très:superficiellement 19 région | 
inférieure du Seifu Érindagh ناه‎ , selon les habitants 





de Hassantchiflik,, se trouvent précisément lesmonu- 


ments dont il s'agit, monuments qui représentent, 
soit le berceau, soit. le-déclin-de d'art, M0 
Lorsque je franchis la chaîne de: TÉmir dagb, 
pour descendre dans’ les vastes plaines de la Ly- 
caonie proprement dite, je suivis les traces d'un 
pavé antique, qui commence à trois heures et de- 
mie au sud-est de Kouloukéssi et qui travérse lé. dé- 
filé qui conduit vers le plateau de Sévérek, Au pied 
des hauteurs à travers lesquelles passe le défilé, se 
trouvent beaucoup de tronçons dé colonnes, cha- 


_piteaux etc. ainsi que trois puits antiques entourés 


de pierres équarries,-dont quelques-unes sont cha- 
marrées d'inscriptions grecques; malheureusement 
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ces inscriptions sont tellément oblitérées qu'il est 
tout à fait impossible d'en tirer le moindre sens 
À ४४९ demi-heure à l'ouest de Sévérek, on voit 
d'autres puits ‘également antiques, ainsi que des 
fragments de colonnes. La mosquée du village a 
parmi lés colonnes en bois qui la soutiennent, une 
bellé colonne antique en marbre blanc. Les mu- 
railles-de la mosquée sont chamarrées de fragments 
d'anciens édifices, et l'on en voit également beau- 
_ coup dans:le village dont les misérables cabanes 
 sont-construites én limon et en cailloux. et sont au 
nombre de quatre-vingts. Parmi les innombrables 
pierres antiques incrustées dans les murs de 18 mos- 
quée, l'une porté une inseriplion qui est malheuren 
sement interrompue par des crevasses, Depuis le 
village de Sévérek jusqu'à la rive sud-ouest du lac 
Mourad (Bouloukgheul}, c'est-à-dire sur un espace 
de plus de quatre lieues, on voit constamment des 
tronçons de colonnes, des débris méconnaissables, 
et surtout des abreuvoirs et des encadrements de 
puits, le tout entassé pêle-mêle ou disséminé sur la 
surface de la vaste plaine. À quatre lieues de Sé- 
vérek, et déjà tout près de la rive sud-ouest du 
akgheul, se trouve une source d'eau saumâtre 
enfermée dans un bassin en dalles antiques. Dans 
le petit village ra à ,نا‎ situé à l'ouest-sud-ouest 
73 k, s'élève un khan ruiné, très -considé- 
rable, dont les matériaux ont évidemment été em- 
 pruntés aux ruines d'une ‘ancienne ville, située dans 
la proximité, peut-être Savatra. À deux heures d'O- 
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bruklu, se trouve un autre khan nommé Okla- 
khan, dont l'intérieur est partagé en plusieurs com- 
partiments percés d'arcs. 11 a dû avoir été jadis 
d'une grande magnificence. Les matériaux en sont 
également empruntés aux réstes d'une ancienne 
ville dont la présence est attestée par les traces 
d'enceintes carrées, des blocs équarris symétrique- 
ment alignés, et par une foule de tronçons de colonnes 
et de chapiteaux , etc. Ge qui donne un certain carac- 
tère d'antiquité classique à ce khan ce,sont les ares 
de l'intérieur de l'édifice, arcs qui sont assez hardis 
mais la présence de tronçons de colonnes doriques 
enchässés dans les murs extérieurs, prouvent bien 


que c'est encore aux dépouilles antiques que ce 


khan doit sa naissance. L'édifice est.divisé transver- 
salement en cinq compartiments formés par des 


murs élevés; chacun d'eux est percé de quatre arcs: 


les deux murs mitoyens sont détruits. La porte est 
formée également en arc, mais plus élevée que les 
ares. intérieurs. L'édifice est complétement privé de 
sa toiture, qui, comme on le-voit , a dû reposer sur 
les cinq voûtes allant d'un mur transversal à l'autre. 
À quatre heures de marche, à l'est du khan, se trouve 
le petit village de Sultankhan, qui tire son nom 
d'un superbe khan qui s'y trouve, remarquable par 
la magnificence de sa porte d'entrée, toute cisel 

et brodée dans le style maurésque. Les matéria 
de construction ont également été ‘enlev és à des 
ruines antiques. L'intérieur du khan est très-spacieux 






et destiné à loger les voyageurs. J'ai eu lieu de 
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regretter que la crainte d'y être incommodé par la 
` vermine, si inséparable des voyageurs turcs, meüt 
émpêché d'y passer la nuit, et m'eût déterminé à 
drésser ma tente dans la plaine, car les miasmes 
des marais, qui abondent, me causèrent une fièvre 
violente à moi et à mes gens, le 5 juin 1847. À côté 
du khan on voit un lion à tête brisée, d'un ouvrage 
assez médiocre, et probablement remontant à l'é- 
poque des Seldjukides. Le khan forme un vaste pa- 
rallélogramme dont la projection longitudinale va 
du nord au sud. Chaque côté est flanqué de huit 
¦ tours bâties en belles pierres équarries. La façade 
où se trouve la superbe porte est tournée au nord 
En sortant de Sultankhan ‘pour aller à Akserai 

on voit pendant l'espace de plus d'une heure, à 
gauche du chemin, des blocs alignés et symétri- 
quement placés, ce qui semble indiquer les traces 

d'un ancien mur ou d'une voie antique. À une 
 héure au delà, रश्च a és ruines d'un khan, ainsi 
que toute sorte de décombres qui, évidemment 
rémontent À l'époque de l'antiquité classique 

À deux heures de Tchorlu, non loin de l'extré- 

mité orientale’ de la montagne isolée nommée Ka- 
radagh; on aperçoit, à droite du chemin qui conduit 
à Karaman, une longue traînée de débris antiques: 
ori eh voit aussi à une heure et demie au nord de 
Karaman, 1 د‎ 
La contrée limitrophe de Konia est également 

assez riche en débris antiques. Ainsi à Ladik, au 
nord de Koniä, qui certainement occupe une partie 
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de la place où se trouvait Laodicea, 07 aperçoit 
dans les murs des maisons, entassés pèle-mêle, une 
_ foule de troncons de colonnes, soit éannelées, soit 
3 fût uni. et de belles” dalles. De semblables frag- 
ments forment une longue traînée sur la route qui 
conduit de Ladik à Konia. En sortant de Ladik, on 
marche pendant plus d'une heure au milieu d'un 
amas de dalles, colonnes, corniches etc.; parmm ces 
débris, il y en a beaucoup qui portent des inserip 
tions grecques. Le reste d'un ancien pavé: perce 
d'une manière évidente au milieu de toutes ces 
ruines. À une heure de marche, après avoir quitté 
Ladik, on voit une belle fontaine construite par les 
Tures, avec des dalles antiques, et de laquelle jail- 
lit par deux bouches une eau excellente, phéno- 
mène qui, dans les plaines arides de la Lycaonie, 
est toujours salué par le pèlerin avec un certain 
enthousiasme. NP 

En continuant la même route de Ladik à Konia, 
on arrive à un vieux khan, connu sous le nom 6 
Dokuskhan, sitaé à peu de distance de Konia. A 
l'entrée du khan on voit un fragment d'un lion en 
calcaire blanc veineux: il est tellement mutilé et 
arrondi par le frottement, qu'il devient impossible 
de juger de sa valeur artistique. À trois heures au 
sud du village Hatap, situé à trois heures et demie 
au sud € Konia, en suivant la route qui conduit à 
Hadinséraï, je franchis ua ruisseau, coulant au sud- 
sud-est, que traverse un pont construit en dalles 
antiques, probablement empruntées à un pavé dont 
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on voit encore les traces le long d'un marais, par 
lequel on passe pour arriver à Hadinséraï, village 
misérable, composé d'une vingtaine de huttes turques 
en terre glaise; il y a un puils entouré d'abreu- 
voirs antiques, ainsi que de plusieurs fragments de 
colonnes et de dalles. = | 

En allant d'Ali Beïkoï, à sept heures au sud-sud- 
est de Konia, à Suléimanbadji, j'observai, à une 
demi-heure d'Ali Beikoï, un beau pont de cons- 
truction probablement antique, qui passe par-dessus 
le lit desséché , c'était au mois de juin, d'un torrent 
assez large. Le pont repose sur six voûtes. À deux 
heuresd'Ali Beïkoï, on voit dans la plaine une grande 
quantité de colonnes, dont plusieurs sont encore 
debout. Suleiman Hadgi n'est qu'un amas de ma- 
sures , composées de cailloux, et revêtues de terre 
glaise ise; parmices matériaux grossiers, se trouvent des 
tronçons de colonnes et des morceaux de dalles 
antiques. La petite mosquée en contient un grand 
nombre. Le village même d'Ali Beïkoï offre une 
foule de fragments d'architecture antique; je les ai 
suivis sur un espace de trois lieues en me dirigeant 
au nord de ce village. C'est surtout entre Tchourma 
et Ali Beïkoï que ces débris commencent à se mul- 
tiplier; ils consistent particulièrement en fragments 
de chapiteaux, de colonnes, de pierres équarries, etc... 
disséminés sur la surface de la plaine: À deux heures 
© वरह au sud d'Ali Beïkoï, à l'endroit où l'on 
débouche d'un espèce de défilé, j'observai des trai- 
nées de pierres alignées indiquant l'emplacement 
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d'anciennes murailles, Ces accumulations se ratta- 
chent à des tronçons de colonnes et autres débris 
presque méconnaissables , mais dont la grande quan- 
tité révèle certainement l'existence de quelque an- 
cienne ville; d'ailleurs des pierres équarries se re- 
trouvent plus loin au milieu de maisons sans toit 
construites à côté d'un vieux khan à trois heures 
et demie d'Al Beikoï, et à trois heures et demie de 
Kassaba 

Dans le petit village Hadinkhan, situé presque 
à la moilié de la route qui conduit d'Ilghun à Ladik 
et de ذا‎ à Konia, on voit un édifice oblong, qui s'é- 
lève à l'entrée même du village, en venant d'I- 
ghun. J'ai remarqué dans les murs de cet édifice 
un grand nombre de dalles revêtues d'inscriptions 
` grecques. Ces dalles, n'y occupent certainement pas 
leur place primitive, car elles sont posées pêle-mêle, 
sans égard à l'ordre de l'écriture; de même j'y vis 
plusieurs bas-reliéfs de différents styles, également 
disposés au hasard 


ISAURIE. 


Les magnifiques ruines d'Isaurie, décrites pour 
la première foispar M. Hamilton, se rattachent à 
une foule de débris antiques que l'on peut suivre 
sur une grandé distance, bien au delà du siége 
principal des ruines d'Isaurie. Ainsi, en me diri- 
geant de ces dernières vers Boskarmadène, j'ai pu 
voir, le long du chemin, des décombres qui de- 
viennent très-nombreux dans les parages de Yazd 
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11 Sur-toute hi route qui conduit de Seidicher à 
Tchaouchkoï, j'ai vu beaucoup de débris antiques et 
principalement dans les villages Koblack, Beïrékli 
et Tchaouch, où se présentent entassés pêle-méle 
des fragments de corniches, de colonnes, de cha- 
piteaux, ete. Le plateau sur lequel se trouve le mi- 
sérable village Bayalar, à huit heures au sud-ouest 
de Karainan ;est jonché d'énormes morceaux de cor- 
niches antiques.  । | 
: Dans le village Machted, situé à trois heures au 
nord de Bacbkichl u, qui est à quatre heures au sud- 
ouest de Karaman, j'ai observé dans la maçonnerie 
d'üne fontaine turque plusieurs beaux débris anti- 
ques, et entre autres un fragment du cou et de la 
tête d'un dion fort bien travaillé. Plus loin on voit 


| beaucoup de pierres équarries et "ل‎ autres débris d'ar- 








re añtique. 
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| PAPHLAGONIE ET PONT. 


nme la Paphlagonie a été assez bien explorée, 
पणि comparativement, sous le rapport de l'ar- 
ologi je ne vous y signalerai que les parages 
Virancher, à huit heures au sud de Zafranboli, 
Dance que CE 2 une contrée très-peu connue et qui 
ne se trouvt rétracée pour la première fois que sur 
مف هود‎ de l'Asie Mineure, publiée à Paris en 
Re ele | 
| 4: Adeux heures au nord de Wirancher, dans la val- 
_lée pittoresque que parcourt le torrent près duquel 
~ Se-trouve ce petit village, j'ai remarqué en 1848, 
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une colonne de marbre encore debout, toute cha- 
marrée d'inseriptions grecques, malheureusement 
plus ou moins ellacées; je n'ai pu en déchiffrer que 
quelques mots. Ces restes de colonnes, dont beau- 
eoup sont encore debout, se voient fréquemment 
tout le long de la vallée de Wirancher. C'étaïent pro- 
bablement autant de colonnes milliaires placées sur 
une route antique; qui passait par cette vallée et 
reliait peut-être Antinopolis, ville que je crois rem- 
placée aujourd'hui par le bourg de Tcherkess.… 

D'ailleurs, dans tous ces parages, les traces de 
routes anciennes sont assez fréquentes. Ainsi, lors- 
qu'on a franchi la vallée de Soansou | Hamamlusou), 
pour se diriger vers Zafranboli on voit les hauteurs 
que l'on-gravit traversées par un pavé antique assez 
bien conservé qui descend dans la vallée d'Aratch- 
tchaï. "NE ss di ANT 

À peu de distance à l'est de Kérédi à droite du 
chemin même qui conduit de cette petite ville à 
Baindir, on aperçoit un grand espace jonché de 
fragments d'architecture antique ; on en trouve éga- 
lement dans le bourg même de Baindir. CUS 

À une demi-heure à l'ouest-sud-ouest de Viir 
Keupru, on rencontre dans le petit village Pachakoi 
beaucoup de débris d'architecture antique. Depuis 
Pachakoi jusqu'à Vizir Keupru, sur un espace de 
près de plusieurs lieues, se manifestent les traces 
d'un pavé antique, encombré de dalles, tronçon 
de colonnes, ete. 1] €+ probable que Gazalen a dû 
se trouvér, non à l'endroit même où est situé Viair 
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Keupru, mais un peu plus au sud-ouest de cette 
villes : 4 4 


11 n'en est point du Pont comme de la Paphia- 
gonie, car non-seulement la plus grande partie des 
monuments qui pourraient y exister n'ont pas encore 
| is même. ceux dont l'existence est 
onstatééréclament une révision sérieuse. Le fait est 
qu une bonne partie dé la région pontique est en- 

1 incognita, ce qui est, entre autres, le cas 

de la contrée arrosée par le Termésou (Thermodon) 
et de presque toutes les vallées qui traversent l'fris 
et ses affluents. C'est pourquoi j'aurai l'honneur de 
vous entretenir un moment de ces parages si peu 
١ connus, que j'aiexplorés l'été passé (1853) dans des 
conditions à la vérité fort défavorables, puisque 
: la guerre entre la Russie et la Turquie était 

le point d'éclater, et que par conséquent ma na- 
turalité paralysait tous mes mouvements et me 

forçait de précipiter ma marche, afin de gagn 
_ aussi promptement que possible le Littoral de 18 
mer Noire, afin de m'y embarquer pour Constanti- 

nople, LE, Re 

Je commencerai par la vallée presque semi-cir- 
culaire que traversé le Tchekereksou , l'affluent gau- 
che du Yechilirmak (Iris), puis je me transporte 
rai sur l'affluent = même rivière, sur le 
Guermelitchaï, le Lycus des anciens, pour examiner 
ce qui nous reste de l'antique Cabira, connue plus 
tard sous le nom .de Néocésarée, et je terminerai 
mes considérations archéologiques sur le Pont, par 
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quelques mots sur l'état actuel des localités qui fu- 
rent le théâtre du célèbre mythe des Amazones, 

Comme dans la rubrique consacréé à la Galatie 


j'ai déjà exposé quelques considérations archéolo- 


giques relatives à la vallée du Tchekerek et principale- 
ment à la partie de la vallée comprise entre Sulu- 


serai et Yangui, je n'ai que peu de choses à dire 
sur cette partie عل‎ la vallée, et me bornerai à ajou- 


ter que les traces de débris antiques que j'ai signalés 
dans les localités susmentionnées, s'étendent égale- 
ment. depuis Suluserai jusqu'à la vallée de Kara 


Megara, arrosée par un affluent du Tchekereksou. 


C'est ainsi qu'à une lieue au sud-ouest du-village 
Auluba onvoit, à gauche du chemin qui conduit à 
Kara Megara, beaucoup de tronçons, de fragments 
de colonnes, dont plusieurs debout, de dalles, ete 
À peu de distance à l'ouest du village Yangui, on 
aperçoit, sur une colline qui domine la rive gauche 
du Tchekereksou , un cimetière ture où figurent des 
tronçons de colonnes antiques, À trois lieues au sud- 
ouest du village Hibou se présentent, à côté du 
chemin qui conduit à Kara Megara, les débris d' 


# न 


` édifice qui date probablement du moyen âge mais 


qui a été construit de matériaux antiques, ` ` 
Passons maintenant de l'affluent gauche de l'Iris 
à son affluent droit pour examiner la petite ville de 
Niksar , qui selon l'opinion générale des archéologues 
occupe la place de Cabira Diospolis ou Néocésarée 
La ville moderne de Nikosarut est composée demille 
huit cents maisons, dont deux cents grecques et ar- 
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méniennes. C'est à la portion dé la ville, située sur 
la montagne, portion qui au reste constitue la plus 
grande partié de Niksar, qu'est applicable l'assertion 
de Strabon, qui observe que le terrain de la ville 
esttellement accidenté, qu'on a de la peine à y dresser 
une tente; j'en ai fait l'expérience moi-même, puis- 
qu'il me fut impossible de planter la mienne dans 
les-environs immédiats de la ville, et que je fus 
forcé, pour ne pas descendre dans la plaine, d'aller 
meloger dans une maison, et de transiger ainsi 
avec des habitudes qui me faisaient constamment 
préférer mon habitation mobile aux demeures fixes 
Au reste, une partie de la ville se trouve dans la 
Belle plaine qu'arrose le Lyeus et d'où lon jouit 
d'un charmant coup d'œil sur une autre portion 
de la ville échelonnée le long des flancs de 19 
montagne, formant des groupes de maisons très- 
ttoresquement distribuées, et bâties moitié en 
pierres, moitié en planches, à la façon des chalets 
suisses. Une troisième partie de da ville descend 
dans la vallée profonde qui traverse les montagnes 
du sud-est au nord-ouest, et s'appelle Dérébagh 
Elle se présente d'une manière fort gracieuse, et 
frappe l'œil par l'éclat de sa verdure; ear c'est par 
ticulièrement là que se trouvent 165 jardins «et les 
potagers de la ville. Cette vallée est flanquée au 
nord-est par la hauteur que couronnent les ruines 
du château. Les circonstances qui rendaient ma po 
sition’ si génante à l'époque où je me trouvais à 
Nikésar au mois de novembre 1853, ne me per- 
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mirent pas de visiter ce château, qui, probablement. 
oceupe la place de l'acropole dont parle Strabon, 
et où sans doute l'archéologue trouverait matière à 
d'intéréssantes observations. Au reste, quand Strabon 
dit que la citadelle de Cabira était inexpugnable à 
cause de sa position, il faut tenir grandement compte 
au géographe d'Amasia de l'état où la science de 
la guerre se trouvait à son époque. De nos jours, 
nos officiers du génie n'auraient probablement plus 
la même opinion de ce château comme position 
militaire, car la montagne qu'il couronne se trouve 
complétement dominée au nord par des hauteurs 
` beaucoup plus élevées. Quant à l'intérieur ‘de la 
ville, je n'ai pas eu l'occasion d'y observer aucun 
débris d'antiquités. Je n'en ai pas non plus observé 
sur aucun des points où je traversai lé Thermodon 
(Ternésou), pour me rendre de Niksar sur le litto- 
ral; et de plus j'en ai vainement chérché sur ce 
dernier, où je traversai successivement Fatsa, Unié 
et Ternié, que les archéologues identifient avec 
Phatisane, Oénoé et Themiseyra Ternié, qui est 
censé occuper la place de la célèbre cité des Ama- 
zones (Themiscyra), est situé desdeux côtés du Ther- 
modo, qui ici est assez large et coule avec ra- 
pidité, mais dont l'eau pendant l'été est tiède et 
d'un goût fort désagréable: "aussi les habitants ne 
se servent-ils que d'eau#de puits. Les cabanes qui 
constituent Ternié rappellent beaucoup, par leur 
aspect, celles des villages bulgares et moldaves;'ou 
celles de l'intérieur de la Russie : ce sont des chau- 
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mières'misérables, construites en poutres; elles ne 
sont qu'au nombre de cinq cents et se trouvent dis- 
séminéés dans la plaine, en sorte que Ternié n'a 
point de rues ni place publique; il n'y a qu'un petit 
et fort maigre bazar, situé tout à côté de la rivière 
Lorsque j'arrivai à Ternié, je n'y trouvai qu'une 
vingtaine d'individus pâles et häves; tout le reste 
s'était réfugié dans les montagnes pour se soustraire 
à l'influence pernicieuse dés fièvres qui, pendant 
tout l'été, jusqu'au mois de décembre, rendent ces 
lieux presque Km bles; vous pouvez facilement 
juger que les représentants invalides de la ‘cité 
dés Amazones ne m'ont guère pu laisser une im- 
pression favorable de la population de la moderne 
Themiscyra, pas plus que les chaumièrés mesquines 
qui la constituent et qui ne doivent point subir une 
métamorphose bien avantageuse à l'époque de l'an- 
née où leurs propriétaires, échappés à la fièvre, 
viennent sy installer. En un mot, quelque simpli- 
cité lacédémotiienne qu'on veuille supposer, aux 
goûts etaux mœurs des martiales Amazones, je doute 
qu'elles eussent voulu habiter aujourd'hui la bicoque 
qui remplace leur antique et populeuse résidence 
Quant à la plaine de Themiscyra, dont Strabon 
chantela fécondité extraordinaire , لز‎ est fort possible 
qu elle ait été de son temps telle qu'il la décrit. Au 
reste aujourd'hui encorescest une région magni- 
 fique,revêtue de superbes taillis, mais complétement 
le pendant l'été’à cause de l'influence per- 
nicieuse‘ des marais qui sy trouvent, J'ai été dans 
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le cas de faire dans cette plaine des observations 
botaniques fort intéressantes, qui seront consignées 
dans l'ouvrage que je prépare actuellement sur la 
végétation de l'Asie Mineure 

La plaine de Themiscyra est traversée dans son 
milieu par le Yechit [फ (Iris), sur les deux rives 
duquel se trouve la petite ville de Tcherchehembé. 
Ayant cherché vainement dans tous ces parages 
classiques des traces de débris de l'antiquité, j'avais 
espéré 1९5 trouver enfin réunis dans cette. petite 
ville, que je supposais construite des éléments em- 
pruntés aux ruines situées dans sa proximité; mais 
hélas, mon espérance fut encore une fois déçue, 
car je n'ai rien trouvé à Tcherchehembé qui pût me 
consoler, du vide que sous ce rapport présentent 
les localités limitrophes comme Ternié, Unié et 
Fatza. Tcherchehembé est un bourg assez considé- 
rable, composé de sept à huit cents maisons qui 
sont pittoresquement disposées au milieu de beaux 
jardins, des deux côtés du Yechil Irmak. Cette ri- 
vière est ici fort large, quoique très-peu profonde 
en été; elle est traversée par un pont encore moins 
remarquable par sa longueur que par la fragilité de 
sa construction; car il ne consiste qu'en planches 
volantes qui reposent sans clous et sans crampons 
sur de Jlongñes perches verticalement fichées dans ` 
la rivière, en sorte que tout s'ébranle et oscille au 
moindre pas, et que les cavaliers descendent hum- 
blement de leurs chevaux, pour le traverser à pied 
encore doivent-ils s'estimer heureux si quelque 
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planche dérangée dans son équilibre précaire ne 
vient pas leur présenter ५९३ hiatus souvent tout 
aussi dangereux pour le piéton que pour la pauvre 
bête qu'il s'efforce de trainer après lui. 


CAPPADOCE. ` 


Je ne vous entretiendrai point de Kaïsaria, l'an- 
cienne Césarée, capitale de la Cappadoce; car le peu 
de traces d'antiquités que renferme cette ville ont 
jà été suffisamment décrites, quoique je sois loin 
de prétendre que tout y a été complétement épuisé. 
Au reste, bien que j'eusse passé plusieurs mois à 
Kaïsaria, que j'ai visitée à trois reprises, mon temps 
y fut chaque fois tellement pris par des explora- 
tions géologiques et botaniques de la contrée envi- 
ronnante, et surtout par 1 étude de l'intéressant 

groupe du mont Argée, dont j'eus le bonheur d'ef- 
fectuer l'ascension, qu'il me fut impossible de con- 
sacrer le moindre loisir aux observalions archéolo- 
giques. En parcourant les environs de Kaïsaria j'ai 
observé, à une heure et demie au sud d'Enderlik, 
sur le chemin conduisant de là à Éverek, une voûte 
quitraverse une gorge, et qui est évidemment le 
reste d'unancien aqueduc. Une demi-heure plus au 
_-sud, la mème gorge se trouve barrée par une mu- 


raille-qui a dù servir de support également à un 
ueduc. Quant aux régions monlagneuses de la 
Cappadoce traversées par l'Anti-Taurus et en em- 
brassant une partie de la Gataonie, tout ce pays m'a 
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paru très-pauvre en débris antiques, surtout lors- 
qu'on le compare aux autres régions de l'Asie Mi- 
neure, Ainsi, en remontant le Seïhoun (Sarus) de- 
puis le groupe montagneux nommé Kizil-Dagh, jus- 
qu'auprès des sources de ce fleuve, je n'ai observé 
que les localités suivantes qui puissent mériter peut- 
êtré la peine d'être signalées à l'attention des ar 
chéologues. RER T'AS الي‎ 

Lorsque je me rendis de Gulek, situé sur le re- 
vers méridional du Bulgardagh, à dix lieues environ 
au nord-nord-ouest de Tarsus, à Bosanta khan, qui 
est à six heures de marche au nord-est de Gulek, je 
m'attendais à découvrir quelques ruines qui pussent 
indiquer l'emplacement de Podandus, que l'on sup- 
pose avoir été dans ces parages; cependant je n'ai 
absolument trouvé aucun débris sur cet espace; mais 
arrivé au village Kizidagh, qui est à cinq heures et 
demie plus au nord-est et qui également ne ren 
fermé aucune trace d'antiquité, les habitants du vil- 
lage rn'apprirent qu'à deux heures et demie au sud 
et à une heure au nord de ce dernier, il y avait un 
assez grand nombre de ruines ou, comme il les in- 
diquaient dans leur langage, « beaucoup de vieilles 
pierres (es kitachs) ». C'est donc peut-être dans les 
localités susmentionnées qu'il faudra chercher Po- 
dandus et non où on avait cru les trouver jusqu'à 
ce jour. + ` ` + tb VEINE 
.. En continuant de suivre la direction moyenne 
du Seihoun, et en me dirigeant du’sud-sud-ouest 
au nord-nord-est, j'ai trouvé, à trois heures au sud- 


ऋ क 1०१ = ग्ब 


118 AOÛT-SEPTEMBRE 1854 

sud-ouest de Karsanty-Ogloue, situé sur un affluent 
che.du Sarus, à quinze lieues environ au nord 

est de Gulek et à dix-sept lieues environ des Pyles 

Ciliciennes, beaucoup de fragments d'abreuvoirs 

antiques, gisant près d'une source, ce qui prouve 


que, même à travers ces montagnes sourcilleuses de 


l'Anti-Taurus, il a dù exister jadis des voies de 
communication qui reliaient probablement la côte 
de la Cilicie avec l'intérieur de la Cataonie 

। En allant de Farach, situé, au pied oriental de 
Aladagh, sur le Zamantasou, affluent droit du Sei- 
houn, à Belenkoi, situé sur le Seihoun, à quinze 
heures au sud-est de Farach, je vis sur le som- 
met d'une montagne les ruines bien conservées 
d'une muraille très-considérable , flanquée de tours, 
dont quelques-unes sont encore debout; l'enceinte 
de la. muraille paraît être très-vaste. J'étais mal- 
heureusement trop bas dans la vallée pour pou- 
voir juger de l'état et de la nature de ces ruines, et 
la fermentation qui commençait à se manifester 
parmi les tribus fanatiques de l'Anti-Taurus m'im- 
posait la nécessité de hâter ma marche, et ne me 
permit point de gravir la montagne pour examiner 
ces ruines. Je dois donc me contenter de les signaler 
à l'attention des archéologues qui viendront dans 
ces contrées; ces ruinés ne paraissent point porter 
de nom spécial, du moins n'a-t-on pu me les de- 
signer que هل عدم‎ dénomination vague d'Éskizaman 
Kalessi, ce qui veut dire littéralement «château ` 
de l'ancienne époque ». ` 
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La ville de Hatchin, située à huit heures environ 
au nord-nord-est de Belenkoi, sur un affluent du 
Seïihoun, ne m'a offert aucune trace d'antiquité 
bien que j'eusse espéré en trouver dans le couvent 
arménien assez considérable qui 5 $ trouve, ct que 
j'aihabité à deux époques diflérentes; la première 
fois en 1848, et la seconde en 1853. Mais entre 
Hatchin et Belenkoi, dans le village Feké , on voit 
une hauteur couronnée d'un très-beau château, qui 
à la vérité, a tout le caractère d'une construction 
du moyen âge, mais où l'archéologue pourrait peut- 
itre découvrir quelques élémentsd'architecture an- 
tique employés dans-les matériaux de cette cons- 
truction moderne. 

Je n'ai également pu trouver presque aucune lrace 
d'antiquité à Gueuksun, Yarpouz et Gurum, iden- 
tifiés par quelques savants avec Cucussus, Arabis- 
sus et Garnace. Mes recherchés n'ont pas eu plus 
de-résultats à Elbostan, où, vu 19 proximité d'A- - 
rabissus et de Cucussus, si toutefois les identifica- 
tions susmentionnées sont justes, les débris em- 
pruntés aux ruines de ces cités anciennes eussent 
pu figurer parmi les matériaux de construction d'une 
ville comparativement moderne, comme l'est El- 
bostan. Gueuksun peut avoir mille cinq cents mai: 
sons, dans 1६5 murs desquelles je n'ai pu découvrir 
aucun débris antique; mais j'ai aperçu dans les ci- 
metières de la ville des morceaux de corniches; de 
même j'ai vu quelques débris entre Gueuksun et 
Garpouz, À un quart d'heure de Gueuksun , j'ai ob- 
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servé dans la plaine des fragments et des tronçons 


de colonnes. 


, 0 पपत PÉTRÉE ET GILICIE CHAMPÊTRE, 






les Ciliciés en dernier lieu, mon intention était. de 
terminer cette rapide tournée archéologique par la 


contrée qui, plus que toutes les autres régions de 


l'Asie Mineure, semble promettre à la science une 
mine presque inépuisable | 

L'importance archéologique des deux Cilicies ne 
tient pas à ce que ces contrées sont plus inconnues 
que le reste de la péninsule, ou que ces monu- 
ments aient été moins étudiés que ceux de toutes 
les autres parties de l'Asie Mineure. La raison de 
cette importance est plutôt l'extrême richesse dont 
Cilicies jouissent sous ce rapport, et de l'abon- 
lance des renseignements que renferment les écrits 








des anciens sur ces pays et qui nous prouvent que 


malgré le nombre-très-considérable de monuments 
qu'on y a visités ou entrevus, il doit en exister 
beaucoup qui-sont encore à découvrir, d'autant 
plüs que les parties septentrionales de ces deux ré- 
gions sont très-peu connues. Ainsi, par exemple 

bien que j'eusse exploré la vallée principale du Ca- 
lycadinus sans y trouver des ruines, les nombreuses 
vallées latérales qui sy rattachent, et que je n'ai 





- point visitées toutes, pourraient bien renfermer des 


débris intéressants: de mème, toute la portion de 


4 
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la Cilicie champêtre, au nord-est d'Anana, et dépuis 
cette ville jusqu'à Marach, est également encore très- 
peu connue des archéologues; et cependant ces para- 
ges, outre les ruines’et les inscriptions de 1 époque 
classique, doivent en renfermer de bien intéres- 
١ relatives à ce royaume arménien, que le 

ge a vu surgir et briller vec une lumière 







‘Je كتمع‎ inutile de vous rappeler encore une fois 
qu'en Cilicie, ainsi que je l'ai fait ailleurs, je me bor. 
nérai à vous signaler seulement ceux des monuments 
qui sont lés moins connus ow qui n'ont pas été mien- 
tionnés par les’ voyagèurs, où bien ne l'ont été 
qu'assez superficiéllement pour devenir l'objet d'une 
étude sérieuse. Je commencerai par l'extrémité oc. 
cidentale du littoral de la Cilicie pétrée et je conti- 
nuerai à longer la ligne côtière des deux Cilicies, en 
marchant de l'onest à l'est लं ला m'arrêtant de temps 
à autre pour fairé des excursions dans l'intérieur 
de ces contrées 91115 # | 

À deux heures au nord-ouest du petit village ` 
Imamly, situé à sept heures au sud-est d'Alaya ‘le 
` Coracesinm des ancieüs, on aperçoit, nôn loin dé la 
plage de la mer, des pans de murs et- quelques tours 
ruinées, le tout construit en pierres non équarries 
et portant l'empreinte d'un travail asser médiocre. 
Un peu plus au nord-ouest, on voit les hauteurs cal. 
caires qui forment le bord septentrional de la vallée 
rrosée par de Tédérektchaï, hérissées de débris 
d'anciennes tours et de murailles, débris qui devien: 

| 8 . 
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ent de plus en plus nombreux à mesure quon 
avance vers la mer. Là les collines sont couvertes des 
restes de ces édifices, qui, cependant, sont tous 
construits en pierres non laillées et cimentées par 
une chaux remplie de gravier; ils occupent un es- 
pace assez considérable en suivant la pente des col- 
lines et consistent en pans dé murailles et en édi- 
fices voûtés, dont on ne saurait aisément deviner la 
destination, car ils sont trop petits pour représenter 
les maisons des habitants d'une grande cité. Géné- 
ralement, ces édifices forment un carré muni de fe- 
_ nêtres également carrées. C'ést peut-être dans ces 
parages que 'Strabon (liv. XIV) place Laërte. Ces 
cuines continuent, à quelques légères interruptions 
près, jusqu'à Malaya; elles sont surtout nombreuses 
sur les collines qui bordent le Djebelreis. Une de 
ces collines, à côté du village Mahmoutlar, est hé 
rissée de semblables ruines, qui se dessinent d'une 
manière fort pittoresque. À un quart d'heure à | 
l'ouest du petit village Tchorak, on aperçoit, à droite 
de la route qui conduit à Anémour, le village de Ka. 
lédéré, où se présentent quelques pans de murailles 
antiques. Sur la plage septentrionale de la baie de 
Kalédéré, dans la proximité du village du même 
nom, s'élèvent plusieurs pans de murailles ainsi 
que des tours ruinées, d'un travail assez grossier et 
qui n'offre guère lé cachet de l'architecture an- 
cienne: cependant, c'est dans ces parages que Stra 
bon place Charadrus ; et, en लील, plus loin dans, la 
montagne , -0 voit des sarcophages et des niches 


SUR LES ANTIQUITÉS:DE L'ASIE MINEURE. 117 
taillés dans les rochers, qui évidemment remontent 
à l'antiquité classique | 

Dans la vallée, à deux heures à l'est d'Aneinour 
arrosée par le Soflattchaï, on voit, sur le sommet 
d'une montagne, des ruines considérables, connues 
dans le pays sous le nom de Soÿlat-Kalessi et qui 
pourraient bien se rattacher à l'ancienne Arsinoé de = 
Strabon, bien que celui-ci ne donne aucun détail ! 
sur celte ville et se contente de la mentionner 
(liv. XIV) en ajoutant seulement que la ville a une 
rade, ce qui, naturellement, doit la placer plus 
près de la mer que ne l'est Soflat-Kalessi, dont cès 
ruines pourraient représenter l'acropole, bien que, 
d'un autre côté, il soit étonnant que Strabon ne 
l'ait point mentionnée, Soflat-Kalessi est un château 
composé d'une enceinte ovale, encore fort bien con- 
servée; la muraille, fanquée de plusieurs tours ron- 
des, n'est percée اع‎ endommagée que sur quelques 
points, et cinq tours sont encore dans un très-bel 
état de conservation. Au sud de Soflat-Kalessi on 
voit, tout près de la mer, des hauteurs, richement 
revêtues de pinus lariccio, quercus coccinifer, myr- 
thus communis, etc., et couronnées de restes de mu- 
railles, qui ont pu faire partie de la ville même de 
Mélania 

À sept heures à l'est de Soflat-Kalessi se trouve 
le petit village Kalendria, qui n'a que dix-sept à vingt 
maisons, d'assez chétive apparence. La langue de 
terre qui forme le bord occidental de la baie est 
couverte des ruines d'une des murailles d'un travail 
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erossier, tandis qu'à Kalendria mème on voit, nou- 


seulement des fragments de colonnes antiques, 


mais encore on aperçoit, sur le bord nord-ouest de 
la baie et sur le chemin même qui conduit à Ka- 


lendria, un édifice quadrangulaire avec un toit en 
pierre, sur le sommet duquel il y avait sans doute 


une colonne; car on en remarque encore le pié- 


destal. Dre ons tre pans de cet édifice, عورم‎ 
bablement-sépul est-muni d'une ouverture ar- 
quée; lés ares sont surmontés de corniches d'ordre 


cotinthien. L'édilice, qui est peu considérable et qui 
de loin-se présente comme une fontaine turque, 
est d'un travail assez beau. On voit de plus, paral- 
lèlement à la plage, les traces d'un mur antique. 


Surabon (liv. XIV) ne nous apprend rien sur Kalen- | 


dria et ne fait que mentionner la ville et sa rade. 
Au-dessus १९ Kalendria, sur le sentier élevé qui 


conduit de ce village à Aksas, on voit plusieurs sar- 


cophages brisés. Les hauteurs qui bordent au nord 
la petite baie où débouche la Soouksou, à une demi- 
heure à l'ouest de Kalendria, ainsi que la plage 


mème de la baie, offrent une. foule de pans de murs 


et de tours quadrangulaires; mais ce sont des cons- 
tructions qui n'ont aucun caractère antique et ne 
remontent, probablement, qu'au moyen âge. Sur le 
flanc du rempart qui s'étend à l'ouest de cette baie 
sur un espace de trois heures, et par-dessus lequel 
passe le sentier qui conduit de Kalendria à Aksas 
on aperçoit un alignement de blocs qui, peut-être 
sont les réstes d'une route antique. En descendant 
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d'Aksas dans une vallée qui débouche vers la mer 
on voit plusieurs pans de murailles et des tours mu 
tilées: mais toutes ces ruines n'ont aucun caractère 
de l'architecture antique et sont bâties de pierres 
grossièrement équarries, Il est peu probable qu'elles 
représentent Mélania, que Strabon place dans ces 
‘parages 

A l'endroit oÿ l'on descend dans la plaine de Se 
levké, par la vallée de l'Ermeneksou, à deux heures 
à peu près de Selevké, on voit, à gauché du chemin, 
plusieurs belles colonnes couchées horizontalement 
et à demi ensevelies dans le sable: des restes de 
cormiche et d'autres débris antiques paraissent en 
grand nombre à côté du pont en pierre qui conduit 
à Selevké. Je ne mentionnerai point les belles ruines 
qui se trouvent sur les collines voisines de Selevké 
elles ont déjà été visitées plusieurs fois; cependant 
des fouilles et une étude plus étendue pourraient 
Y faire découvrir des indications nouvelles sur la 
célèbre cité de Selencia, Quant à la vallée même 
du Calycadnus, que j'ai explorée , ainsi que je l'aïdit 
plushaut, depuis Ermenek jusqu'à son embouchure , 
je fus étonné de ne pas y trouver des traces d'antiqui- 
1८5; il est possible qu'il en existe dans quelques-unes 
des nombreuses vallées latérales qui s'yrattachent et 
que je n'ai pas toutes parcourues, que mes ex- 
plorations géologiques et botaniques ne l'avaient pas 
impérieusement exige. Tout sert à prouver la grande 
extension qu'a dû avoir l'antique Seleucia, dont les 
ruines, désignées aujourd'hui sous ce nom, n'en re- 
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présentent probablement qu'une partie tout à fait 
minime; car non-seulement toute la plaine , que l'on 
parcourt pendant deux heures en ÿ descendant de 
la vallée d'Ermenek pour arriver au village Selevké, 
est jonchée d'anciens débris; mais encore ceux-ci 
forment une traînée non interrompue depuis le vil- 
lage jusqu'à la mer, où se trouve la petite rade 
nommée Échelle de Seleuké ou Limgn Iskélessi , éloi- 
gnée de deux heures de Selevké. Sur tout cet عقت‎ 
pace on voit des alignements de pierres taillées, 
des restes d'enceintes quadrangulaires, des colonnes, 
des fragments de corniches, ete. Ces débris sont 
particulièrement. très-nombreux à côté du village 
Tchaouchmahazy, situé sur une des collines calcaires 
que l'on voit à droite du chemin qui conduit du 
village à l'Échellé; de même cette dernière est en- 
combrée de fragments d'architecture antique. L'E- 
chelle n'est composée que de cinq à six maisons ha- 
bitées par des éniens qui font le commerce de 
bois, en le livrant aux bâtiments qui viennent le 
chercher d'Alexandrie et de Beyrout. À 

A une demi-heure au sud-ouést de l'Échelle on 
voit, sur l'extrémité d'un long promontoire, qui se 
termine en une langue de terre basse et élargie, 
les ruines d'un bel édifice antique, dont plus de huit 
fenêtres arquées.sont parfaitement conservées. C'est 
probablement un temple qui devait se présenter 
d'une manière extrêmement pittoresque, car en- 
core maintenant ces ruines mutilées frappent le re- 
gard de loin, Ce temple se trouve dans la proximité 
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de débris antiques qui, sans doute, représentent 
l'emplacement d'une ancienne cité, car la langue de 
terre susmentionnée est séparée du rempart des 
montagnes qui bordent da côte par une étroite 
vallée tout encombrée de ruines, qui remontent 
également le long du flanc sud-est et sud du rem- 
part. Ces ruines consistent en pans de murs de mai- 
sons antiques, dont on aperçoit très-oin l'enceinte 
intérieure par les traces des murs qui la formaient ; 
des fourrés de broussailles et d'arbres masquent 
et encombrent entièrement tous ces débris. Je n'ai 
pu identifier ces ruines avec aucune des villes an- 
ciennes mentionnées. par. Strabon (liv. XIV) sur 
cette partie de la, côte, car le géographe place 
Holmi à l'ouest du cap Sarpedon, quoiqu'il dise 
que cette ville se trouvait près de Selevké, et, que, 
en सील, les débris dont il s'agit ne sont distants que 
d'environ trois heures de cette ville, tandis qu'en 
plaçant. Holmi immédiatement à l'ouest du cap Sar- 
pedon, cetle cité se trouverait éloignée de Selevké 


au moins de huit lieues. À une heure à peu près au 


sud-ouest de ces débris, à deux heures de l'Échelle 
et à quatre de Selevké, se trouve un golfe assez si- 
nueux, dans le fond duquel on voit, sur la plage 
rocailleuse, un petit ruisseau saumâtre qui se jette 
dans le golfe, et dont l'embouchure, ainsi que toute 
la plage du dernier, offre des restes d'édifices an- 
ciens. Le golfe est bordé au sud-est par un promon- 
toire élevé que couronne un ancien fort, dont les 
murs descendent du côté de la mer. Presque en face 
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de-ce promontoire , on voit l'ile de Dana, qui peut- 
être est l'ancienne Pityussa, que Strabon ne men- 
tonne pas 

Avant de nous avancer à l'est de Selevké, le long 
du littoral, je vous demanderai la permission de 
vous dire quelques mots sur l'état archéologique de 
l'intérieur dé la Cilicie pétrée, que j'ai traversée 
obliquement depuis Karaman jusqu'a Selevke. La 
contrée qué coupe cette ligne, qui a plus de vingt 

lieues métriques de longueur du nord-ouest au 
sud-est, est d'une aridité extrême, particulièrement 
depuis Karaman jusqu'à Caratachkoi, où pendant 
près de seize heures nous gravimes des plateaux ro- 
cailleux , froïds, entièrement déboisés; c'est le vrai 
type de la Cilicie pétrée, et il est probable qu'à l'é- 
poque 19 plus brillante de son histoire cette partie 
de la Cilicie n'avait pas un aspect bien différent de 
celui qu'elle offre aujourd'hui; aussi jusqu'à Kara 
tachkoi ne voit-on, nulle part la moindre trace de 
débris antiques: ce n'est qu'aux approches de ce 
misérable village que se présentent quelques frag 
ments de dalles et de colonnes. Mais à peine eûmes 
nous franchi ce village, que s'opéra une métamor 
phose complète. La contrée devint pittoresque et 
nous entrâmes dans un magnilique groupe monta 
gneux, désigné dans le pays par le nom de Djebel 
hissar ou « montagne aux châteaux », nom éminem 
ment significatif; car c'est, certes, une des localités 
de toute l'Asie Mineure la plus riche en superbes 
ruines. À l'endroit même où l'on entre dans la mon- 
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tagne, on voit les restes d'une voie antique qu on ne 
quitte: plus jusqu'à Ousounbourd) c'est-à-dire sur 
un espace de plus de trois heures. Après avoir che 
miné pendant environ une demi-heure sur les dalles 
etblocs redressés de ce pavé, qui remonte et descend 
les hauteurs de Djebel hissar, on passe par une porte 
magnifique, dont les restes sont encore fort bien 
conservés Cette porte, construite en belles dalles, 





complète artificiellement l'ouvrage de la nature: 
car les rochers en cet endroit forment ‘une: saillie 


et se joignent presque ‘en: une voûte et détermi- 
nent une porte naturelle. Ce splendide ouvrage de 


l'art, qui vient compléter d'une manière-si ingé- 
nieuse l'œuvre de la nature, sert d'introduction à - 


tout une série d'anciens monuments, dont Ja mon- 
tagne est littéralement hérissée et qui en font, pour 
ainsi dire, une seule galerie non interrompue, qui 
va se rattacher aux ruines d'Ousounbourdj ; en effet, 
toutes les hauteurs de la montagne Djebel hissar 
sont percées de voûtes et de niches, dont quelques- 
unesrenferment des restes de sarcophages. C'est cer- 
tainement la splendide nécropole dé la cité dont on 
voit les ruines à Ousounbourdj , nécropole قل صمل‎ 


longueur a au moins trois lieues. Elle s'étend. à tra- | 


vers la montagne jusqu'au plateau qui porte le mi- 
sérable village d'Ousounbourdij, situé à trois heures 
et demie au sud de Karatachkoi. Ce plateau est sé- 
paré; à l'ouést et au sud-ouest, par une gorge ou 
vallée étroite, d'un renflement qui s'étend du nord- 
ouest au sud-est, et c'est sur Je revers presque hori 


5 
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zontal de cette gorge que se dresse la magnifique 
porte de l'ancienne cité dont on voit les décombres 

isséminés sur un espace très-vaste: Au sud-est de la 

se trouve le pan, encore très-bien conservé 
d'un beau mur auquel font face onze colonnes co 





-rinthiennes. Un peu au nord-est du mur se présen 


tent cinq autres colonnes, également debout, et plus 
loin, à peu près dans la mème direction encore 

cinq colonnes surmontées de beaux chapiteaux et 
portant quelques lambeaux de la corniche. Enfin 

encore plus loin, et déjà dans la direction du Dje- 
bel hissar, on voit une tour carrée, en belles dalles, 
qui était probablement une de celles qui flanquaient 
la muraille de la ville. Gette dernière a dû suivre 
les accidents d'un sol très-inégal ; il y a d'immenses 
amoncellements de dalles, de colonnes renversées, de 
chapiteaux brisés, ete., hérissés de broussailles, de 
chènes, de palinurus acaleatus, etc. J'ai aperçu quel- 





ques traces d'inscriptions grecques dans plus 'ل‎ 


endroit; mais il faudrait beaucoup de temps pour 


étudier toutes ces ruines et y recueillir les révéla- 


tions qu'elles renferment sans doute, Dans tous les 
cas , elles représentent certainement les restes d'une 
cité de la plus-belle époque de l'architecture greé 
que. Bien que la voûte qui conduit à travers le 
Dijebel hissar paraisse avoir traversé la nécropole de 
la ville, cependant, tout au milieu des ruines de 


cette dernière, on rencontre des débris d'énormes 


sarcophages. On y voit également plusieurs puits 
antiques, et. il est probable qu'on en découvrirait 
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aussi dans la nécropole + عع‎ qui serait d'une impor- 
tance, non-seulement archéologique, mais aussi pra- 
tique; car ع1‎ Djebel hissar est remarquable par 
l'absence complète d'eau, et on n'en trouve pas une 
goutte sur tout l'espace de près de quatre heures 
depuis Karatachkoï jusqu'à Ousounbourdj 

En allant d'Ousounbourdj à Selevké on voit, à 
trois heures du premier, sur le bord d'une vallée 
à gauche, un rocher couronné d'un ancien châ- 
teau, qui pourrait bien appartenir à l'époque gtec- 
que; mais nous ne le vimes que de loin. 


Sur plus d'un point de l'espace qu'on franchit 


entre Ousounbourdj et la localité susmentionnée, 
on apercoit les restes d'une ancienne route qui 
prennent un tel développement entre l'endroit sus- 
mentionné et Selevké, que souvent la marche de- 
vient presque impossible, C'est ainsi qu'on chemine 
d'abord, pendant deux heures, sur une large nappe 
de dalles brisées ét redressées, où les chevaux ne 
peuvent plus avancer, car ils glissent à chaque pas 


ou ont leurs pieds engagés entre les blocs pointus 


On est souvent forcé de mettre pied à terre, sans 
pouvoir avancer autrement qu'à ttons; d'ailleurs, il 
est impossible d'évitér ces espèces de icades, 
_ car de tous côtés la contrée est, non-seulement hé- 
rissée d'arbres, mais encore encombrée de tels mon- 


ceaux de ruines, qu'on ne saurait ¶ passer avec des 


chevaux de bât 
Parmi ces énormes accumulations de débris d'é- 
difices antiques, on voit fréquemment quelques-uns 
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` عل‎ ces derniers encore debout. C'est ainsi qu'à qua 


tre heures d'Ousounbourdj on aperçoit, à gauche 
sur une petite hauteur, un beau temple, parfaite- 
ment conservé, de forme carrée, le frontispice re- 
posant sur quatre colonnes corinthiennes; du côté 
opposé, à droite, se présentent deux temples sem 


-blables, ainsi que des pans de mur et des colonnes 


corinthiennes isolées, qui se dressent sur le sommet 
d'une hauteur limitrophe. À quatre heures et demie 
lusounbourd], où la route antique descend: par 
une pente assez forte dans la direction de la mer 
qui se déploie majestueusement devant le voyageur 
on voit encore un temple du même genre, sur le 
frontispice duquel se trouve une inscription grecque 
que je n'ai pas eu le temps de copier. Tous ces 
temples, vu leurs dimensions peu considérables, 
paraissent avoir été des monuments sépulcraux 

À cinq heures d'Onsounbourdj, et äune heure et 





| demie de Selevké, les dalles disparaissent de plus 


en plus, et, d'ailleurs, la contrée devenant moins 
accidentée, on peut s'en éloigner plus aisément, tan- 
dis que jusque-là d'énormes monceaux de tronçons 
de colonnes, de chapiteaux, de dallés ete. forment 


des remparts des deux côtés, remparts du reste hé- 


rissés १९ beaux taillis de pinus 10716010, quercus suber 
et quercus Libani, palinarus acuteatus, arbustus uredo 
myrihus communs etc 

Lorsque cette longue voie, aujourd'hui si pénible 
pour le piéton comme pour le cavalier, traversait 
jadis uné contrée ‘animée par dé magnifiques mo: 
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uuments et une nombreuse population, elle a dû 
offrir aux voyageurs une véritable promenade des 
plus pittoresques. Gependant elle paraît avoir été plus 
commade pour les piétons que pour les chevaux ; 
car, comme chez les anciens, ceux-ci n'étaient pas 
ferrés; on ne conçoit pas trop comment ils pouvaient 
cheminer sans glisser ou tomber sur les surfaces 
unies de ces dalles. Dans tous les cas, il est fort pro- 
bable que cette antique voie servait à relier la cité 
que représentent les belles ruines d'Ousounbourd) 
à Seleucia (Sélefké), bien que, comme je viens de le 
dire, aux approches de cette dernière ville, le pavé 
antique se perde insensiblement. : २१४४ 
क्षेऽ cette digression sur la course que j'ai faite 
à travers la Cilicie depuis Karaman jusqu'à Selevké 
nous pouvons continuer nôtre tournée du littoral 
en, nous avancant au nord-est de Selevké. Lors 
qu'on suit cette direction pour se rendre à Ayach 
on aperçoit à une demi-heure au nord-est. du vil- 
lage Perchembé, sur un cup peu élevé qui avance 
dans la mer, les ruines d'un grand nombre d'anciens 
édifices ; ce sont des pans de murs et de tours dont 
la construction se rapproche plutôt du style byzantin 
ou du moyen âge que de l'antiquité classique; on y 
voit entre autres les resies d'un aqueduc assez bien 
conservé. Ce fut à deux heures de Perchembé, 
qu'en descendant vers une jolie baie nous, y ren- 
contrâmes quelques pêcheurs, dont l'un: m'apprit 
qu'à une demi-heure de 1३, dans la montagne, il y 
avait une.grotte très-spacieuse, عن‎ qui ` € rappéla 
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toujours pour réponse que les mont cette 
contrée sont parsemées de grottes et de cavernes, et 
qu'ainsi on ne savait point quelle était celle que je 
cherchais, Je laissai aussitôt mes chevaux et mon 
bagage, le 30 juin 1859, dans la baie, et je partis 
j pied npagné de monguide. Nous gravimes 
sans d'autres difficultés que celles que présentaient 
les dalles bouleversées d'une route antique, la hau- 
teur qui se trouve au nord-ouest de la baie, et au 
bout d'un quart d'heure nous arrivâmes devant les 
pans encore fort bien conservés d'un édifice antique, 
au nord duquel, à une centaine de pas, se déploie 
une gorge profonde, de longueur et largeur peu 
considérables: elle est dirigée du nord au sud et se 
trouve hérissée de tous côtés par des masses pitto- 
resques de calcaire, à contours mamelonnés ou res- 
semblant à des colonnes; les rochers ainsi que le fond 
de la gorge sont revêtus de quelques caroubiers, 
figuiers et mûriers, dont les derniers étaient chargés 
de fruits noirs très-succulents. Un pavé antique dis- 
posé en gradins conduit dans la gorge; les dalles 
bouleversées de ce pavé rendent la descente assez 
mode, même à pied; à cheval, elle est impos- 
sible. L'édifice antique susmentionné qui se trouve 
à côté de la gorge se rattache aux ruines de beau- 
coup d'autres édifices qui descendent des flancs de Ja 


montagne jusque près de la mer. À l'extrémité mé- 
idionale de la-gorge, s'élève un rocher qui fait 
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saillie dans l'intérieur de la gorge, dont il forme da 
paroi de ce cûte, sans atteindre le bord supérieur 
de cette dernière, C'est au pied de ce rocher qu 
l'on voit l'ouverture qui conduit dans l'intérieur; en 
un mot, c'est l'entrée de l'antre célèbre de Goricus. 
L'ouverture, vue du haut de la gorge, n'apparaît que 
comme une fente; mais, examinée de près, on voit 
que, c'est une excavaÿipn considérable, de forme 
ovale, s'évasant en une vaste voûte fort élevée. De- 
vant l'ouverture même on aperçoit un édifice oblong 
dirigé de l'ouest à l'est, dont l'extrémité orientale 
se termine en un demi-cercle surmonté de سام‎ 
sieurs arcs. L'intérieur de cette voûte conserve en- 
core les traces de fresques représentant des saints 
en costume byzantin. C'était évidemment une église 

rétienne, qui aujourd'hui est convertie en mos- 
quée, où quelquefois l'imam « curé » d'un des-villages 
limitrophes vient réciter des prières. Aussitôt qu'on 
a pénétré dans l'intérieur de l'ouverture, devant la- 
quelle se trouvent ces-restes d'une ancienne église, 
le sol commence à incliner assez rapidement au sud, 
et l'on se trouve dans une vaste caverne, fort élevée, 
dont les parois et le sol sont hérissés de stalactites 
et de stalagmites. Une couche de terre grasse, dont 
le sol de هل‎ caverne est revêtu, y. rend la marche très 
pénible; ces dépôts, en s'amoncelant localement, 
ont déterminé des excavations et des saillies qu'on 
ne-peut franchir sans l'assistance d'une torche; on 
_sexposerait autrement à des chutes fâcheuses, Sur 
uné des parois de la caverne, j'ai découvert une ins 
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cription. À mesure qu'on avance dans la direction‏ 
sud et sud-est, l'excavation s'abaisse et se rétrécit,‏ 
tout en conservant une hauteur assez considérable‏ 
pour qu'on puisse toujours sy tenir debout‏ 
qu'on soit jamais obligé de se baisser ; 07 voit en-‏ 
suite les voûtes de l'intérieur se rapprocher telle‏ 
ment au sud-est et à l'ouest, qu'elles finissent par‏ 
ne plus former qu'une 1%, <न lon ne peut plus‏ 
se glisser que sur le ventre, C'est vers ces parties, au‏ 
fond de la caverne, que l'on entend le bruissement‏ 
d'un torrent. Mon guide m'assura qu'on lé voyait‏ 
jadis couler dans des canaux ouverts; mais que, peu‏ 
à peu, les éboulements progressifs des parois ont‏ 
formé au-dessus de ces eaux des espèces de murs et‏ 
devoûtes qui ont fini par les renfermer dans des con-‏ 
duits souterrains. La longueur de toute la caverne‏ 
du sud-sud-est au nord-nord-ouest, c'est-à-dire de-‏ 
puis son ouverture flanquée par les restes de l'an-‏ 
ciénne église, jusqu'à l'endroit où la caverne se ré-‏ 
duit en une fente, est de deux cent soixante el onze‏ 
mètres; $ largeur moyenne pourrait être évaluée à‏ 
vingt mètres , etsa hauteur moyenne à trente mètres‏ 
Cependant, vu l'extrême inégalilé des voûtes supé-‏ 
eures, qui tantôt s'abaissent par l'eflet des saillies‏ 
tantôt se creusent en coupoles, l'élévation de 19 ca.‏ 
verne présente les plus grandes variétés. C'est ainsi‏ 
‘à l'ouverture même par laquelle on pénètre dans‏ 
l'intérieur, la dimension dans le sens vertical pourrait‏ 


sur plusieurs points avoir de soixante et dix à quatre 
vingt-dix हौ लिह cent mètres. [| n'y 3 dans la مد‎ 
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शला aticune végétation, et quant à la gorge qui y 
conduit, je n'y ai point trouvé de safran (crocns sativa 
Lin), dont selôn Strabon (li. XIV |l'antre de Coricus 
tire son nom (xpéxos). Au reste Dioscorides (liv. 1 
p.25) et Pline (liv XXI 17) mentionnent égale- 
ment le safran, qui, d'après eux, croît en abondance 
sur 16 mont Coricus, tandis que Pomponius Méla 
(1४. 1, p. 13), 'auquél nous devons la description 
la plus détaillée de चल antre, ne mentionne point 
l'iridée en question. Aucun auteur postérieur aux 
écrivains susmentionnés ne parle de cette localité 
si célèbre, et le peu d'Européens qui, au moyen 
âge furent dans lé cas de visiter celte côte , et notam- 
ment Josafa Barbaro, gardent un silénce complet, 
à cé sujet, en sorte qu'elle n'a été jusqu'ici éxaminée 
par aucun voyageur, et qué ceux parmi les mo 
dernés qui ont visité ces paragés, n'en ont même 
jamais pu’ constater l'existence. Aussi, lorsqu'en 
1812, le capitaine Beaufort (Karamania, p: 238) 
releva cette partie du Hittoral, il né put jamais par- 
venir à recueillir, auprès des habitants dupays, la 
moindre information qui pût le mettre sur la'trace 
de l'antre 

` L'assertion que la grotte’ de Coriéus n'a été vue 
par aucun voyageur moderne est mise hors de doute 
par l'autorité si compétente de M. Vivien dé Saint- 
Martin , qui a soumis à une analyse consciéncieuse 
toutes les relations publiées jusqu'aujourd'hui sur 
T'Asie Mineure. Or, ce judicieux écrivain dit pési- 
tivement: « Nul voyageur moderne, que nous-sa- 
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chions, n'a isité cette grotte, autrefois si fameuse ! » 
On peut ajouter que les anciens eux-mêmes ne la 
connaissaient que fort imparfaitement; car, parmi 
les auteurs qui nous la décrivent, Lun, Pomponius - 
Méla, dit positivement : « L'on ne connaît point l'é- 
tendue de cette caverne; elle est tellement effrayante 
que personnen'aencore osé pénétrer jusqu'au fond. » 
Il résulte des descriptions de Strabon et de Pompo- 
nius Méla que, quant à la configuration générale, 
leurs descriptions s'accordent assez bien avec la lo- 
calité telle qu'elle est aujourd'hui; car tous les deux 
distinguent ce que nous avons appelé la gorge et 
l'antre proprement dits 1 

Strabon appelle la première une excavation ar- 
rondie, et la seconde une caverne, et Pompomius 
Méla dit qu'après qu'on est descendu dans la large 
caverne on en trouve une autre. Mais comme Pom- 
ponius. Méla représente la large caverne, c'est-à- 
dire ce que nous avons appelé gorge, comme com- 
plétement recouverte de branchages d'arbres, il a 
pu donner aux deux excavations le même nom 
d'antre, comme étant également recouverles de tous 
côtés, ce qui n'est nullement le cas aujourd'hui 
Au reste, Pomponius Méla décrit avec tant d'en- 
thousiasme l'antre de Goricus, qu'il devient très-pro- 
bable qu'il ne l'aseonnu que par ouiï-dire; car, abs- 


_ traction faite de tout ce que l'art a pu avoir ajouté 


et de ce qui aurait été détruit par les siècles, on ne 
voit pas comment بام امه‎ disparaitre les nombreux 
। Histoire des décourertes géographiques, t. TI, p. 416 
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filets d'eau qui, selon lui, se-précipitent du haut 
des rochers dont la gorge est entourée, et qui re 
haussaient l'impression d'une scène qu'il trouve si 
belle et si merveilleuse, qu'au premier aspect elle 
trouble l'esprit : Adeo mirifieus ac pulcher, ut mentes 
accidentium primo aspectu consternat. En un mot 
il ne reste de vrai de la description si brillante, et 
évidemment exagérée de Pomponius Méla, que: la 
configuration générale de la gorge ét de l'antre, qui 
se trouve à son extrémité méridionale , et l'existence 
de la source qui coule dans l'intérieur de cet antre 
que Pomponius Méla appelle, dans son langage hy- 
perbolique, grand fleuve ingens काणा. Quant aux 
arbres qui se voûtaient par-dessus la gorge ‘ét en 
faisaient un réduit parfaitement ombragé, et quant 
aux cascades qui descendaient des rochers, on ne 








les trouve plus aujourd'hui, et il est douteux que 


les assertions du géographe romain doivent être pri. 
ses à la lettre, Je ferai observer que, pour ce qui est 
du safran susmentionné, il serait possible que dans 
une saison favorable on pût le trouver, et qu'à l'époque 
où je visitais la grotte, la plante ne pouvant être en 
évidence, ses bulles fussent ensevelies à une pro- 
fondeur considérable. Cependant les ‘renseigne- 
ments que je pris auprès de mon guide, ancien 
pâtre, qui visite fréquemment ces lieux, ne m'ont 
pas permis de constater l'existence de cetté plante 
qui, d'après Pline et Strabon, devait y être en si 
grande quantité, que l'œil même de mon guide eût 
| pu'énavoir été frappé, Pomponius Méla mentionne 
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dans la proximité de l'antre de Coricus celui de 
Tyhhen: c'est un point à constater, et je le recom- ` 
mande aux voyageurs. Il est intéressant de voir près 
dé 18 grotte un monument du culte, car déjà Pom 
ponius Méla observe que l'antre était habité par des 
dieux et en était digne, habitarique a diis et dignas et 
credilus. Ainsi, la distance qui sépare si souvent la 
réalité de la description se trouve confirmée une 
fois de كسام‎ lorsqu'on compare cette célèbre grotte 
telle que nous la dépeint Pomponius Méla et telle 
qu'elle est réellement; car, après tout, elle ne sau- 
rait,. sous aucun rapport, soutenir le parallèle avec 


tant d'autres cavernes célèbres, quand même on se 


bornerait à la comparer à celles existant en Europe, 
comme, par exemple, les grottes d'Antiparos, d'A- 
delsberg, et la magnifique et vaste excavation dans 
le Derbyshire, avec ses parois tout étincelantes de 
superbes cristaux violets de fluorspath, sans men- 
tionner plusieurs grottes dans le Northumberland 
dans l'Arcadie, dans l'ile de Naxos et dans d'autres 
logalités, qui sont toutes ou supérieures en beauté 
et en extension à l'antre de Coricus, ou bien ne lui 
cédent sous aucun rapport 058 

4 16 heure et demie à l'est-sud-est de la célébre 
grotte se trouve une baie avec une ile, qui porte un 
fort ruiné, nommé Kislar Kalessi, et qui consiste en 

une muraille flanquée de: plusieurs tours et avant 
le caractère d'une construction du moyen âge, Il en 
est de même des murailles et tourelles qui s'élèvent 
sur le cap péu'avancé qui borde la baie au nord-est. 
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C'est un amas d'édifices en pierre, pittoresquement 
groupés. et formant un château fort dont le style.est 
également celui du moyen âge; on l'appelle Kurghos 
ce qui n'est, comme on le sait, que le nom, cor- 
rompu de la ville de Coricus, au milieu des ruines 
عل‎ laquelle surgit ce fort. 11 est vraisemblable que 
le fort de Kurko, que la flotte vénitienne assiégea 
au ३४ siècle, et dont Josafa Barbaro, qui était un des 
chefs de l'expédition, nous a laissé une description, 
est le moderne Kurghos, tandis que l'ancienne ville 
عل‎ Coricus- avait. déjà disparu depuis longtemps 
Aussi Étienne de Byzance ne mentionne ni Corieus 
ni Kurghos. | 7 
Au لمت‎ et au nord-est du chäteau de Kurgho: 

dé nombreuses ruines encombrent les vallées acci 





dentées qui coupent le littoral et lesrenflements éche- 


lonnés dans la direction de la ligne côtière. Ces 
ruines constituent une des plus magnifiques et.des 
plus vastes que j'eusse vues en Asie Mineure. Gest 
unesérie de temples sépulcraux, de niches, de voûtes 
de superbes sarcophages, dont plusieurs portent.des 
inscriptions grecques, tantôt échelonnées symétri 
quement dans la direction de la ligne littorale et se 
dressant des deux côtés de la route qui conduit à 
Ayach, tantôt disséminées, tantôt entassées péle-mèle. 





En suivant la côte.à une certaine distance, .on.che- ` 


e péniblement, pendant plus d'une heure, sur les 
dalles boulerversées d'uné ancienne voie, qui conduit 
probablement de Goricus à Sébaste, en passant cons- 
tamment au anilieu de montagnes, de sarcophages 
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de colonnes corinthiennes, de chapiteaux, etc:, le tout 
hérissé de broussailles, de lauriers, de myrtes, de 








Jlauniers-roses, de ubiers, ete. Cette voie est -. 


bordée à gauche par une longue muraille encore 
fort bien conservée, et l'on passe successivement de- 
vant les restes de-deux édifices qui, à en juger par 

sposition de: leur enceinte intérieure, où l'on 





pt l'emplacement de l'autel, ont dû 


avoir été-des églises chrétiennes. Après avoir che- 
miné pendant une heure à ‘travers les ruines de 
on descend vers une baie peu abritée, éga- 
lement hérissée de débris et d'une série de temples 
sépuleraux, ainsi que de nombreux sarcophages 


_ On yvoit, entre autres, quelques colonnes cannelées 


se-dresser au milieu d'énormes tas de dalles, des 
fragments de chapiteaux et de corniches. Ces rui- 
“es, qui pourraient bien être celles de Sébaste, se 
rattachent. si intimement à celles de Coricus, qu'il 
serait dithcile de tracer une limite entre les deux 
villes. Elles recouvrent littéralement toute la surface 
désicollines qui, par des pentes, tantôt douces, 
tantôt abruptes, descendent vers la mer. À l'époque 
où-Goricus et 'Sébaste avaient tous leurs monu- 
ments debout, rien: ne devait égaler la splendeur du 
panorama que ces deux cités présentaient lorsqu'on 
les apercevait de la mer; d'un autre côté, les habi 

tants de ces villes et les visiteurs de Sébaste de- 
vaient également jouir d'une vue magnifique. En 
construisant avec les débris des ruines de Sébaste 
quelques huttes adossées aux temples, aux sarco- 
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phages, ou fixées dans les interstices des dalles, un 
petit nombre de familles turques ont établi dans 
ces parages leurs quartiers d'hiver en les désignant 
par le nom d'Ayach. Au reste, on ne voit pas au 
milieu de ces ruines, comme parmi celles de Co 
rieus, des restes d'édifices du moyen âgé. +, 
En allant d'Ayach à Lamas on descend , à une 
demi-heure du premier, dans une vallée où l'onwoit 
les restes d'un très-bel :aqueduc sur une double 
série d'ares, À deux heures d'Ayach, on passe de- 
vant deux édifices dont les murs, construits en belles 
pierres de taille, sont encore assez bien conservés 
ils sont désignés dans le pays par le nom d'Ak-kalé 
ou Châteaux: blancs. À deux heures et demie ;on des- 





cend dans une jolie vallée, herbeuse et couverte 


d'arbres, au milieu de laquelle s'élève une hauteur 


couronnée de quelques pans de tours et de mu- 


railles. Ce groupe d'édifices, peut-être antiques (nous 
ne les vimes qu'à une certaine distance}, sappelle 
Lamas-Kalessi. À l'extrémité nord-nord-ouest. de la 
vallée on voit un belaqueduc, à deux étages d'arcs ; 
la rangée supérieure a conservé douze arcs et. la 
rangée inférieure huit. Get aqueduc passe par-dessus 


l'intervalle qui sépare les montagnes dont la vallée 


est bordée au nord. Le village mème de Lamas 
se trouve à'un quart d'heure au nord. de Lamas- 
Kalessi et à environ une heure de distance de 19 


mer. En allant de Lamas-Kalessi à Mersine, quisert 


de port à la ville de Tarsus ,.nous vimes,.à notre 
gauche, les magnifiques ruines de Soli. On aperçoit 


NE: Du 
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une longue série de quarante-cinq colonnes corin 
114९0965, encore debout, alignées du nord-ouest 
au sud-ést, ainsi que 1९5 restes d'un amphithéâtre; 
toute la plaine environnante est jonchée de sarco- 
phages brisés. Après avoir effectué ainsi, bien que 
rapidement; tout le: tour du littoral de la Gilicie 
pétrée et d'une partie de celui de Ja Gilicie cham- 
pêtre, nous arrivons enfin à Tarsus, qui servira de 
conclusion aux observations archéologiques sur 'ل‎ 
Mineure, qui ont été l'objet de ma trop longuelettre 


TARSUS 


Je la terminerai par deux mots sur Tarsus et sur 
quelques excursions que j'y fis en 1853 | 
` Tarsus compte mille sept cents maisons, parmi 
lesquelles cinquante arméniennes et quatre-vingts 
grecques. La population varie selon les saisons; au 
cœur de l'été, lorsque tout le monde est aux yaila 
il ne reste guère dans 18 ville que deux mille per- 
sonnes. 1ل‎ y a environ mille Arabes, qui sont les 
restes, des Arabes employés dans l'armée d'Ibrahim 
Pacha: Depuis le mois de septembre jusqu'au mois 
de mai, un grand nombre de marchands grecs et 
arméniens viennent pour aflaires de commerce dans 
la ville de Tarsus, et ajoutent à la population stable 
une large portion de population flottante 
Parmi: 1९5 ` monuments de Tarsus on remarque 
surtout la vaste maçonnerie connue sous le nom de 
Tombeau de Sardanapale, qui se trouve intercalée au 
milieudes jardins; c'est un mur très-épais, en forme 
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عل‎ parallélogramme. Aux deux extrémités, de-son | 
enceinte intérieure, se trouvent deux carrés qui pa- 
raissent être des tombeaux, et qui sont construits 
d'une espèce de moellon extrèmement dur et sem- 
blable à celui dont est bâti le parallélogramme. ex- 
térieur, qui a dû servir de mur, et qui, est. d'une 
elle épaisseur, que trois cavaliers pourraient che- 
miner de front sur la plate-forme. Ge qui rend tout 
à fait problématique la destination des deux édifices 
carrés de l'enceinte intérieure, c'est qu'ils ne عدص‎ 
raissent pas être vides, mais. bien composés dela 
même masse, ainsi que semblerait le prouver Île 
commencement d'une fouille qui y a été pratiquée 
et qui, après avoir été poussée à une certaine pro- 
fondeur, n'a eu à traverser que les moellons, sans 
avoir découvert aucune enceinte intérieure. । = 1" 
Le groupe montagneux du: Boulgardagh, qui se 
trouve à environ dix heures de marche au nord- 
nord-ouest de Tarsus, offre aux habitants de هل‎ 
ville-un agréable refuge contre les chaleurs de l'été. 
Parmi les localités qui leur-servent de villa figurent 
surtout les villages Nemroun et Gulek. Comme 4 
et l'autre renferment quelques ruines; एण्ड ह 
permettrez de vous en dire deux mots, en com- 
mençant par le château de Nemroun.: | اجات‎ 
Il couronne un rocher célèbre dans la contrée 
sous le nom de Nemran Kalessi, Lorsqu'en me ren 
dant à Constantinople, je passai, au mois de février 
1853, par Berlin, Mile. docteur Kiepert eut la 
bonté de recommander भगणः attention des bas- 
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reliefs qu'on lui avait dit se trouver dans le château 
de Nemroun, et qui représentaient des figures sem- 
blables à celles dont un croquis lui avait été ap- 
porté d'ivris par les officiers prussiens employés 
dans l'expédition turque contre Ibrahim Pacha. C'é- 
tait donc pour moiun motif de plus de visiter 
château ; mais malheureusement je n'y trouvai rien 
qui pôt.se rattacher aux bas-reliefs en question; ce 
ainempécherait nullement que d'autres voyageurs 
ne pussent être plus heureux , et je m'empresse de si- 
gnaler ce fait à leur attention. On monte au chà 
téau par un sentier assez abrupte , taillé dans les ro- 
chers: Ce groupe de rochers est composé. de calcaire 
blanc, plus ou moins siliceux, qui, vers la partie in 
férieure de la montagne, forme des bancs horizon- 
taux, tandis que la région supérieure est fendue en 
colonnes, ce qui donne à ce groupe un aspect ex- 
| | oresque. Le sentier passe à travers 
plusieurs portes; j'en ai compté cinq, dont quelques- 
unes sont ornées de plusieurs figures d'animaux 
grossièrement travaillées, en sorte quil est difficile 
de deviner l'intention de l'architecte, qui, proba 
blement, voulait repré: des lions. Au reste 
les portes, ainsi que tous les édifices, sont bâties en 
belles pierres carrées sans ciment. Le sentier ser- 
_ pente le long.du flanc occidental de-la montagne 
de toutautre côté, celle-ci est inaccessible et com 
posée de rochers plongeant à pic. En ‘arrivant sur le 
dessrochers, qui forment plusieurs étages 
ormes; on aperçoit des restes de quelques , 
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tours carrées, ainsi qu'un bel édifice oblong, dirigé 
du nord au sud, ét divisé dans cette direction en 
trois compartiments, tous en belles pierres équar- 
ries. De cette manière, l'édifice figure un parallé- 
logramme renfermanttrois espaces oblongs, parfai- 
tement séparés par des murs qui vont jusqu'au toit 
formé par le rocher: La partie septentrionale de 
l'édifice se renfle en une voûte; les murs extérieurs 
sont percés de fenêtres en ogive, ayant des orne- 
ments dans le genre gothique. Après cet édifice, qui 
est le plus considérable, 11 ¶ a des festes de tours, 
dont les murs son percés d'ouvertures arrondies, 
qui paraissent avoir été destinées aux canons: Très- 
peu de tours se trouvent élevées sur la plate-forme 
terminale de la hauteur; la plupart sont taillées 
dans la roche. La vue du sommet de 18 montagne 
est très-belle, et embrasse la vallée de Nemroun 
avec ses jardins et ses vergers verdoyants, mé- 
langés de groupes nombreux de maisons, qui se pré- 
sentent comme autant de chalets suisses an milieu 
d'une contrée qui rappelle plusieurs des plus pitto- 
resques vallées helvétiques. Au pied des ruines oc- 
cidentales de هل‎ montagne, on voit plusieurs fon- 
19165; dont l'eau est excellente, quoique dans le लोकै 
teau il n'y ait ni source, ni citerne. Toutes ces 
ruines nt éminemment le caractère du moyen 
âge, bien que la construction soit solide et les . 
pierres taillées et posées à la manière des anciens 

On m'avait assuré que, du haut du château, on 
voyait Tarsus et la mer: mais le fait est exagéré, 
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car les montagnes masquent l'une etl'autre. Nemroun‏ 
est composé d'un grand nombre de huttes et de chau-‏ 
mières, dispersées sur 1९5 flancs de toutes les hau-‏ 
teurs , aussi bien que dans le fond de la vallée; selon‏ 
ce qu'on m'a dit, elles étaient au nombre de mille.‏ 
Aune demi-heure au nord-ouest du village de‏ 
ek, on voit une des nombreuses montagnes du‏ 
groupe du Boulgardagh , qui s'élève en forme de cône‏ 
rrégulier et-tronqué au sommet, et qui se termine‏ 
par une large plate-forme. Cette montagne s'appelle‏ 
Kalédagh ou Mont da château, parce qu'elle est cou-‏ 
ronnée de ruines qui se présentent d'une manière‏ 
trés-pittoresque. Quand on a gravi la montagne et‏ 
que l'on avance sur la plate-forme, on aperçoit tout‏ 
d'abord que cette dernière:a dû avoir été comprise‏ 
dans l'enceinte d'une muraille élevée, flanquée de‏ 


tours arrondies. Une partie de cette muraille avec 


six tours est encore debout sur le bord méridional 
de 18 plate-forme Les tours sont bâties en pierres 
carrées, posées sans ciment, et si elles n'ont pas tout 
à fait le caractère des beaux ouvrages de l'antiquité 
c'est toujours une construction ‘fort solide et fort 
belle. Dans l'enceinte qu'entoure la muraille, se 
trouvait un village qui n'a été abandonné que de- 
puis peu. Un vieillard octogénaire de Gulek m'ap- 
de l'époque où les murailles 








ont été ruinées parde fameux Tchapan-Oghou, il ya 
environ soixante-cinq ans. Îl est évident que ce village 
n'a fait que profiter de la position fortifiée que lui 


prit qu'il se souvénal 
ainsi que le village qui se trouvait dans l'enceinte. 
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oliraient toutes ces constructions, qui, certes, n'ont 
pas été élevées par les habitants turcs; elles datent 
sinon de l'époque antique, du moins du moyen âge 
- En descendant de Gulek dans le défilé du Gu- 
lek-bogaz’, les célèbres Pile Ciliciæ, on ÿ aperçoit 
sur plusieurs points, des traces d'anciens ouvrages 
C'est ainsi, par exemple, que la paroi méridionale 
du défilé présente une colonne et une espèce de 
trône ou siége taillés en relief dans le rocher. Vous 
savez que quelques savants les considèrent comme 
des monuments érigés par Àerxès 

Il ¶ aurait bien d'autres traces des siècles passés 

vous:signaler dans l'intérieur. du: Boulgardag 
surtout sur son revers nord-ouest, où il s'abaisse et 
disparaît peu à peu dans la vaste plaine de da Ly- 
caonié ; malheureusement, je n'ai pas été dans le 
cas de vérifier sur les lieux mêmes les breux 
monuments qu'on m'avait indiqués dans cette: ré- 
gion, c'est pourquoi je me contente de la signaler 
à l'attention des archéologues, en leur recomman- 
dant particulièrement le village d'Ivris; situé à quatre 
heures de marche environ au sud-est d'Éregli , sur 
le revers septentrional de l'Ivrisdagh, qui n'est qu'un 








Boulgardagh. Or il paraîtrait, d'après un بيهن‎ ( 
que M. le docteur Kiepert-a هلمع‎ bonté de me 
communiquer, qu'il existe à Ivris des ruines du plus 





grand intérêt; car le croquis susm né repré- 
sente un bas-relief dont les figures ont un carac- 
tère éminemment assvrien sis lou 114 
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 Kobligation pour les musulmans de faire, au 
moins une fois en leur vie, le pèlerinage de la Mec 
que, peut-être aussi le souvenir de la patrie de leurs 
ancêtres, avaient établi, au moyen âge, parmi les let- 
l'Espagne et de l'Afrique, l'usage de voyager en 






Orient, non moins pour visiter les saints lieux, que 


pour s'instruire au contact des savants. Mais tous 


les fidèles ne sembarquaient pas sur la Méditerra- 


née pour prendre terre à Alexandrie; la plupart tra- 
versaient, dans toute son étendue, l'Afrique septen 
trionale, et se procuraient ainsi l'avantage d'examiner 
à loisir les villes célèbres, soit par lgurs monuments 
soit par leurs universités. Pour les hommes d'éru- 
ताता, c'était une occasion de connaître les COry- 
phées de la science et de la littérature ; les gens dé 


` vots's'arrêtaient près de la demeure des marabouts 


et-leur demandaient une bénédiction. Et comme 
l'esprit national était alors dans toute sa force chez 
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les sectateurs de Mahomet, les voyageurs étaient à 







५ २ es professeurs les plus émi 
ظ‎ sulman®. 15 n'espéraient mériter 
la confiance de leurs concitoyens qu'après avoir lu 
uteurs classiques devant tel on tel docte oct 
Tlemcen, de Bougie, de Tunis ou du Caire. De re- 
tour.dans leurs foyers, ils écrivaient leurs impres- 
sions de voyage, en ayant soin surtout de citer les 
maîtres dont 115 avaient écouté les lecons, et de dé- 
crire les livres qu'ils avaient expliqués. Cetusage était 
tellement répandu, que nous possédonsun 
considérable d'itinéraires qui, sous le titre de rikla 
forment un genre d'ouvrages tout à fait spécial parmi 
les traités de géographie. Grâce au zèle des orien- 
talistes, nous connaissons déjà en grande partie les 
relations व करण El-Araby, d'Ibn Djobayr, de Heräouy. 
d'Ibn Haucal et d'Îbn Batoutah. Celles qui restent ` 
à mettre en lumière , ne jouissent pas d'une moindre 
célébrité, s'il faut en croire le témoignage des نط‎ 
bliographes arabes | 

Au premier rang vient se placer le livre d'El-Ab- 

«En Espagne et en Afrique, dit M. Reinaud dans sa remar 
quable Jntroduction générale à la géographie des Orientauz, 5 II 
تحت .م‎ il n'y avait d'hommes un peu éclairés qui n'eussent 
bu de l'eau du Nil étqni ne se fassent inclinés devant In Kaaba. » 

iv. 
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dery, livre aussi rare que curieux, dont j'ai l'hon- 
neur d'adresser aux lecteurs du Journal asiatique 
une notice, accompagnée de quelques extraits rela 
tifs à l'Algérie et à la régence de T 

Le cheikh Abou Mohammed El-Abdery; natif de 
Valence, habitait, en 688 (de .ل‎ (. 1269), Haha, 
l'un des points les plus reculés du Maroc , et se rendit 
par terre à la Mecque, emmenant avec lui son fils 
Mohammed. À son retour, il suivit la même route, 
comme pour se familiariser davantage avec les 
hommes et les lieux qu'il avait vus la première fois 
mais peut-être aussi parce qu'il craignait la mer. Son 
ouvrage porte le titre de الرحلة المغربية‎ « l'Itinéraire 
occidental». J'ai dit qu'il était rare : il n'en existe, 
en effet, que six exemplaires connus. Voici l'indi- 
cation des bibliothèques dans lesquelles ils se trou- 
vent 

1° À Leyde [ Catalog. codd. oriental. biblioth. Acad 
Lugd. Batavæ, vol. Il, p. 136) 

° À l'Escurial (Gasiri, Biblioth. arab. Escurialens 

præfat, p. आप) 

3° Dans la mosquée de l'Olivier {Djéma ezzei- 
touna), à Tunis; ` 

Dans 18 bibliothèque de M. Alph. Rousseau‏ "ا 
aT‏ 

5° À Constantine, dans la bibliothèque de M. Mar- 
tin, interprète principal de l'armée d'Afrique 

6° Dans ma collection particulière 

Il paraît que la copie de Leyde n'offre qu'un mé- 
dioere intérêt; car M. William Wright la dépeint dans 


ts 
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les térmes suivants : « The Leyden ms. is unfortuna- 
“tely a very indifferent one ». (Conf. The travels of 
Ibn Jubair, préface, p. 10 ét 11. Leyden, 1852.) 

Je né voulais pas entreprendre la traduction d' 
ouvrage aussi difficile, sous le rapport du style, avant 
de m'être procuré un texte authentique. Les cir- 
` constances m'ont favorisé. Le manuscrit qui a été 
mis à ma disposition par M. Martin paraît être une 
des premitrés copies exécutées dans le pays, à l'é- 
poque où l'itinéraire d'El-Abdery jouissait encore de 
la vogue, c'est-à-dire cinquante et quelques années 
après la rédaction, On lit, en effet, au pied du der 
nier feuillet : « Copié à Marrakech sur 16 manuscrit 
de l'auteur, المضتف‎ Res مئ‎ , et fini dans 165 preriers 
jours de d'hou’lqaada de l'année +45 (de J. 6 
1345)». Le volume contient 303 pages in-4°, d'une 
écrituré magrébine assez régulière, mais la lectüre 
en est devenue pénible par suite de’ la pâleur de 
l'encre et des milliers de trous qué la dent des vers 
` ¶ 357६5. Ce qui prouve qu'il avait du prix aux yeux 
des lettrés qui se le sont transmis, étque l'ôn tenait 
à lé conserver, c'est que tous les feuillets, sans éx- 
ception, sont recollés el encadrés par des bandes 
de papier plus moderne; il y en a quelques-uns qui 
ont été complétés çà et là avec des pièces rappor- 
tées. Et, comme pour montrer que le respect pour 
relique littéraire pouvait encore aller plus loin 
on a pris la peiné de repasser au calam des mots 
des phrase des alinéas entiers. = 

Ces détails, d'un intérêt tout à fait sécondaire 
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né valent point, je le sais, une notice historique sur 
l'auteur que j'étudie, et j'aurais désiré la placer ici, 
afin de donner plus de caractère et aussi plus d'ani- 
mation à son récit; mais il m'a été impossible jus- 
qu'à présent de découvrir le moindre renseignement 
à ce sujet, en dehors de’ce qui est dit, soit dans l'Iti- 
néraire même, soit dans la traduction française de la 
Géographie d'Abou'lféda, par M. Reinaud (Introduc- 


tion, $ nm, .م‎ cxxvi)'. Un moment, j'avais eu l'espoir 


de tenir la biographie du poëte voyageur; car Ahmed 
Baba, le‘Tombouctien, parle assez longuement, 
dans son Tekmilet eddibadj, d'un autre El-Abdery 
élève d'El-Makkari, également originaire d'Espagne, 
ayant aussi séjourné à Tlemcen, et qui partit pour 
l'Orient vers la fin du vu siècle de l'hégire *: mais 
à côté de ces points de ressemblance sont venus se 
poser des données qui dissipent toute apparence 
d'identité. Ainsi, le personnage mentionné par | 
docteur tombouctien naquit en 681, et c'est en 
688 que l'auteur de l'{tinéraire magrébin se mit en 
route, accompagné de son fils, déjà fort avancé 
dans ses études. Le premier tire son origine’ d'Ibla 
ou Abla {Awila), tandis que le second était né à 
Valence; celui-ci accomplit son voyage par terre, 
départ et retour; l'autre sembarqua sur la Méditer- 


॥ C'est co étudiant d'ouvrage. si instructif, de M. Reinaud, que 
j'ai conçu l'idée de m'appliquer à la lecture d'El-Abdery 

9 Le sultan Youcef ibn Yakoub Jui avait assigné un emploi à ما‎ 
cour; mais il ne tarda pas à s'en dégoüter, et partit pour l'Orient. 
| 1 Tekmilet eddibad}, قو‎ r°.| 


। ॥ Le 4 | 
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ranée, ainsi que l'atteste le passage suivant de sa 
Rikla : « Ayant éprouvé le mal de mer, je pris une 
cuillerée de camphre..….:..». (Cf. Tekmilet eddibadÿ 
fol. 96 r°.) | 

Quant au plan et à la rédaction du livre, je ne 
saurais mieux les comparer qu'à la mise en œuvre 
des notes d'Ibn Batoutah; la seule différence à cons- 
tater est la qualité du style. Il m'a semblé qu'Ét-Ab- 
dery, dans les deux premiers tiers de son ouvrage,” 
ne quittait pas un instant le style académique, et 
profitait des moindres circonstances pour composer 
des exercices littéraires, tandis que l'auteur du Toh- 
fat ennodhar fi r'araïb elamsar | vise à cette clarté de 
phrase qui n'exclut point l'élégance des expressions 
` Les preuves confirment les jugements, et en fait 
de preuves, les meilleures sont les citations. : 
١١١ Gelles que je soumets à l'appréciation des orienta- 
listes ont été choisies parmi les fragments de ma tra- 
duction qui sont destinés à voir le jour. J'ai tâché 
qué mon français fût aussi transparent que possible 
et qu'il laissât deviner l'idée et l'élocution arabes, au- 
. tant que le permet la profonde différence qui existe 
entre les deux idiomes. L'arabe’et le français sont deux 
langues tout à fait opposées; ce qui, dans l'une, sura- 
bonde , manque dans l'autre, et réciproquement. Ce 
sont, comme l'a dit un homme d'esprit, des palettes 
1 Nous possidons déjà les déux prémiers volumes च [ण Ba- 
toutah publiés en arabe et en français par MM. Defrémery et San- 
Plusieurs oulémas de Constantine «et de Sétif s'en sont 


guinetti 
procuré des exemplaires et m'ont chargé de complimenter Îles 
auteurs pour la correction du texte 
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de peintres, qui n'ont pas les mêmes couleurs; et il 
faudrait être habile pour les assortir. Quoiqu'il en 
soit, voici plusieurs extraits relatifs à l'Algérie et à 
la Tunisie, par lesquels j'espère initier nos lecteurs 
à la connaissance de la (व, ou Impressions de 
voyage d'El-Abdery 

एल, ॥ ४. ^ C'est à Tlemcen que je commença la 
rédaction du présent itinéraire. Cependant je ne le 
divrai au publie qu'après avoir quitté cette ville et 
l'avoir soumis à mes professeurs, au Caire et dans 
d'autres cités. Mon maitre, Zein eddin ibn Elme- 

fit l'honneur d'approuver les passages qu'il 
en lut..... 9 

79. 4 عله كر‎ 25 de dhoulqaada, l'an 688 {de 
¶,.८, १२६१) , nous partimes de Hähä , et la caravane 
dirigea sa marche vers le sud 

Fol.. 5:1", «Anss est une jolie ville, assise au 

u d'ne plaine riche en troupeaux, et तै 
aspect charmant, Son territoire est d'une fertilité 
remarquable et arrosé par des eaux abondantes. 
L'oasis est entourée d'une ceinture de jardins et de 
palmeraies. Située sur.la dernière limite de Sous 
Elagsa et dans la position la plus haute, elle touche 
la montagne qui domine le pays...» 

701. 9 v°, ५ D'Anss, nous eontinuâmes notre route 
en traversant la zone. méridionale. C'est une con- 
trée où la science est morte, même de nom. On ४ 
a perdu l'habitude de donner des instituteurs aux 
enfants: même dans les mosquées, aucune voix ne 
récite le Koran. Aussi, dès que le hasard y amène 
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un thâleb sachant par cœur le. livre de la révéla- 
tion, les habitants s'empressent de lui conférer les 
fonctions d'imam , et.se rangent derrière lui dans.la 
mosquée pour entendre la prière, tant il est rare 
que quelqu'un d'entre eux en connaisse un mot; 
mais, en revanche, ils ont une haute opinion des 
hommes religieux, et mettent en eux toute leur 
confiance. À mes yeux, ils ont un autre mérite, 
c'est de protéger leurs. voisins, de les respecter et. 
de les défendre. L'accueil hospitalier qu'ils font aux 
étrangers contraste singulièrement avec le carac- 
ère peu affable, des Magrébins. Un grand nombre 
de fortins dominent le pays, qui d'ailleurs est sil- 
les. habitants d'uñe-même localité :se déclarent la 
guerre ; dans,ce cas, ils combattent pendant le jour, 
et, une fois la nuit venue, chacun se retire dans sa 
maison, sans que les voisins aient à redouter. la 
moindre attaque. Souvent même 15 se battent du 
haut des toits (terrasses), et, quand la lutte est ter- 
minée , ils descendent et rentrent paisiblement dans 
leurs foyers. Entre autres singulari ités dont j'ai été 
témoin, je signalerai la suivante : une querelle 
s'étant engagée entre les gens d'un même fort, ils 
résolurent unanimement dé la vider les armes à la 
main, non pas dans l'intérieur de l'édifice, qu'ils 
craignaient de détériorer, mais sur un champ de 
bataille choisi à quelque distance de là. Je les vis 
tracer des limites et planter des drapeaux, afin de 
former deux camps bien distincts. Lorsqu'un des 
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combattants عد‎ réfugiait dans l'enceinte du fort, on 
cessait. de lui lancer des projectiles, et celui qui l' 
vait poursiuvi revenait s'attaquer à un adversaire 
plus accessible... 1 

-Fol. 6 r°. ullm'en souvient , 16 भजा Abou Bekr 
ibn Abdelaziz (Dieu veuille avoir son âme!) répé- 
tait devant moi la maxime suivante, émise par son 
père, le pieux Abou Omar, qui avait aussi voyagé 
dans le sud : « Dans l'Occident, beaucoup d'argent 
umais peu de cœurs; dans le sud, des cœurs, mais 
« point d'argent. » C'était une allusion aux sentiments 
généreux qui caractérisent cétte- population , assuré- 
ment moins riche que les gens du Maroc | 

५ Nous parcourümes encore plus de-trente étapes 

avant de quitter la région du sud; et, durant tout 
ce trajet, nous fümes l'objet particulier de la pro- 
tection de Dieu, qui se plut à repousser nos agres- 
seurs en déjouant leurs manœuvres, En eflet, à peine 
entrions-nous dans le désert, qui se prolonge jus- 
qu'aux abords de Tlemcen, que nous nous trouvämes 
sur une route hérissée de dangers et interceptée par 
des brigands; une route, enfin, où des caravanes 

imbreuses ne peuvent passer que les armes à 18 
main, et en s'entourant de mille précautions. Ce qui 
fait de cette solitude le lieu le plus funeste au voya- 
geur, malgré la proximité de Tlemcen, c'est que les 
habitants des environs sont les êtres les plus vils et 
les plus pervers de la création; ils népargnent ni le 
bon, ni le méchant; et il faut être armé jusqu'aux 
dents pour leur échapper 
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Fol. 6 ३९. «Enfin, nous arrivimes à Tlemcen, 
cité que le malheur a écrasée, et où l'homme al- 
` (८ ne trouverait pas de quoi apaiser sa soil... 
Il y entra plus de mille pèlerins en même temps 
que nous; le roi ayant reçu leur visite,.eut lava- 
rice de ne donner qu'un dinar par cent personnes}; 
mais j'ai vu mieux que cela de la part de Mansour 
prince de Melikéche ?. Une caravane , composée 
d'une vingtaine de pèlerins, se présenta devant lui, 
au milie® du camp, et demanda humblement 19 
difa Au soir. Le prince leur ayant souhaité la bien 
venue en termes très-aflectueux, appela les gens 
de sa smala, et leur dit: « Voici des hôtes que Dieu 
“nous envoie; quel est celui d'entre vous qui veut 
॥ छ emmener un À sa tente? «11 répéta plusieurs fois 
cette invitation; mais, comme personne ne répon- 
dait, il tourna bride et disparut avec son goum. ` 
च Tlemcen est une grande ville, moitié en plaine, 
moitié sur une colline, d'un aspect charmant, cou- 
pée en deux parties, qui sont séparées par un rem- 
part; elle possède une mosquée magnifique et très- 
vaste; ses marchés sont très-animés. Rien n'égale 
l'amabilité de ses habitants. Hors de ها‎ ville, et sur 
le versant supérieur de la montagne, se trouve 


1 Ce roi de Tlemceu était l'émir Abou Saïd Othman, fils de 
Yar’moracen, qui régna de 683 à 703 (de 1283 à 1304 de J.C,] 
(CE l'Histoire des Beni Zyian, par M. l'abbé Bargès.) 

" La Table géographique de M. de Slane | Traduction de l'histoire 
des Berbères, L 1] donne deux principautés de ce nom, l'une appar- 
tenant aux Sanhadjiens, l'autre aux Zouaoua. Il est ici question de 
la première, ` 1 
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Elëubbad : c'est le cimetière où sont enterrés les 
hommes vertueux et les marabouts. On y fait de 
fréquents pélerinages. Le plus beau et le plus vé- 
néré des mausolées qui y figurent, est. celui du 
pieux, du saint Abou Mediène, l'unique de son 
temps. À côté s'élève un cloître {mosquée) d'une 
tectüre remarquable, et qui est souvent visité 
Des vignobles et des vergers forment une écharpe 
verdoyante autour de Tlemeen, dont les ‘remparts 
ne manquent pas de solidité. À l'intérieur sont de 
vastes et beaux établissements de bains : mais le 
mieux tenu, sous le rapport de la propreté, et par 
conséquent le plus fréquenté, est celui qu'on appelle 
Elaalia, 1 serait difficile d'en trouver un pareil. Gette 
ville, en somme, est aussi belle à connaître qu'à 
voir... Ses édifices sont élevés : mais ce sont des 
habitations sans habitants, des demeures dépeuplées 
९॥ ५९5 logements complétement vides, à tel point 
que; en la contemplant, on ne peut contenir ses 
pleurs et ses sanglots. Si un étranger y venait de- 
mander la difa il ny rencontrerait que la misère 
pour pâture; et si un pauvre y descendait, elle ne 
lui oflrirait pour vêtement qu'un linceul... مم‎ 
Fol. ,عدج‎ « Quant à la science, il n'en reste plus 
aucune trace dans cette contrée, et les fleuves de 
l'érudition y sont taris J'eus la fantaisie 
d'assister à un cours professé par un de leurs doc 
ला ` लो renom. On lisait, ce jour-là, le chapitre 
du taukid dans le Djoumel (syntaxe générale de 1३ 
langue arabe) d'Ibn Hichäm, et le professeur don- 
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nait à ses élèves l'explication suivante : « Le mot ملعا‎ 
“s'emploie en parlant de deux substantifs masculins, 
५ tandis que le terme kilta ne peut se rapporter qu 
५ deux noms féminins. د‎ Ce qui me frappa, c'est qu'il 
se servit de l'expression mouzakkaratein, pour dire 
mou'annatsatein. Arrivé à ce passage du poëte Ibn- 
जात्‌, houmou'llezina djerra'oue men ma haloue, qui 
était cité dans le texte, il en donna l'analyse 
voici : « Houmou est le premier inchoatif; ellezina 
ule second, et djerra'oue est le khabar, qui se rap- 


« porte au second inchoatif. ...عن‎ » Ceci est une 
faute entre mille, et une goutte d'eau tirée d' 
étang. = = | „ RE 


एम्‌. 7 ^. u Pendant mon séjour à Tlemcen, il 
s'éleva une contestation entre deux personnes qui 
avaient contracté un marché. L'une d'elles se plai- 
gnait d'avoir été payée en pièces d'or de mauvais 
aloi, .ذهب رذى‎ Le cadi s'adressant à l'acheteur, 
lui dit : च Jure que tu as soldé ton homme en mon- 
« naie bonne. » Celui-ci n'hésita pas à prêter serment 
et le magistrat lai donna gain dé cause; , quel- 
ques jours après, la partie adverse revint au même 
tribunal, accompagnée de témoins qui déelarèrent 
avoir vu l'acheteur payer en monnaie de Fez, 'mon- 
näie inférieure à celle du pays. À ces mots, le juge 
décerna un mandat d'amener contre l'inculpé; il le 

ta de menteur et de parjure, et le condamna à 
exécuter le payement en pièces au titre de l'ordon- 
nance, après avoir retiré l'or qu'on refusait, = । ' 
» Quelque étrange que paraisse la conduite d'Eu 
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«layyän عليانى‎ (tel est le nom du magistrat de Tlemn- 
رز‎ elle est encore bien moins blämable que 
celle d'El-Amräni, cadi de Merräkeche. El-Amräni 
était un mangoneau! d'injustice, dont les projec 
tiles ruinaient l'édifice de la religion, un bitume? 
de corruption {(d'infamie}, dont les laves brûlantes 
calcinaient le cœur des honnêtes gens. Heureu 
sement Dieu, en inspirant au commandeur des 
croyants la pensée d'arracher son aiguillon, d'é- 
teindre son tison incendiaire et de faire rentrer dans 
le fourreau son glaive dangereux, lui a procuré l'oc- 
casion de ramener à la fumière ces pauvres musul- 
mans, que l'iniquité tenait plongés dans les ténèbres 
«Voici, par exemple, un fait qui s'est passé en ma 
présence, et dans lequel on verra une preuve de 
l'équité d'El-Amrâni. On amenait à son tribunal des 
mmes inculpés d'assassinat, et l'accusateur exhi 
bait des preuves de leur culpabilité revêtues du 
sceau d'un autre .تله‎ Quoi que fissent les prévenus 
pour être autorisés à présenter leur justification , le 
le plaignant réclamait avec insistance leur incarcé- 
ration, en se fondant sur le code musulman, Mais 
El-Amrâni repoussa ces prétentions par la réponse 
suivante : ५ Ces gens-là sont des notables et des 
“hommes de haut parage; est-il à craindre qu'ils 





' ride et quelquefois مفيليق‎ , que l'on prononce انف‎ Egypte 
9 me, , st la reproduction du mot grec (दकव, 
qui a formé dans notre langue le mot mangoneau, machine de guerre 
pour lancer des pierres. La racine de péyyavor est (वतका) 

1 Li, عقتف‎ naphte 
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५5९ dérobent à la justice ? » En vérité, les Juifs ne 
procèdent pas autrement. Gemagistrat maudit vient 
de ressusciter leur Sounna (code religieux); que Dieu 
Jui refuse le pardon et le retranche du nombre des 
vivants! Car il n'y a pas de plus grand crime-au 
monde que de violer les commandements du Frès- 
Haut. » | "44 

Fol. 14 २. च Notre séjour à Tlemcen s'était pro- 
longé jusqu'au 25 de rebïl-ouwel. Après avoir passé 
sur la gauche de Médéah, nous arrivâmes à Miliana , 
jolie bourgade, composée d'un groupe de maisons 
et qui ne manque po d'aucun des avantages 
qui caractérisent les grandes villes. Elle est agré: 
blement assise sur une montagne qui va mourir au 
bord du (हा La mosquée dont elle est ornée 
commence malheureusement à se dégrader et 
s'éclipser la lune de ses splendeurs. » | 

एण. 15 r°. ५ Puis nous arrivämes à Alger, ville 
qu'on ne peut se lasser d'admirer, et dont l'aspect 
enchante l'imagination. Assise au bord de la mer, 
sur le penchant d'une montagne, elle jouit de tous 
les avantages qui résultent de cette position excep- 
tionnelle; elle a pour elle les ressources du golfe 
et de la plaine. Rien n'approche de l'agrément de sa 
perspective. Si ses portes captivent le regard par la 
beauté de leur architecture, ses remparts semblent 
défier l'ennemi par leur solidité; mais elle est pri- 
vée de la science, comme un proscrit est privé de 
sa famille. Il n'y reste plus aucun personnage qu'on 
puisse compter au nombre des savants, ni un indi- 








158 TAOUT-SEPTEMBRE 1854. 

vidu qui ait هل‎ moindre instruction. En mettant le 
pied dans l'intérieur de cette cité, je demandai si 
l'on pouvait y rencontrer des géns éclairés, ou des 
personnes dont l'érudition offrit quelque attrait; mais 
j'avais 1977 de chercher un cheval plein et des œufs 
de chameau. 

« D'Alger nous passämes à Bougie ) Bidjaïa), C'est 
un grand port de mer et une ville forté, dont le 
nom figure avec éclat dans l'histoire. Bâtie sur des 
hauteurs escarpées et au fond d'un ravin, elle pro- 
longe ses murailles jusqu'au bord du golfe, La -مة‎ 
lidité de ses édifices égale l'élégance de leurs formes 
Elle est dominée par des avant-postes, qui veillent 
à sa sûreté. C'est en vain que l'ennemi oserait l'at- 
taquer; la fureur des hordes guerrières viendrait 
échouer contre ses remparts. Îl existe à Bougie une 
mosquée supérieure em magnificence à tous 1९5 
temples connus, et dont le minaret peut être aperçu 
de da pleine mer aussi bien que du continent. Posé 
en quelque sorte au centre de la ville , ce charmant 
monument égaye la vue en même temps qu'il rem- 
plit l'âme d'un sentiment de bonheur ineflable. Les 
habitants ne manquent jamais d'y faire les cinq 
prières obligatoires et is l'entretiennent avec le 


plus grand soin; car cette mosquée, qui leur sert 
pour ainsi dire, de rendez-vous, est un lieu qui 


tient compagnie à l'homme comme un être animé, 
Bougie est une des plus anciennes capitales de l'is- 
lamisme, elle est peuplée de savants illustres. , ل‎ + 

1 Parmi Les manuscrits arabes que je me suis procurés à Cons- 
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Fol: 18 .“د‎ ° De Bougie, nous allämes chez les 
Beni-Ourar, puis à Mila; et dans chacune १९. ८९5 
localités, mes yeux n'aperçurent que des monceaux 
de ruines, dont les vicissitudes de la fortune avaient 
jonché le sol. Ce que j'ait dit de Miliana ; on pour- 
rait. très-bien le prendre pour la description de 
Mila et des Beni-Ourar, qui ne sont, après tout, 
que des bourgs sans la moindre importance. À 
y avoir semé la désolation, à l'intérieur et au de- 
hors, le malheur les a plongés dans le néant وأدخكل‎ 
ne $ للميع‎ # Mila, comme aux Beni:Ourar 
il y a une fontaine d'eau vive; mais il est à remar 
quer que le premier de ces centres est moins peu- 
plé que le second. Les eaux sont excessivement 
abondantes sur tout le territoire des Beni-Ourar 
ce qui fait que les-irrigations n'y soulfrent point 
d'interruption. Quant à la fontaine de Mila, elle se 
trouve en dedans du rempart (près de la, porte 
principale, dite porte de Constantine), et ne four- 
nit qu'une quantité d'eau médiocre. Son bassin (qui 
est à 6 mètres au-dessous du niveau de la ville) 
est entouré de murailles admirables, bâties avec.au- 
tant de précision que de solidité. Quoi qu'il ensoit, 
il n'ya autre chose à voir, dans la ville de Mila, que 


tantine, $€ trouve 16 recueil biographique des docteurs de Bougie 
ai fait connaltre , il années, sous le titre de أن‎ 
ile +~ és فى‎ spa L'auteur de cet ouvrage s'appelle 
ah Aboui-Abbas-el-R'abrins. Un des 
continuateurs du Dibadj, le cheïkh El-Karafi, lui a consacré un 
chapitre dans le Tanchih-eddibadl; 
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l'eau et les constructions anciennes, #Le NI يوصف‎ Le 
sys Cr] 


Foi: قد‎ v°. « Enfin, nous aperçümes la ville 
dont les catastrophes ont épuisé les ressources, et 
à laquelle les destins ont refusé leur protection; 
la ville admirablement posée au milieu d'une con- 
trée fertile, Constantine, en un mot. Dieu veuille 
guérir ses blessures et soulager sa population des 
maux que la fortune a fait peser sur elle! ¢ 
une cité intéressante et fortifiée magiquement; mais; 
hélas! les vicissitudes du temps l'ont avilie ; ses par- 
terres ont été flétris par le souffle du malheur et 
par des sinistres épouvantables ; les plates-bandes de 
son jardin ont été desséchées par la flèche des ca- 
tastrophes et par des conflits sanglants; elle est de- 
venue comme une femme charmante, revêtue de 
19111505, comme un homme généreux sans argent 
un guerrier que ses blessures. empêchent 
de soulever. ses armes. 1 semble qu'on l'entende 
crier : « AÏ Lsi quelqu un voulait me sécourir!.. م‎ 
Constantine renferme de beaux restes d'antiquités 
et des édifices d'une structure prodigieuse, la plu- 
parten pierres de taille!. L'expression manque pour 
en faire la description. Pareil au bracelet qui en- 
toure le bras, un fleuve, grondant au fond d'un ra- 
vin inaccessible, enserre le rocher qui la supporte 
et il la défend comme les monts escarpés défen- 
dent le nid du corbeau a dcem ; mais les armures 


١ Voir mes Recherches sur les antiquités de Constantine, dans la 
(लाह ortentalr, 1853 
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les mieux trempées et les pies les plus élevés sont 
incapables de repousser les coups du sort. Que de 
mortels ont épuisé leurs efforts à lutter contre les 
attaques de la fortune et les vicissitudes du temps! 
A Constantine, je n'ai vu qu'une'personne qu'on 
pût citer pour son érudition, et qui eût du goût 
pour la science; c'était le cheikh Abou Ali Hassan 
ibn Bil Kassem ben Bädiss!, M'étant trouvé én rap- 
port avec lui, je lui demandaï s'il connaissait le ازا‎ 
térateur Abou Ali Hassan ben Ali ben Omeur ben 
el-Fekoun , de Constantine; il me raconta que, dans 
sa plus tendre jeunesse, il avait eu l'avantage ماعل‎ 
voir : mais il ne sut préciser ni la date de sa nais- 
sance, ni celle de sa mort. Quoique j'eusse à cœur 
d'entendre réciter le petit poëme que cet élégant 
` versificateur avait composé sur son voyage au Ma- 
roc, je dus me contenter d'étudier la copié qu'il 
en avait écrite de sa propre main pour le cheïkh 
Aboul-bedr-ben-Merdekiche, lors du passage de ce 
dernier à Constantine. Le [लार ne renferme en 
tout que trente-deux vers. 

Fol. 911. u Bône بونة‎ (aujourd'hui & Us 8 
la ville des jujubiers), où les occupations du voyage 
ne nous permirent pas d'entrer, est une cité qui 
semble une victime des coups du sort. Ses plaines 
qui s'épanouissaient au soleil dans une heuretse 
fertilité, ont été repliées par هل‎ main impitoyable 

' Les descendants de Ben Bâdiss existent emcore à Constantine. 
Le chef de la famille remplit actuellement les fonctions de cadi 
près la direction divisionnaire des affaires arabes. 00 

19. ॥ ॥ 
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catastrophes. Du côté de la terre, les yeux se 

perdent sur un vaste horizon, et du côté de la 
mer, la vue se noie dans l'immensité des flots. Que 
dire? On se sent le cœur serré en contemplant ॥ 
pect lugubre que le destin a répandu sur-la ville 
de Bône | 

५] s'y passa un fait étrange lors de notre arrivée 
Une chaloupe chrétienne, dont l'équipage ne sé- 
levait pas en tout à vingt hommes, tenait la ville 
bloquée; les matelots avaient, même capturé, dans 
le port, plusieurs habitants, dont on négociait 
eancon, Ah! Dieu daigne être propice aux vrais 
musulmans ! م‎ | 

एन. كو رو‎ « Ensuite, nous nous arrêtâmes à Ba- 
dja, ville que la fortune a abreuvée de l'amertume 
des conflits, et dont le sein fut déchiré par la main 
des oppresseurs. Tant de désastres se sont succédé 
dans cette cité populeuse, qu'elle ressemble aujour 
d'hui à un désert. L'œil est afiligé autant par l'as- 
pect désolant qui y-règne, que par l'avilissement 
auquel elle a été réduite. Ses habitants n'osent pas 
se montrer sur les remparts, tant les Arabes des 
environs leur inspirent de terreur, Les enterrements 
s'y font les armes à la main. Comme je ne restai 
dans cette localité qu'une seule, journée, je n'eus 
pas le temps de l'examiner en détail. Badja possé- 
dait, à cette époque, un seul savant digne de ce 
nom : c'était le cheikh Abou Ali Hussein ben Mo- 

nmed Ettalibi ondément versé dans le na 
hou, et réunissant la vivacité de l'esprit à toutes les 
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qualités de l'éloquence.. Doué d'ailleurs d'une phy 
sionomie avenanfe, il avait un caractère aimable. 
Sa pensée tout entière s'était appliquée à l'étude 
raisonnée de la langue arabe; il s'était procuré هل‎ 
plupart des ouvrages de grammaire, et avait rassemn- 
blé dans sa bibliothèque une foule de documents 
relatifs à cette matière. J'ai vu chez lui une collec- 
tion de livres, compagnons ordinaires de ses tra- 
vaux, dont le choix fait honneur à son intelligence. 
Lorsque je le questionnai sur l'origine de sa fa- 
mille, il me répondit que le nom des Ettabili était 
ancien et fort connu. J'eus l'avantage de lire devant 
lui des passages du, Mougarrab, qui est un traité 
de nahou. I me raconta qu'il l'avait expliqué tout 
entier, sous la direction de l'illustre grammairien 
Abou'lhassan Ali ben Moumin ben Mohammed 
ben Ali ben Hammad ben Mohammed ben Ahmed 
ben Omar ben Abd Allah ben Manzhoum ben As- 
four Elhadrämi, qui était né à Séville, en l'année 
597 (de .ل‎ C. 1200-1201), époque du déborde- 
ment du Guadalquivir, et s'était fixé à Tunis (Dieu 
veuille la protéger! }, où il mourut un samedi, 24 
de dhou'lqaada, l'an 660 {de J, C. 1970 = ११97 १}. 
Je raconte ici la longue généalogie d'Ibn-Asfour 
telle que le: cheikh, Ettabili l'avait écrite sous sa 
dictée... » 

Fol. 22 7. « Nous arrivâmes à Tunis, but élevé 
de toutes les espérances, centre où converge 18 
flamme de tous les regards, rendez-vous des voya- 
geurs de l'Orient et de l'Occident. C'est là que vien- 
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nent se rencontrer les flottes et les caravanes. Vous 
trouverez là tous les avantages que peut désirer 
l'homme. Voulez-vous aller par térré ? voici des 
multitudes de compagnons de route. Préférez-vous 
la mer? voilà des vaisseaux pour toutes les direc- 
tions. Tunis se fait un diadème dont chaque fleu- 
ron est un faubourg, ét sa banlieue ressemble à 
un parterre sans cesse rafraîchi par la brise. Si vous 
venez à ses abreuvoirs, elle étanchera votre soif; si 
vous avez recours à ses ressources, elle a de quoi 
guérir vos maux; elle possède des jardins pareils 
# 1९5 fiancées, et ses mérites ont: été décrits dans 
les livres’. Quelque branche de la science que vous 
recherchiez, vous êtes sûr de l'y trouver; quel que 
sait le caprice créé par votre imagination, vous au 
resle bonheur de le satisfaire à Tunis. Les habi 
tants de cette ville cultivent les sciences; les uns 
sont des montagnes d'érudition, les autres décou- 
rageraient la gazelle par la rapidité de leur plume ` 
(ealam). Presque tous sont portés à l'amitié. T 
surpasse toutes les cités, autant par la splendeur de 
ses beautés que par l'architecture de ses monuments 
Sa puissance et sa gloire la placent comme une sou: 
veraine au-dessus de ses rivales, les capitales du 
levant et du couchant. Sa grâce admirable et ses 
parfums odorants parlent aux sens. Si Tunis avait 
le don de s'exprimer, elle dirait 


١ Les meilleurs livres à consulter pour la description de Tunissont 
ceux d'Ibn-Chemma, d'Ibn-Chebbat, d'El-Bekri, d'Ibn-Abi-Dinar 
du cheïkh EtTidjam, de Louldu: Er-Zerkechi et d'Ibn-Konfoud 
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“Je suis la belle, la superbe, qui 9 fait serment de. ne 


L se marier 

भि aux autres femmes de souhaiter l'hyménée; pour 
moi, je le dédaigné 

١ च Quand il me plaît, je vois la gazelle bondir à travers le 
désert, où je contemple les poissons dans le sombre aur 
des flots, 5 

_« C'est dans l'enceinte de mes remparts que viennent in 
cessamment se reposer les convois de pélerins 

Je suis l'échelle du temple antique, l'échelle par où l'on 
s'élève jusqu'à la voûte des cieux. « 


५ Tunis ) Dieu veuille la sauvegarder!) offre un 
développement immense ; elle compte un grand 
nombre d'édilices d'une structuré merveilleuse et 
imposante. La plupart des maisons, bâties d'ailleurs 
fort solidement en pierres de taille, ont des portes 
‘avec seuil et encadrement de marbre, tant cette 
matière y est abondante. On entre dans la ville par 
plusieurs portes, et chacune de ces issues souvre 
sur un faubourg presque aussi spacieux que la cité 
elle-même. Je ne crains pas d'aflirmer que, si Tu- 
nis était arrosée par une rivière, elle régnerait sans 
égale sur les capitales du monde musulman. Mal- 
heureusement, l'eau y est excessivement rare, et 
la population n'a d'autre ressource que celle de la 
pluie, qui est recueillie dans les citernes de chaque 
maison, ` | 

॥ Qaant à l'aqueduc du mont Zar'ouän, l'eau qu'il 
apporte est destinée au palais et aux jardins du sul- 
tan; on n'en distrait qu'une médiocre quantité pour 
le service de la mosquée de l'Olivier (Djama’ ezzei- 
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छनि); ठे लाल arrive رهم‎ des conduits © plomb 
N'est permis aux étrangers, comme aux personnes 
qui ne possèdent point de réservoirs, d'aller faire 
leur provision dans cet établissement, ce qui donne 
lieu à un encombrement perpétuel. » 

Mosquée de l'Olivier ١. « Cette mosquée, qu'on 
peut ranger parmi les plus belles maisons de prières 
est construite avec élégance et parfaitement éclai- 

"न utour du parvis ou cour interieure, qui est 
à ciel ouvert (fedhu), circule une galerie couverte 
{mesgof}. Des troncs d'arbres, façonnés en manière 
de colonnes, sont plantés d'espace en espace dans 
lé parvis, et soutiennent par des anneaux de fer des 
câbles qui vont se rattacher à la toiture, et servent 
à former, avec de grandes pièces de toile cousues 
eñsemble, dés tentes sous lesquelles s'abritent les 
fidèles, tous les vendredis, durant la saison des 
chaleurs. " ` | 

Aqueduc de Carthage. « Cette construction anti- 
que, qui est l'œuvre des Romains, doit être comp- 
tée parmi les merveilles du monde. L'eau vient des 
hauteurs situées au midi, et n'arrive à Tunis qu'a- 














~: 


"न. € de marche et peut-être plus, des vallées pro: 
fondes et des montagnes escarpées. Pour obtenir 
un niveau parfait, il a fallu percer des collines et 
des rochers; il a fallu jeter sur les bas-fonds des 
ponts à plusieurs étages et construits en pierres de 


éaseitouns renferme une très-riche bibliothèque, qui a 
été fondée par les prices de la dynastie hafsite ) Beni 1196) 
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grand appareil. L'aqueduc passe derrièré les rem- 
parts; puis, prenant la direction de l'occident, va 
aboutir à Carthage (Karthadjéna ou Moallaka), ce 
qui fait encore une distance de douze milles arabes. 

- «Garthage a été, dit-on, une des villes les plus 
belles et les plus merveilleuses de la terre 1; elle 
était décorée de monuments magnifiques, comme 
l'attestent les restes de l'aqueduc. Ses carrières sont 
renommées : de tout temps on en a tiré du marbre 
pour toutes les cités de l'Ifrikia (Afrique septen- 
trionale}, sans jamais les épuiser. Aujourd'hui, Car- 
thage «est en ruines; il n'y demeure pas une âme. 
Les Tunisiens vont s'y promener de temps à autre 
autant par curiosité que par dévotion. Entre 1९5 
deux villes, les arcades sont hors de service, Get 
aqueduc, que la solidité et l'élégance de son ar- 
chitecture mettent au-dessus de toute description 
est généralement désigné par le nom de Hanaya 
Luis . La-chronique rapporte qu'il coûta aux Roum 
{Romains} quatre cents ans de travaux et d'ef 
forts; mais cela me parait une exagération. Abou 
O'beyd El-Bekry est plus digne de foi, quand il af- 
firme qu'il n'a pas fallu plus de quarante ans pour 
dresser Ja maçonnerie et niveler parfaitement la 
conduite d'eau, si l'on considère le génie des Ro- 
mains et-les immenses ressources dont ils pou- 
vaient disposer. Un des émirs de Tunis, le frère du 





' El-Bekri a dit que, si on y allait tous Les jours de sa vie, on y 
découvrirait chaque jour des choses merveilleuses. (Cf. Elmomness 
م‎ akhbar Jfrikia où Touness, par Iba Abi Dinar, fol. 21.) 
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prince régnant!, s'étant vu dans قا‎ nécessité de faire 
réparer quelques arches حنايا‎ de l'aqueduc, aux 
abords ide la ville, pour amener les-eaux, dont le 
cours s'était trouvé interrompu sous le règne de son 
prédécesseur, s'épuisa durant plusieurs. années en 
eforts inouis, sans atteindre la perfection de l'œuvre 
ancienne. Tout.ce qu'il put faire, avec ses faibles 
moyens, ce fut d'exécuter quelques raccords dans la 


ol CA] | 24 





«Tunis (Dieu veuille 19 faire prospérer!) est en- 
core une cité très-importante et la capitale de l'Ifri- 
kia, malgré la faiblesse de son gouvernement, qui 
menace ruine, Quoi qu'il en soit, on ne saurait 
niér qu'elle ne dépasse toutes les villes par ses mé- 
rites. Ni. dans l'Orient, ni dans l'Occident, je n'ai 
vu une. population plus distinguée, d'un caractère 
aussi aimable, et dont la société offrit autant d'at- , 
traits, Quiconque a fréquenté les Tunisiens ne tarit 
plus sur leur ६०६९, et ne ressent que de l'aversion 


' Le sultan qui occupa Te trône de Tunis de 683 à 694 fat 
Abou Hafss ben Abou Zakaria Yayha ben Abdelounhed ben Abou 
Bekr ben Abou Hafss Omar, Le pays, dit مطل‎ Abon Dinar dans le 
Mouness fi akhbar Jfrikia on 5 + عه‎ fut jamais plus heureux, ni 
plus tranquille que sous son règne. Quant À EÏ-Mostanser, qui est 
l'auteur de la reconstroction de l'aquedue, l'histoire le désigne 
comme Île père, et non comme عل‎ frère du sultan qui régnait à 
Tunis lors du passage d'El-Abdery. Voici ce qu'on lit dans le Mou- 
ر نهم‎ fol. 104,1 त :« En 666 (de ذل‎ C. 1207-1268), El-Mostanser 
Bt achever l'aquedue.qui, anciennerhent, conduisait d'eau à Car- 
thage. La prise d'eau était aux sources de Zar'ouan. Une portion 
fut dirigée vers la mosquée. de l'Olivier, et le reste vers le jardin 
d'Abou-Fabr, connu de nos jours sous le nom de Bathoun Mais 
cet ouvrage est détruit maintenant; il n'en reste plus aucune trace. s 
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pour ceux qui ne les aimeraient pas... . Qu'il vous 
suflise de savoir qu'il est impossible à un étranger 
de s'ennuyer à Tunis, parce qu'il est sûr d'y ren- 
contrer des gens de mérite et des gens d'esprit: Les 
habitants sont les premiers à vous aborder ; ils sol 
licitent votre société, et vous adoptent de prime 
abord comme un des leurs. Ils vous choient et vous 
comblent de prévenances. Plusieurs de leurs tha- 
leb et des notables de la localité, renonçant spon- 
tanément à leurs occupations, se mirent à ma dé- 
votion pendant tout le temps de mon séjour. Hs 
poussaient l'obligeance jusqu'à me présenter aux 
principaux personnages, et sacriliaient leurs jour- 
nées entières à me tenir compagnie. Combien de - 
fois ne m'est-il pas arrivé de m'adresser à des 
gens qui ne me connaissaient nullement, pour leur 

٠ demander mon chemin! Aussitôt je les voyais se 
lever de leurs boutiques et marcher devant moi: 
lorsqu'il leur était, impossible de me donner le ren- 
seignement dont j'avais besoin, ils le demandaient 
à leurs voisins pour me l'indiquer. N'est-ce [35 1 
je vous prie, le comble de l'obligeance? Après tout 
Dieu accorde les bonnes qualités à qui bon lui 

semble 

«Si je n'étais pas entré à Tunis, j'aurais déclaré 
que la science n'avait laissé aucune trace dans l'Oc- 
cident , वृष्ट son nom même y était oublié; mais le 
maître de l'univers a voulu qu'il n'y eût pas un en: 
droit de la terre dépourvu d'hommes habiles en 
toute chose. Aussi aijé trouvé dans cette cité un re 
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présentant de chaque science, et des personnes se 
désaltérant à tous les abreuvoirs des connaissances 
humaines. Étudiants et professeurs, cette pléiade 
d'érudits brillait du plus glorieux éclat. Sans les 
mille et un émbarras qui sont la conséquence né- 
cessaire d'un voyage, je me serais fait un véritable 
plaisir de voir tous les lettrés de Tunis. ® | 
Avant de quitter la métropole de l'Ifrikia, E-Ab 
dery accorde une tion aux docteurs éminents 
avec lesquels il lui a été possible d'entrer en rela- 
tion. Ge sont les cheikhs Abou Mohammed abd Allah 
ben Mohammed ben Häroun, originaire de la tribu 
des Beni Thay et né à Cordoue; Abou Djaafar Ahmed 
ben Mohammed ben Ibrähim ben Khalaça elhimiary : 
Abou'lkacem Ahmed ben Yezid ben Baky, qui avait 
été le disciple et l'ami d'Abou‘lkacem ben eth-thai- 
leçän. À Kaïrouän, il fait la connaissance du savant 
traditioniste « mohaddet» Abou Zeid Abd errahman 
ben Mohammed ben Ali ben Oheïd Allah elançari 
elacidi, plus connu sous le nom de Eddebbar, qui 
était né en l'année 605 (de .ل‎ ©. 1208-1209) 
avait reçu les 1 res de la science de quatre- 
vingts professeurs, dont il conservait précie 
les noms. De Kaïro Abdery se rend 
puis aux deux villages de Zouâwa ! et de Zouâra 2 
١ Le cheikh Et-Tidjäni éerit زوارة‎ toudra dans son Voyage à 
travers la réjenbe de Tunis, dont nous devons عمد‎ excellente tra 
duction française à M. .املق‎ Rousseau. ب‎ El-Abdery parait avoir 
ignoré qu'il existe deux bourgs de ce nom, l'un appelé Zouwdra es 


el ouathon blad el-mrabethine, l'autre Zondra elkobra et koutine‏ صوذه 
con‏ ما est le village le plus cosidérable de‏ , زواغة Zoudre,‏ * 
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| n'arrive à Tripoli qu'après avoir campé au hameau 
de Zenzour. À Tripoli, où il ne fit apparemment 
qu'un séjour de peu de-temps , il assisté cependant 
à une leçon du تلدع‎ Abou Moharamed Abdallah ben 
Abdesseyyd, et discute avec lui sur des articles de 
18 Sounna LA ए لويسو م‎ 

Le plan tracé pour le présent mémoire n'admiet 
tant qu'une esquisse générale du livre, précédée de 
quelques renseignements sur l'Algérie et la Tanisie’, 
je suis amené tout naturellement à abréger la fin 
du voyage, et à ne plus marquer que les noms de 
lieu avec leurs traits les plus saillants. = ` ` 

Le château de 19 reine Kahina, autrement dit 
Kasr Ledjm, attire les regards de notre voyageur, 
qui le vante comme le monument le plus extraor- 
dinaire de l'Hfrikia 

Route. De Kasr Ledjm à Mesräta; de Mesräta à 
Sort; de Sort à Barka 

Remarque. S'il faut en croire El-Abdery, les gens 
Barka parlent l'arabe aussi purement 
que les habitants du Hédjaz. Un enfant de la cam- 
pagne, s'étant approché du bivac de la caravane, 
'écria : ५5१०५५5 £ ८ ६ Li ~ ए च Pèlerins, aver: 
vous quelque chose à vendre »? Il fit sentir le fatha 
sur |€ noun et un soukoun sur ع1‎ ha 








tirée. On y voit un grand nombre dé dattiers, et, de là, un œil bien 
exercé peut distinguer quelques édifices de Tripoli, ville qui en 
est éloignée de cinquante milles éoviron. (CF. Voyage de cheikh &॥- 
Tidjani, traduit par M. Alph. Rousseau, Journal artatique, février 
mars । 893 


» du pays de 
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“Route: Après dix jours de marche, El-Abdery 


à Alexandrie; il visite successivement cette `‏ عمسم 


ville et le Caire, La peinture qu'il fait des monu- 
ments de ces deux cités ne le cède en rien aux ta- 
bleaux d'Ibn Batoutah. Seulement , en lisant certains 
passages d'El-Bekry et de Maçoudy qu'il a intercalés 
nabilement dans sa narration, on ne peut se dé- 
fendre d'un sentiment de méfiance. Là où l'on espé- 
rail trouver des impressions de voyage, on tombe 
sur des compilations; tant il est vrai que les musul 
mans, mème les plus heureusement doués sous le 
rapport de l'imagination, abusent de cette ressource, 
qui est le pain quotidien de leur littérature. 

El-Abdery obtient l'autorisation de faire partie 
de la caravane officielle, rkeb. Cette année-là (688 
ou 680}, dit-il, les pèlerins étaient relativement 
peu nombreux, parcé:que le sultan de l'Égypte était 
guerre avec les chrétiens, du côté de Saint-Jean 
d'Acre. Les autres années, on comptait en moyénne 
quatre-vingt mille montures, sans parler des bêtes 
de somme 

Continuation de la route. Berka: Suez; Mebo'uk 
le Puits aux dattiers; Akbet Ayla, station très-im- 
portante; El-Menhela ; Mgâret Choayb ; Euyoun El- 
ksab; Koufafa णा Kefläfa (sic); Eloudjh:; Akra; El- 
haoura ; Elmgira; Yambo', petite ville du Hedjaz, 
dans laquelle se tient un grand marché pour le ra 
vitaillement de la caravane oflicielle; Eddahna 
Bedr, bourgade célèbre par les tombeaux des mar 
tyrs et par la chapelle, mesdjed, élevée sur l'empla 
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cement de la cabane où se retira le Prophète. au 
moment de la bataille; Elbezoua; Rabekh, rivière 
où les pèlerins font leurs ablutions avant de prendre 
l'hrdm | 1 

À l'étape suivante, une nouvelle afiligeante ऋणां 
jeter le deuil dans les rangs de la caravane, On ap- 
prit que le sultari de l'Égypte, Elmalek Elmansour 
venait de succomber à une courte maladie sous les 
murs de Saint-Jean d'Acre. 

Route. Djolfé, rendez-vous des pèlerins égyptiens; 
Kholayss: Bthan, oasis de palmiers; de Bthan à la 
Mekke, une demi-journée 

marque, La Mekke ne pouvait manquer d'être 
l'objet: d'une longue description, tant, sous ع1‎ rap- 
port de l'histoire, qu'au point de vue du culte, Notre 
voyageur s'acquitte de cette tâche avec un soin tout 
particulier et termine le chapitre par la réflexion 
suivante : « Si la terre sainte est privée des bienfaits 
de la science, c'est qu'elle n'oflre aucune ressource 
aux thaleb» 

À partir de cet endroit, et pour être plus exact 
à partir du Caire, le style de l'ouvrage devient plus 
tempéré, plus clair; la déclamation sévanouit en 
quelque sorte. Soit que l'auteur ait-spontanément 
changé de ton, soit-que le lecteur ait acquis une 
plus grande habitude de sa diction, on ne se sent 
plus aussi souvent arrèté par les excentricités lexi. 
graphiqués, si vantées dans les medarsa sous.le nom 
de fsâha et de blära ^ 

Retour, Le retour عل‎ la caravane sopère-par Mé- 
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dine,-où elle visite le tombeau du Prophète 
Abdery, ayant composé une kacida en l'honneur de 
Mahomet, la récite devant une nombreuse assem- 
blée au sein de laquelle figurait le docte كلخ‎ eddîn 

Route. Médine; 19 vallée de Safra: Eddahna 

Yambo', Akbet Ayla | 

À Akbet Ayla, les pèlerins se joignent au cortége 





de l'émir Ala eddin, l'aveugle, et remontent vers la 


Syrie. À Haram Elkhalyl; on se prosterne devant 
les-tombeaux d'Abraham, d'Ishaak, de Jacob et de 
Joseph. On s'arrête pendant cinq jours près de la 
tourba de Loth, qui est située à l'est de Haram El 
khalyl, sur une colline au: pied de laquelle s'étend 
un lac aussi agité que la mer. De là, on se rend à 
Jérusalem, puis à Gaza, et enfin à Sälehia, qui est 
la clef de l'Égypte. = ` । 

Arrivé au Caire, notre voyageur songea à se re- 
mettre de ses fatigues et à renouveler'ses provisions. 
Lorsqu'il se remit en marche, il laissa Damiette sur 
sa droite et gagna Sendebis, où il fit ses dévotions 
au sépulcre d'Aiça ben Eloualid, frère de Khäléd 
ben Eloualid; mais comme il tenait à revoir Alexan- 
drie, ॥ s'y arrêta sept jours et fut logé dans la me- 
darsa où professait le fakib Zein eddin 1 

La liste des étapes par lesquelles ik marqua son 
retour au Maroc suflira, je pense, indiquer la 
nature des documents géographiques et archéolo- 
giques qu'on est en droit de demander à l'Jtinéraire 
occidental. La voici, en abrégé : Bathnän:; Kasr 
Essa'afna; Erradjol Elmechkouk; Elhaçaoni; Djar- 
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coun; Mrawa; Zoulmita, un peusur la droite; Ksar 
Djalith, sur la frontière occidentale de la province 
de Barnik; Adjrania;, les déserts de Sennâna et de 
Menhoucha; Sort; Echchebyka; Mesrâta, Souiket 
ibn Mathkond:; Beni Haçän; Lebda {Leptis), ville 
remplie, de ruines-admirables et, près de laquelle 
on remarque une statue de femme en marbre, ce.qui 
fait supposer à notre voyageur que cet endroit était 
la, capitale d'un royaume; Meslâta, tribu souverai- 
nement hospitalière à l'égard des pèlerins; Tripoli; 
Kâäbess, où El-Abdery se prosterne devant: le mau- 
solée d'Abou.Lebaba, qui avait été un des compa- 
guons du Prophète; Nefta; Oulad Errekik, tribu de 
marabouts, Kaïrouân; Sfakss; Monastir; Souça; 
Meénzel abou Naçar; Tunis; Badja; Khaulân; Kala'a 
ee Constantine; Bougie; le hameau de Mläla, en 
ibylie; Miliâna; Oran, Tlemcen, où il sempresse 
d'aller visiter la makbara de Sidi bou Mediène, qui 
occupe le sommet d'Eleubbad ; la ville de Fez, dans 
laquelle les pélerins prirent le parti de faire le rama- 
dhan; Meknaça (Mequinez), où le voyageur maro- 
cain se fit délivrer un diplôme de professeur par 
le cadi Aboulhadjdjadj Youcef ben Ahmed ben 
Hskm Ettadjibi, qui était né en Espagne; enfin, la 
ville d'Azmour, que l'on regarde comme un lieu 
saint, à cause des marabouts dont élle renferme les 
cendres 

^ Là, nous touchions à nos foyers, nous rentrions 
dans nos familles, s'écrie l'auteur avec reconnaissance: 
aussi, pour rendre grâces à Dieu de notre heureux 
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pèlerinage, nous récitimes une prière sur le tombeau 
d'Abou Mohammed Salah ben Yencçären, l'horineur 
de son siècle, le modèle de la piété, la gloire du Ma- 
roc. » 

L'ouvrage est terminé par une longue kacida en 
ya, qui résume, avec-encore plus d'emphase, plus 
d'ingéniosité et: plus d'afléterie, les impressions du 
poëte émérite, auquel nous devons pourtant assigner 
une place distinguée parmi les écrivains musulmans 
du moyen âge. Ter 

J'ai rarement vu un livre arabe aussi instructif 
et aussi utile que l'Atinéraire d'ELAbdery, non-seule- 
ment pour l'exactitude des données topographiques 

mais encore pour les détailsarchéologiques, les études 

de mœu œurs, ét surtout هل‎ mise en scène de presque 

1 tous les savants musulmans du एणाः siècle. L'orien- 

: रः । taliste qui ne craindrait. pas de consacrer une par: 

_ tie १९ 5€5 veilles à la traduction de ce document 

précieux rendrait un véritable service au. monde 
savant 
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DEUXIÈME EXTRAIT 
L'OUVRAGE ARABE D'IBN ABY OSSAÏBI'AR | 
SUR L'HISTOIRE DES MÉDECINS, = ` 


TRADUCTION FRANÇAISE, ACCOMPAGNÉE DE NOTES. 


FAR M. LE D’ 8. R. SANGUINETTI. 











Mon intention n'est pas de répéter aux lecteurs du lo | 35 
nal asiatique les détails que je leur ai donnés dans l'avettis 


sement de mon Premier extrait; bien au contraire, je m'en 
réfère tout à fait à ceux-ci, J'ajoutérai seulement que les 
manuscrits qui mont servi pour le. présent travail sont les 


mêmes que j'ai consullés pour exécuter 16 précédent , et que 
j'ai déjà fait connaitre ; que ce Second extrait est tout aussi 
inédit que le premier ; et que je suis également prêt à en pu- 


blier le texte, à la plus prochaine occasion opportune, 0 


Le fragment que je donne maintenant! est 19 version du 
deuxième chapitre d'Ibn Aby Ossaïbi'ah, chapitre presque en- 
tièrement consacré à l'histoire d'Esculape. L'auteur entre 


dans de longs et curieux détails à ce sujet, etje puis assurer ` 


qu'un bon nombre de ces derniers ne manquent ni de nou- 
veauté, ni d'intérêt, Sans doute on y trouvera reproduits 
beaucoup de ces renseignements plus ou moins fabuleux, 
que les écrivains grecs ر‎ surtout, nous fournissent sur ce cé- 
lèbre dieu de la médecine: mais au moins ils sont ici sou. 
vent présentés sous une forme diverse. On engrouvera aussi 
d'autres, provenant de sources purement orientales «on 
FT, ॥ 3 
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arabes, et quififférent d'une manière notable de ceux don- 
nés par les Grecs, Je n'ai pas jugé à perte Ain ويه‎ mi- 
nutieusement toutes ces différences, le même que jé n'ai 
fas cru nécessaire de réfuter toujours certains faits pré- 
tendus hisioriques, et dont la fansseté était évidente. Mes 
lecteurs s'en apercevront aisément par eux-mêmes, et ils 
rectiliéront tout de suite les quelques erreurs des auteurs 
orientaux ‘auxquelles je viens de faire allusion. En somme, 
Ibn رطق‎ Ossaibi'ah a puisé, comme on le verra, de plusieurs 
côtés, et il a réussi à former un ensemble qui sera lu et 
étudié, je le pense, avec quelque profit. 

De toutes les difficultés qu'a offertes le présent travail, je 
ne signalerai que le nombre considérable de noms propres 
soit mythologiques, soit historiques, et qui sont parfois 
étrangement altérés. Tout défigurés qu'ils élaient, j'ai fait 
de mon mieux pour les reconnaître et les rétablir. Mais 
quelquefois il s'est agi de noms ct de faits, les uns cortime 
les autres apocryphes. Alors le terrain vous manque complé- 
tement sous les pieds; on ne saurait marcher avec quelque 
sûreté; et il est souvent impossible de s'appuyer sur quelque 
conjectute ferme et solide, Ces cas, dise, ce sont présentés 
C'est au lecteur compétent de juger si j'ai fait tout ce que je 
devais, ou si, malgré mes efforts, j'ai été au-dessous de 
त्मा sujet. 81141 । 1 ١ ` 


। EXTRAIT D'IBN ABY 05541014. ` 
दाष DEUXIÈME. 


. PARTIES DE LA MÉDECINE ET EN FURENT AINSI LES INVENTEURS, 


| Esctilape 
Un grand nombre d'anciens philosophes et de 


* Les manwägrits portent presque partont :اسقلتبيرس‎ mais it 
serait plus régulier d'écrire र, - ~ 95 0 |. | ५ د‎ 
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médecins coûviennent qu'Esculape, "comme nous 
l'avons indiqué précédemment ب‎ est le- premier mé- 
decin que l'on corinaisse, etile premier qui ait rai- 
sonné sur quelques parties de la médecine, segnidant 
d'après l'expérience, Il était [जगच्छ + et ce nom vient 
de Jaünän ?, presqu'île qui fut habitée! par les iphi 
losophes grecs. | | 

Dans le livre sécond de son ouvrage intitulé Les 
milliers (d'années), Abou Ma'char? dit: Qu'uné cité 
de l'Occident était anciennement appelée Arqos 
) ارعش‎ (, ét que ses habitants étaient appelés Ar 
ghiz (कड), pour Argives); qué, plus: tard, cetté 

été nommée Anoënid (List , au dieu de ايوئيا‎ 
ou Jonie), et que ses habitants furent dits Iôniens, 
du nom de leur ville ; que celle-ci fut possédée par 
un des rois successeurs d'Alexandre الطوليت)‎ dk: 
mais que l'on prétend que le premier souverain grée 
qui ait gouverné la ville de [कणर , était appelé Ano 
loûs انوليوس)‎ , pour Aeolus, ou Éole): पृण ce prince 








Ce mot بونان‎ est pris 101 pour la Grèce, et dans le sens de 
lonie. Il 9 ainsi le même emploi que Je terme hébreu 11. c'est-à 
ब्‌ 1 de [अक्रा fils de Japhet ها‎ de 
Noë, que 1917101 1 signifie la : ancienne méme 241 


: Ce ابو مغشر‎ est le célèbre astronome, lou ००४५५ astrologue 
coñau en Europe sous le nom d'Al$umasar, 11 était natif de la ville 
de Balkh, dans le Khoräçän et ४ > composé سام‎ vrages 
dont le plus connu est celui cité ici et appelé الالوف‎ «les pie 
‘le Livre des milliers d'années.» H est mort l'an 277 de l'hégire 
(885-886 de J.C:)}. (Cf. Ibn Khallicèn; Biographies partie du texte 

par M. de Slune, p.165:566. } 
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a été surnommé Dictator (Dictateur دقطاطر‎ ١ (: qu'il 
a gouverné pendant dix-huit années les Joniens , et 
a établi pour ceux-ci des préceptes nombreux qu'ils 
ont suivis. = ` 
L'illustre cheikh Abou Soleimän Mohammed, 915 
de Thähir, fils de Behrâm Assidjistäny (c'est-à-dire 
du Segestan), le logicien, dit ce qui-suit, dans ses 
gloses-marginales ( تعاليقه‎ 4?) : Qu'Esculape cest fils 
de Jupiter (ou, de Zeus, زيوس‎ (wi), que sa nais- 
sance est réputée: spirituelle, qu'il est le chef de la 
médecine, et le-père de la plupart des philosophes 
ajoute qu'Euclide est un deses descendants 
qu'il en est ainsi de Platon, d'Aristote , d'Hippocrate. 
et de 19 majeure partie des Tloniens; qu'Hippocrate 
était son seizième enfant, c'est-à-dire le seizième ra- 
meau de.sa postérité; enfin , que le frère d'Esculape 
tait Solon, étque celui-ci fut le premier qui ait établi 
s lois (ou le père des législateurs, . واضق‎ ml وهو‎ 















Or, je dis que l'interprétation arabe du nom d'Es 


١ Je crois inutile d'insister sur le peu d'exactitude de ces pré- 
tendues données historiques. Quant au mot دقطاطر‎ il ne me 
parait pas pouvoir être entendu ici d'une autre manière que celle 
que j'ai adoptée, Cela prouve bien la coufusion des temps, dans 13 
LS vit دح الم‎ ष्ट r arabe, Pour ce qui est de supposer ue 

3 soit la uction du lerme grec dexarevrig, sigaifant 
« dimteurs, ou perceptéur de dimes cela me semble fort peu pro 
bable. 


तप्‌ © 15 Et 





3 J'ai dit quelques mots sur ce ابو تلهان‎ | dans mon Premier 
extrait. | Voyez Journal asiatique cable dote de mars-atril 1584 
.م‎ 264, note رد‎ et tirage à part dudit extrait, p.35, note + 
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culape est: l'empéchement de la sécheresse (ça امفع‎ ) 
On prétend encore que la racine de ce mot, dans 
l'idiome des Grecs, est dérivée عل‎ l'idée de l'éclat et 
de la lumière. | 

On trouve dans les Histoires des Géants ( ou Héros) 
écrites en syriaque, qu'Esculape était d'un naturel 
vif, d'une forte intelligence, avide d'instruction et 
très-zélé pour apprendre la science médicale; que 
beaucoup de circonstances heureuses se sont offertes 
à lui, qui l'ont aidé à devenir très-habile dans la mé- 
decine; et que des choses admirables, touchant le 
traitement des maladies, lui furént découvertes au 
moyen de l'inspiration de Dieu. Qu'il soit honoré 
glorifié! On raconte aussi qu'Esculape trouva la 
science médicale dans un temple que les Géants pos- 
sédaient à Rome, appelé le Temple d'Apollon®, et qui 
était consacré au Soleil, D'autres disent qu'Esculape, 
lui-même, a été le fondateur de ce temple, qui fut 
nommé le Temple d'Esculape + تزتها‎ ' 

Une des choses qui confirment ce que nous venons nor 
de dire, c'est que Galien raconte dans son ouvrage 








١ 11 ا‎ clair que l'on.a ainsi pensé à l atif et à कद = sé- 
cher, dessécher.» De là, dit-on, le nom d'Aaxinesde,. (Voyez aussi, 
sur cette étymologie hasardée, ci-dessous, p. 196.) 

Ji ايلق وشو‎ Je فق غبكل كان “لهم بروهية يعرف‎ 
Je pense que ce mot ايل ق‎ est une altération de أبلن‎ ou Li, 


exprimer l'Apollon grec, ou l'Apollo des Latins, ici dieu Soleil, Peut- 
être aussi est-il la corruption du terme grec १.०५ « Soleil », Je dois 
mouter que les manuscrits donnent ordinairement إقلوللن‎ pour 


Apollon. ال‎ vaudrait mieux écrire افلون‎ 
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qui प سل‎ catalogue de ses [णा 1, quede Dieu Très- 
Haut l'ayant délivré d'un apostème mortel qui l'af: 
010८91१ (AUS دببلة‎ | il fit un pèlerinage à son temple, 
appelé le Temple d'Esculape*. 1 dit aussi, au com- 
meéncement de sôn ouvrage, intitulé La méthode de 
quérir, que ce qui ne peut manquer de donner, chez 
la multitude, du crédit à la médecine, ce sont les 
eures divines dont le peuple a été témoin dans le 
temple d'Esculape. = ` 


L'historien Orosius ) فروشيش صاحب القصص‎ , où 
Paul Orose), dit : Que le temple d'Esculape était un 
édifice situé dans 19 ville de Rome, renfermant une 
statue qui parlait aux gens lorsqu'ils l'interrogeaient, 


== قال في كتايه ق. فيتكس‎ lle أن‎ Telle est 
la leçon des manuscrits. Je ne doute ¢ ce فينكس ام‎ 
soil l'équivalent du terme grec =, signile, entre autres 
choses, «index et catalogue » L'auteur veut ainsi désigner le livre 
de Galiea que nous connaissons sous le titre de : Ilepi उकण سالا‎ 
46१4909. Cet ouvrage est, en effet, une sorte de liste où le médecin 
érgame fait le dénombrement de ses œuvres: il en indique 
le conteou , la date de la publication, ete., ete, 


' Voyez le Traité intitulé : Galeni De libris propriis liber, cap, 1 
Le médecin de Pergame raconte qu'Antonin {c'est-à-dire l'empe- 
عدم‎ Murc-Aurèle) le dispense de l'accompagner dans son expédi- 
ton en Allemagne, mais l'oblige d'aller À Rome, pour y attendre 
son retour. [1 s'exprime ainsi: « Sed dimitiere persuasus, cüm di 
centem audisset, contra iubere patrium deum Æseulapium, cuins 
ét culiorem me demonstrabam, ex quo me lethali affectione ah. 
“scessus laborantem servisset; deum veneratus, et reditum suum 
sapeetare iusso me, etc.» (Édition Chartier, ا‎ [, ह 38-39.) 


CE "Galeni Methodi medendi Uibri XIV, Mb. 1, cap. v. (Édition 
Chartier, t. X, p.14). 
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el qui avait été anciennement inventée par Esculape ; 


que les Mages ou idolâtres de Rome | تجوس رومية‎ ( 
prétendaient que cette figure avait été dressée en 
tenant compte de certains mouvements des étoiles 

qu'elle était investie de la spiritualité d'une des 
sept planètes ! ; enfin, que la religion des chrétiens 
existait à Rome avant le culte des étoiles?. C'est du 
moins ce que raconte Orosius 

Galien affirme, dans beaucoup d'endroits, que la 
médecine d'Esculape était divine; et il ajoute que 
le rapport qu'il ÿ a entre la médecine d'Esculape et 
la sienne est le même que celui qui existe entre sa 
médecine ) de Galien} et celle des carrefours (ou 
la médecine triviale St <>). Galien mentionne 
encore, au sujet d'Esculape, dans l'ousrage com- ` 
posé pour exciter à l'étude de la médecine, que le 









١ Les seules qui fussent connues dans l'astronomie des anciens 
comme dans celle des Arabes. 

+ Si par ces mots l'auteur veut dire qué les folies astrologiqu 
ont commencé à Rome quelque temps après l'apparition du chris- 
tianisme dans cette ville, لذ‎ n parfaitement raison. 11 en est ainsi 
de dope ridicule qu'on a faite de l'astrologie à 19 médecine 
aussi bien à Rome que dans tout l'Occident, depuis cette époque et 
durant plusieurs siècles. Je ne parle pas ici des pays orientaux; 
c'est de ذا‎ même que ces ممع كام‎ nous sont venues. (Cf. Kurt Spren- 
gel, Versuch einer pragmatischen Geschichte der Arsncikande, deuxième 
édition, ءا‎ 1, p. 267 et suiv.) Je dois ajouter que la phrase arabe 


est ainsi conçue pe) قبل عباد؟‎ Etes كان دين التصرانية ق‎ 
On pourrait lire فقيل‎ su lieu de قبل‎ et alors le sens serait 


+ que la religion des chrétièns existait à Rome, à côté [ou en face) 
du culte des astres. » 
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Dieu suprême a révélé à Esculape ce qui suit : « Tu 
es plus digne que je t'appelle an ange, qu'an homme. + 
Hippocrate dit que Dieu a-élevé à Jui Esculape 
dans les airs, au milieu d'une colonne de lumière. 
Un autre auteur raconte qu'Esculape était vénéré 
chez les Grecs, qui imploraient du secours sur sa 
tombe dans leurs maladies, et on assure que 100 
allumait chaque nuit mille lampes sur son tombeau. 
Les rois étaient de la race d'Esculape?, et ils préten- 
daient qu'il avait été doué du don de la prophétie. 
Dansson ouvrage intitulé Les lois, Platon mentionne 
beaucoup de faitsse rapportant à Esculape, touchant 
des choses mystérieuses qu'il a su découvrir, et des 
anecdotes admirables qu'il aconnues d'avance, parce 
| qu'il était aidé de Dieu. Ensuite les hommes les virent 
arriver, prétisémentcomme ilavait préditetannoncé. 
Platon raconte aussi, dans le troisième livre de sonou- 
vrage Sar le gonverñement (ou la République}, qu'Escu- 
lape, ainsi que ses fils, était instruit dans la politi- 
que; queces derniers étaient d'habiles et bonssoldats, 


(4. 
Les mots arabes du @lernier passage sont اهبك ملخًا‎ al الى‎ | 
1 dm ol إلى‎ wi .اقرب‎ Littéralement : «Tant que je 
ما‎ nommera ange, ce sera plus près de toi, que tant que je l'appel. 

+ Onsait, en effet, que plusieurs descendants de ce dien de In 
santé ont régné dans هل‎ Carie, et cela depuis son fils Podalyre, jus- 
qu'à Théodore second, qui fut obligé de sé retirer dans l'ile de Cos, 
lors de la déscente des Héraclides, 11 y eut là, tout, छर rois de 
cette famille. Quelques descendants de Machaon, autre fils d'Escu 


lape, ont régné dans la Messénie, ` 
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et qu'ils étaient, de plus, savants dans la médecine 
Il ajoute que l'avis d'Esculape et son habitude étaient 
de soigner les malades que l'on pouvait guérir; mais 
que, quant à ceux qui portaient des affections mor- 
telles, il ne les traitait nullement, afin de ne pas pro- 
longer leur vie, qui était inutile pour eux comme pour 
les autres: et 1l les abandonnait ainsi à eux-mêmes 

Dans son ouvrage intitulé Choix de sentences et 
de bons mots, l'émir Abou'lwafà Almobacchir, fils de 
Fâtic !, dit : Que l'Esculape dont il est ici question 
était un disciple d'Hermès, qu'il avait voyagé avec ce- 
lui-ci, et que, lorsqu'ils furent revenus de l'Inde et 
qu'ils furent entrés en Perse, Hermès laissa Esculape à 
Babylone, comme son vicaire, afin qu'iliétablit des 
lois dans ce pays. Il ajoute : « Quant à cet Hermès, il 
est le premier du nom; on prononce ce mot ermes, 
et c'est le nom d'Othérid (Mercure?). Les Grecs ع1‎ , 
nomment thrismin (er-ewbl, corruption de Toee- 
méyioîos, Trismégiste); les Arabes, Jdris, et les 
Hébreux, Akhnodkh (Hénoch, >= pour tn). 1 
est fils de Täred, fils de Mahaläil {pour Mahalaleël) 
fils de Kaïnân, fils d'Énoûch, fils de Cheïth (Seth) 
fils d'Adam 3, (Que le salut soit sur eux tous!) Le 

^ 11 9 été parlé de ce personnage dans mon Premier estrait. (Vôy 
Journal asiatique, cahier double de mars-avril 1854, p.264 , note: 
et فيصن‎ à part du même extrait, क, 34, 35, note 2.) 

* .ولفظه ,| غطارد‎ Par ce mot +4}, l'auteur 
lait peut-être alice À 1 grecque : دن‎ bien 
c'est une erreur, On écril, en arabe JA 

وهو أبن. بارد.ين مهلابيل بن قينان بن انوش بنى شيث 
x (CF. Genèse, chap, v, vers. 1-51.)‏ ادم علبهم السلام 
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pays de.sa naissance est l'Égypte: il y est venu au 
monde dans la ville de Memphis, et il est resté sur 
la terre quatre-vingt-deux ans. » Mais d'autres disent 
qu'il y a demeuré l'espace de trois cent soixante-cing 
années, ` = 
Almobacchir, fils عل‎ Fâtie, dit encore : + Escu 

lape, sur .qui soit le salut! était un horame au teint 
brun, عل‎ haute taille, chauve, d'une belle figure ; 
il uvait la barbe épaisse, de jolis linéaments, de longs 
bras et de larges épaules; ses os étaient yolumi- 
neux, ses muscles grêles, ses yeux brillants et très- 
noirs; il parlait lentement, était souvent siléncieux, 
laissait ses bras en repos lorsqu'il marchait, regar- 
dait da plupart du temps par terre, et réfléchissait 
beaucoup; il était doué de vivacité, de sévérité, et 
quand il parlait, il remuait son doigt indicateur. » 

| Unautre assure qu'Esculape a existé avant le grand 
déluge , qu'il était disciple de l'Agathodæmon égyptien . 
etqu'Agathodæmon était un prophète des Grecs et 
des Égyptiens; que l'interprétation du mot Agatho 
dæmon est ५ l'heureux » (lisez ५ |€ bonx) et «le gé- 
nie » (c'est-à-dire « le bon génie زد‎ 1; que cet Esculape 
est le premier qui ait pratiqué la médecine chez les 
Grecs; enseigna soigneusement, mais qu'il dé- 
fendit à ceux-ci de 19 transmettre aux étrangers. 








॥ od وتفسير اغاثا > السعين‎ Les manuscrits portent 
bien certainement SA] ؛‎ fnsis j'ai tfaduit comme s'il y avait ७; car 
c'est la seute manière exacte de rendre, en arabe, la seconde moitié 
du terme grec composé Àyafodaiper 
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Quant à l'astronome Abou Ma'char de Balkh, il 
prétend, dans son Livre des milliers d'années, que 
cet Eseulape n'a pasété le premier des médecins, eu 
égard à l'excellence du mérite, ni même par rapport 
au temps dans lequel il a fleuri; mais qu'il a pris 








voie de ceux qui l'avaient précédé; qu'il a été le dis- 
ciple de l'Hermès égyptien, et qu'il y a eu trois Her- 
mès 

Voici ce que dit le cheikh Mouwaffik eddin Acad 
fils d'Iliès, fils d'Almathrän, que Dieu aît pitié de 
lui! dans son abrégé du livre Des maladies ! 

+ Les Chasdéens (on Chaldéens; نمُون‎ fl} emn- 
ploïent l'expression de « Hermès aux trois bienfaits?. » 
Celui-ci était, en effet : 1° roi, et son empire s'éten- 
dait dans la plus grande partie du monde habité ; 
كد‎ prophète, et le Dieu Très-Haut l'a mentionné dans 
le Korân , sous le nom d'Idris®. Sur qui soit le salut! 
Ce dernier est le même personnage que les Israé- 
lites appellent Khéneûkh ; d'on dit aussi Akhnoûkh 
(Hénoch}+; et 3° médecin philosophe. 11 a composé 
beaucoup d'ouvrages, qui se trouvent aujourd'hui 
encore entre les mains des hommes. Tels sont, par’ 
exemple : Le livre de la longitude et de ها‎ latitude ; celui 


। J'ai parlé de ce ; |بن المطران‎ dans mon Premier عنس‎ | Voy. 
Journal asiatique, cahier double de mars-avril 1854, p.248, note à; 
et tirage à part dudit extrait, قد مم‎ 19, note à,) 

+ Voyez Korn, xx, 57: et mar, 85. + 

خنوخ JS,‏ اخداخ 
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De la baguette d'or; Le livre de la doctrine d'Hermès 

touchant les projections des rayons (ou radiations) des 
set sur l'égalisation des maisons de la sphère? 

Les trois bienfaits que nous avons cités (c'est-à-dire 

les qualités ou grâces de roi, prophète et médecin 

philosophe) ont été réunis sur cet Hermès; mais l'on 

n'a jamais entendu dire qu'aucun autre que lui les 

न ous les trois en partage :et le Dieu Très-Haut 

13 élevé à lui dans une colonne de lumière १, Les 

liens, ainsi que les Harräniens*, prétendent qu'il 

été attiré au-ciel dans du feu, que Dieu lui avait 
envoyé. C'est pour céla que ces peuples brûlent leurs 
corps après la mort. 11 y a même parmi eux des gens 
qui les font brûler avant le décès, pour s'approcher 
plus tôt de Dieu et l'adorer. » 

Quant au premier Hermès, qui est celui-là même 
quon appelle, Hermès aux trois bienfaits, il a vécu 
avant le déluge, Ce mot Hermès est un surnom ou 
titre, à l'instar de César et Cosroës. Les Perses, 
dans leurs Annales, le nomment Alledjehed, terme =" 
qui signifie « possesseur de justice® », C'est le même 















1 On voit que ce sont là des ("4.7 


logie judiciai FH 
। CT. Genèse, v,24: et Éordn;, xx, 58 

८ كرا نمو‎ 15 prennent leur nom de Harrän (appelée par les 
Rômains (कि, du grec Käpbu), ville-de la Mésopotamie, Les 
Orientaux croient que ce fut هل‎ première cité bâtie aprés le déluge 
C'est ici, disent-ils, et dans ses environs, que s'établirent les Sages 
les Sabéens, appelés aussi Harräniens, ete. ` | 
si Jos ~ + - | مهن‎ Le سيو‎ ॐ (+| | Ce terme 
5 = | m'est inconno, de même que sa variante re || que fournit 
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les Harräniens considèrent comme prophète 
et que les Perses disent avoir eu pour aieul Caïoû- 
marth, qui écisément Adam. Les Israélites 

l'appellent Hénoch, et on lé nomme, en.arabe 
Idris ॥ ^ 11.111} ` | 
Abou Ma'char dit : « Get Hermès est le premier 
qui. ait raisonné sur des choses célestes , telles: que 
les mouvements des étoiles. Son aïeul était Caioù- 
marth ou Adam, qui l'a instruit des heures de la 
nuit et du jour. 11 est aussi le premier qui ait bâti 
des temples et qui y ait glorilié l'Être suprème. C'est 
encore le premier qui ait médité sur la médecine et 
raisonné sur cette science. 11. 3 composé, pour ses 
contemporains, beaucoup de livres, en des poésies 
justes et cadencées, en rimes célèbres, et dans l'i- 
diome des gens de son temps; ces ouvrages traitent 
de choses terrestres et célestes. Ce même Hermès 
est, de plus, 16 premier qui. ait menacé les hommes 
du déluge, et qui ait connu qu'une calamité,, ve- 
nant du ciel, atteindrait infailliblement laterre, par 
l'eau et le feu: IL habitait la haute Égypte, pays 
q ul avai avait lui-même choisi; il y bätit les pyramides 
et les cités de terre 1, Comme 1 craignait queda 











Th rte) 


le ms. n° 673. Ne serait-ce pas plutôt الصافن‎ «le ‘champiôn dela 
1०13» C'est ainsi effet, que là légende musulmane et pérsane 
appelle ९ Hermès bu Tdrts, qu'on dit avoir combatin le premier 
contre les infidèles, c'est-à-dire les descendants de Cain, lès Caï 
miles, 0 

ll urlo+ Peut-être que l'auteur les appelle ainsi, vou- 
lant indiquer qu'elles étaient construites en briques séchées au so 


3 
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science ne se perdit par suite du déluge, il cons 
truisit lès berbas (monuments religieux}: l'on appelle 
ainsi une montagne, qui est aussi nommée: berba 
d'Ikhmim 1. [ figura dans ces berbas, au moyen de 
la peinture et de la sculpture, tous les arts et tous les 
métiers, ainsi que les artistes et les artisans, avec 

rs instruments; il y décrivit, pour ses successeurs, 
les diverses sciences, désirant ardemment qu'elles 
se conservassent à jamais dans sa postérité; et crai 
gnant beaucoup que les vestiges du savoir ne vins- 
sent à sellacer du monde, n 

On est par les traditions qui nous ont 
été transmises, comme venant des principaux apô 
tres de Mahomet, qu'Idris est le premier qui ait du 
des livres ?, et qui ait médité sur les sciences: il a 
reçu du ciel trente feuillets. C'est le pren 
sell. L'Égypte n'a jamais été riché en bois de construction. Ou bien 
par ces mots ,مل امن الغرات‎ 1 faut senlément entendre les وق‎ 
de cetté région. | lei 

! Telle est la version exacte سل‎ texte , lequel , d'ailleurs , me parait 
être défectueux en cet endréit, et que voici : ad +; aol فياق‎ 
ايم‎ sb, بالبرباة‎ 1 Oh peut, du तितत, consulter sr ce 
fameux monument d'Ikhmim [ १९४७७५४ ou Panopolis), monument 
कृष ९49 présent déméli, les deux ouvrages suivants. : The. Traveis 
3 | Jubair ,الا برط‎ Wright, p. 57-59; Voyages d'Ibn Ba 
tah, publiés et traduits par C, Defrémery et le D' ए, R. Sangui 

st حقو د هل‎ ١ نه‎ भ 

|| من درس‎ ५ أن أدريس‎ On 2 même prétendu que 
lé nom d'Idris vient du véthe dérére, quand à signihe dre: ou du 
mom d'action ders, qui veut dire लार 
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l'a élevé près de lui à un poste sublime 1 0 
Waheb, fils de Mounebbih, dit*: Qu'idris a 
été le premier qui ait écrit avec la plume faite avec 
le roseau; le premier qui ait cousu les habits-et s'en 
soit revêtu; que les hommes, avant lui, endossaient 
les peaux des bêtes; et il ajoute qu'idris a été ravi 
au ciel, étant alors âgé de trois cent soixante-cinq 
années > 
Le deuxième Hermès était de Babylone; لز‎ habi- 
tait cette capitale des Chaldéens, et il a vécu après 
le déluge, du témps:de Berin-Bély يف‎ Celui-ci re- 
construisit cette ville après l'époque de Nimroûd , 
fils de Coûch 5. Cet Hermès excellait dans la méde- 
cine.et la philosophie ; il connaissait les qualités des 
nombres, et il avait pour disciple l'arithméticien 
Pythagore®. 11 renouvela, dans la médecine , la phi- 
FÜR Rordn, आड, 57, 58. ` 

On trouve quelques détails sur ce persormage dans les Biogna 
phies d'Ibn Khallicin, manuscrit de la Bibliothèque impériale. 11 y 


ابو = |^ وهنٍ من lil aus‏ مساطب ps race‏ 
بو 


Ainsi, il est auteur de récits et, d'histoires: etil aurait | 


raconté les traditions, surtout d'après le célèbre orairal 
L'on né connaît pas exactement l'époque de la mort de Waheb, Ibn 
Éhallieän dit qu'il décéda à San'ä, dans 16. Yaman, lan siotde 
lhégire (738 de يرن ,ل‎ où bien Lannée 134, au mois de 
(mars 733); ou bien encore en l'année NIQUE à vail vécu 
quatre-vinigt-dix ans. (Supplément arabe 7“ 7०३, 5 

31] Genèse, v, 23, 34 

Je suppose que عن‎ mot est une altératign de 

db et que on veut Mie ti Sardanapal | ' 

" 0 Gentse, 2,8 ॥ 11. = ` | 98 


bles! els sad كان‎ 
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losophie et la science des nombres , ce qui avait été 
détruit par le déluge, à Babylone. Cette ville a été 
la résidence des philosophes de l'Orient; et ce sont. 
eux qui ont, les premiers, rétabli les lois pénales et 
réglé les institutions civiles. 

Le troisième Hermès a-demeuré dans da ville de 
Memphis, a vécu après le déluge, et il est auteur 








du livre qui traite des animaux venimeux. Il était 


médecin philosophe, connaissait les propriétés des 
drogues délétères et des animaux nuisibles. I] a par- 
couru les contrées. dans tous les sens, pour étudier 
les maladies des différents pays et leur nature, ainsi 

11९ éraments des habitants. 11 a aussi com- 

un traité excellent et précieux 
dent beaucoup d'arts et de métiers 
tels que ceux de la verrerie, de la verroterie où co- 
quillages de Vénus, de la composition du int, et 
autres semblables. Get Hermès avait un disciple 
nommé Esculape, dont le lieu de résidence était ذا‎ 
Syrie 
Mais il est temps de reprendre le discours sur 

notre Ésculape: On raconte, à son égard, qu'il gué- 
rissait les maladies que les gens désespéraient de 
pouvoir guérir; et lorsque la multitude vit une pa 
reille chose, elle pensa qu'Esculape faisait revivre 
les morts. Les poêtes grecs récitèrent, à son sujet 
des vers admirables, où ils prétendirent qu'Esculape 
donnait la vie aux cadavres et faisait revenir au 
monde tous ceux qui étaient décédés. Ils avancçaient 
aussi que le Dieu Très-Haut l'avait élevé à lui, pour 










टा Jahia dit! : Qu'Esculape a vécu 


nfance d'abord, 
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l'honorer et l'iustrer, et qu'il l'avait mis au nombre 


Ta des angés L'on dit qu'il n'est autre qu'idris sur qui 


soit le salut! ` , 





4 1 quatre -v dix années, dont les cinquante pre- 






divine n'avait point encore commencé à para छः 





a! 
= 
L 


chez lui; les quarante autres années sont la >. بس‎ 


où il était savant, ainsi que professeur. Il ajoute 
Qu'Esculape a laissé deux fils, habiles dans l'art 
médical *; qu'il leur ordonna de n'er dr mer 18 mé- 





LE Tahi 
1 {ह جف أ لفو فى‎ était un médecin chrétien d'Alexandrie, qui 


a jou d'une certaine faveur chez le célèbre ملفل كلق ,عسل"‎ 


lorsqu'il fit la conquête de cette ville, en l'année 31 de l'hégire 
(643 de .ل‎ C.). Son vrai nom était كنا‎ ou Johannes (Jean Philo- 
pone}; et 11 est auteur de plusieurs ouvrages de médecine et de 
philosophie, assez estimés, Ibn Aby Ossaibi'ah donne beaucoup de 
détails sur ce personnage et sur ses œuvres, au cliapitré +1, où il 
parle des médecins d'Alexandrie, (Ms. 634, fol. 119 १. à 124 v.) 


+ Ces deux fils d'Esculape étaient Machaon et Podalyre, braves 
soldats, ainsi que savants médecins pour leur temps, surtout le pre 


mie, qui dtait l'ainé. Ovide fait ane mention de Machaon en ces 
termes, dans le premier livre Des Pontiques, lettre wi: تي 35 ؟‎ 


पण्ड Machanniïs Pæantius artibus heros 
। = [चात medicam vulnere sensit opem 


Plus loin , au troisième livre, lettre بعر‎ le poète exilé, en parlant 
de sa santé et de ses forces s exprime ainsi : = 
Firma valent per se, mollumque Machaona querint. 
1१, 13 


अ व PPS COS JE‏ مك000 
४. ए न _” ब्व = _ 1-4 3 = >‏ 
. ل : 
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Qu'Esculape انا‎ les mêmes recommandations à ceux 
qui lui succéderaient sur cette terre; et leur pres- 
crivit deux choses : 1° qu'ils eussent च démeurer au 


"milieu des pays habités par les Grecs; savoir, dans 
trois îles, dont l'une était Cos, patrie d'Hippocrate ! 
et كد‎ qu'ils ne fissent Paint connaître d'art médical 
aux étrangers, mais que seulement les pères l'en- 
signassent à leurs enfants. Les deux fils d'Esculape 
accompagnèrent Agamemnon, lorsqu'il partit pour 
la conquête de Troie २; il les estimait et les hono- 
rait excessivement, à cause du haut rang qu'ils oc- 
cupaient dans la science 
# On lit ce qui suit dans un autographe de Thâbit 


fils de*Korrah, le Harränien ३, à l'occasion des per- 
sonnages appelés Hippocrate ) ذكر البقارظة‎ CL): « Es- 
RE L'abrégé, le ms. n° 873 5 ८54 ici plus complet que tous les 















autres manuscrits; car il ajoute la deuxième île, on ville, était 
Cnide, et la troisième, Rhodes | كنيدس‎ EU cher والثانية‎ 
من ينه رودس‎ 


0 manuscrits portent ridiculement ध | Tripoli.» ॥ 
aurait fallu écrire اطرويا‎ pour 1 6०49 ou ८ 7616. - 


Lx sl, بن كرة‎ == On le connaît en Europe sous le nom ‘ 
de Thebir. 11 était savant en médecine, philosophie, astronomie et 
dans Les mathématiques ; 11 à jour d'une très-grande faveur près du 
calife Almo'tadhid بطقلائط‎ Thäbit connaissait fort bien les trois 
langues arabe, syrinque et grecque; il a composé beaucoup d'on 
‘vrages dans les deux premières, et a traduit aussi un certain vombre 
de livres, du grec en arabe. | 
Thäbit est né, suivant [bn Khallicän, dans l'année 224 de l'hé 
cire [836 de .ل‎ 6.[ , à Harrän,*et il est mort à Bagdad, le jeudi 
. 36 dé safar de l'année 288 (19 février go1). Maïs Tbn رطف‎ Ossai 
biah dit que Thäbit est né Tan 311 de l'hêgire (836 de 1. C.\, et 
qu'il est mort à l'époque que je viens de mentionner, âgé par consé 
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culape, dit-on, avait douze mille disciples dans les 
différentes contrées de la terre; et il enseignait 
médecine verbalement, Sa famille s'était ainsi trans- 
mis cette science par héritage, jusqu'à ce que l 
médical reposät tout entier sur Hippocrate 1, lequel 
vit que les membres dé sa famille et de sa caste 
étaient réduits én fort petit nombre. Comme il erai- 
gnait que la médecine ne vint 4 périr, il commença 
à écrire sur cette science des livres, en forme de 
résumés,» ` 4 ५ 





ri 0 = ١ ॥ 14 


Fragment (prétendu) de Galien, et observations de Honaïn. 
8 lim ba LA + La ११।५५॥ क 
Voici ce que Galien dit d'Esculape, dans son 
Commentaire sur le. Livre du serment et de là pro- 
messe d'Hippocrate > : च Deux opinions sont parve- 
nues jusquà nous, touchant l'histoire d'Esculape 
L'une de celles-ci est un mystère (ou une énigme 


3%); l'autre est une chose naturelle (gb). Sui 


vant la première, Esculape serait une des forces ou 
facultés de Dieu , qu'il soit béni et exalté! à laquelle 
on aurait donné ce nom, pour indiquer l'action mème 


quent de soixante et dix-sept années lunaires. On peut lire dans cet 
auteur la notice de Thâbit, au chapitre x fs. 673, fol 1327. à 
193 v.) (CE Wüstenfeld, Geschichte der arabischen Aercte und سودي ]ال‎ 
forscher, p. 34 à 36.) | ١ । 


(1:31 صناعة الطن على‎ ५३ #3 gs al الى‎ 4 
* Voyez ce que j'ai dit sur cet ouvrage supposé de Galien,, dans 


mon Premier extrait {Journal asiatique, cahier double de mars-avril 
185%, p.143, note; et tirage à part dudit estrait, p. 13, note) 


13 


1 
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de cette puissance, c'est-à-dire, l'empêchement de 
la sécheresse!, » 6 

| Observation de Honaïn*. | 


^ Puisque la mort n'arrive que lorsque la séche- 
resse et le froïd prédominent, et que ces deux con- 
ditions réunies déssèchent le corps qui meurt, il est 
tout simple qu'on ait nommé le ministère (المهنة)‎ 
äu moyen duquel les corps vivants conservent, tant 
qu'ils continuent à vivre, leur chaleur et leur hu- 
midité, d'un mot qui indique le manque de la sic- 


dames)». à د‎ | 
_Galien reprend : « On dit, d'un autre côté, qu'Es- 

culape est fils d'Apollon, que Phlégyas et Coronis 

en ont été le père et la mère nourriciers?, et qu'il 


‘Cf. ci-dessus, p. 181. Je dois avertir que le fragment qui s'étend 
depuis ici jusqu'à la p, 297, با‎ 21, manque dans lous les manuscrits , 
excepté dans le manuscrit n° 674. = 

* gs est Me ère, comme auteur d'ouvrages de méde- 
cine, etc. ; mais : 1 comme traducteur de livres de cette science, 
ct autres, du grec en arabe: 1 a été médecin du calife Almotéwakkil. 
Honaïn était d'une famille syrienne; mais il est né à Hirah, das 
l'Irak, vers l'an 196 de l'hégire (792-793 de .ل‎ C.). ॥ a cessé de 
vivre à Bagdad, le mardi ¢ de safar de l'année 260 (1° décembre 
873), pendant le califat de Mo'tamid. On trouve aussi quelquefois 
l'an 1} de l'hégire {809 de .ل‎ CG.) indiqué, penteêtre à tort, comme 
la date de sa naissance. Ibn Aby Ossaïibioh donne plus loin, cha- 
pitre vaux, la biographie de Honaïn [ms. 673, fol, 1054. à 114 v.), 
et il en parle chcorc ति chapitre عد‎ (lol, 155 v.). (CE Wüstenfeld , 
ouvrage cité, .م‎ 26 à 29°) | 1 | + 

٠ ७१५०९ فيقولون أنه ابن افلوللن وان فاذعولوس وقوزونس‎ 
Je pense qu'on doit lire le dernier mot مهن بذ‎ ce qui signifie : 
ecélon qui saigne , qui élève, ete > Régulièrement, ١١ faudrait tei 


^ 5.4+ ci to, au duel. 
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est composé d'une partie qui est mortelle, et d'une 
portion qui n'admet point la cessation de la vie 
L'on veut indiquer par là, que toute sa sollicitude 
est pour les hommes, comme étant des créatures de 
son éspèce; mais que, cependant, il est doué d'une 
nature qui n'est pas sujette au trépas, et qui est supé- 
rieure, par conséquent, à celle de l'homme Seule- 
ment le poëte (sans doute Homère} lui a donné le” 
nom d'Esculape, qu'il a pris des ellets mêmes de la 
médecine. Quant à l'opinion qu'il est fils de Phlé- 
gyas, elle provient de ce que ce dernier mot est 
dérivé du terme signifiant l'ardeur du feu 1; et c'est 
comme si l'on disait : Fils de la puissance productrice 
de la chaleur animale. » 


५ 4 


भ Observation de Honaïn 


« Esculape a été nommé fils de Phlégyas, car la 
vie ne se maintient que par la durée de la chaleur 
naturelle, qui réside dans le cœur et dans le foie 
On l'a appelée chaleur, puisqu'elle est de la nature 
du feu. n 

Galien ajoute : « Pour ce qui regarde l'opinion 
qu'Esculape est fils de Coronis, elle est basée sur 
cela que ce nom est dérivé de l'idée de la satiété et 
de l'avantage de la-santé 4, » 


L'auteur a certainement pensé au verbe grec ^> ° jen-. 
flamme,» 

> [s'agit ici probablement de mopérrugi « je rassasics ; peut-être 
de xopéw, pris dans le mème sens 
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Observation de Honaïn. 

Esculape a été nommé ainsi, pour indiquer que 
la jouissance des aliments et des boissons ne peut 
ètre parfaite pour l'homme, qu'à l'aide de 19 méde- 
cine, qui procure une bonne digestion de ce qu'on 9 
mangé. C'est l'art médical seul qui conserve la santé 
et qui la restitue, lorsqu'elle cesse d'exister. n 

Galien continue : «On dit qu'Esculape est fils 
d'Apollon; car le médecin doit posséder, jusqu'à 
un certain point, le don de la divination. En eflet 
il n'est pas admissible que lé médecin accompli puisse 
ignorer ce qui doit survenir plus tard. » 


Observation de Honain. 


४ 
, १ Galien veut parler ici de la prescience médicale 
(ou pronostic médical, (تقدمة المعرفة الظبية‎ 

Galien reprend : ५1 est temps aussi que nous 
parlions de la figure d'Esculape, de ses vêtements 
et de sa puissance. Les relations que nous trouvons 
écrites, touchant le culte qu'on lui aurait rendu, 
comme à un dieu, doivent plutôt être rangées au 
nombre des fables, que regardées comme l'expres- 
sion de la pure vérité, Ce qui est bien connu à son 
égard, c'est qu'il a été élevé au ciel, parmi les anges, 
dans une colonne de feu. C'est analogue à ce que 
l'on raconte au sujet de Bacchus, d'Hercule!, et d'au- 


١ Le texte porte عل ~~( وابرقلس‎ suppose que le premier 
mal est au lieu de بونوسصس,‎ > cest-h-dire Aidroses, [काह 


م 


= 
„+ 


द. 
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tes héros semblables, qui ont mis toute leur sollici 
tude. et tout leur zèle à être utiles aux hommes. En 
sornme, on -dit que Dieu, qu'il soit béni et exalté! 
a agi ainsi envers Esculape, de mème qu'il avait fait 
pour ceux qui lui ont ressemblé, afin de consumer 
sa partie terrestre et mortelle par le feu, d'attirer 

usuite à lui sa portion non susceptible de mort, et 
d'élever alors son âme au ciel, » 5 
Observation de Honaïn. / 


« Galien “explique dans ce passage comment 5e 
lait la conformité, de l'homme à l'égard de Dieu, 
qu'il soit béni et exalté! [1 dit, en लला, que lorsqu 
la créature a détruit ses désirs corporels, au moyen 
du feu de la patience et de l'abstention de ceux-ci! عا‎ 
(appétits qu'il désigne par les mots de sa partie ter- 
restre et mortelle); et lorsque son âme raisonnable 
ayant rejeté ces concupiscences, a été ornée des 
grâces divines (il fait allusion à celles-ci par l'idée de 
l'élévation au ciel), c'est alors, ditil, que l'homme 
est semblable à Dieu, qu'il soit béni et exaltél « 

Galien dit encore : «La figure d'Esculape est 
celle d'un homme barbu, et couvert d'une chéve- 
lure tombant en boucles. Pour ce qui regarde. la 

cause वृं 9 fait représenter Esculape avec la barbe, 
tmdis que le portrait de son père? est celui d'un 


_ Bacchus; et que le second est pour ايرقلس‎ savoir, عقدملا‎ ` 
Héraclès, Hercule 


* L'après les manuscrits, ce serait au contrairé son fils; car ils 
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jeune homme imberbe, quelques personnes disent 


qu'Esculape a été figuré et peint de la sorte, parce 
que tel était son état, lorsque Dieu l'a fait monter 
au ciel. D'autres pensent que le motif de cela est 
que la pratique de la médecine exige la chasteté et 
l'âge mûr. Enfin, il y en a qui avancent que la rai 
son est,.qu'Esculape était plus habile dans l'art mé- 
لمعتل‎ que son père lui-même. | 

٠ Si tu contemples Esculape , tu le verras debout, 
prêt à marcher, et ayant les vêtements relevés, On 
veut indiquer, par cette image, que les médecins 
doivent être disposés à tout moment à agir en philo- 
sophes?. Tu apercevras que les parties de son corps 
que la pudeur défend de laisser voir sont cachées, et 
que celles dont il a besoin pour la pratique de l'art 
médical sont nues et ला évidence. On représente Escu- 
lape, tenant à la main un bâton recourbé et noueux. 
ماعن‎ veut dire que la médecine a le pouvoir de con- 
duiré ceux qui la pratiquent, jusqu'à un âge dans le- 
quel ils auront besoin d'un bâton pour s'appuyer ; ou 
bien, que l'individu à qui l'Étre suprème, qu'il soit 
bénietexalté ! aura fait quelquesdons ,estréputé digne 
que Dieu lui accorde aussi une baguette, comme il 





porteat bien distinctemen ctement أمرد‎ al ؛وتصوير‎ mais jai traduit 
comme s'il y avait son père al, puisqu'il me semble qu'il doit étre 
question ici d'Apollon, qui était, en effet, toujours représent 


* jeine et sans barbe, D'ailleurs, avec 19 leçon des manuscrits, Le 


sens ne serait, en aucune manière, satisfaisant 


: GI SE] iles 9५ 2 {9 | 


is LL: il 


^ म 1 12120 12 2 CE 0 ` جر‎ (क्व ~^ = कन्व च अ 3-7 Mr à ue, ro ब्रा ` = No 
4 > ॥ 1 | क 
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l'a concédée à Hephæstos, Roûs et Hermès !. Tu 
vois, en effet, Roûs, rafraîchir avec cette baguette 
les veux des gens qu'il aime ?, et réveiller ceux qui 
dorment, Le bâton d'Esculape a été fait de l'arbuste 
d'althæa *; car cette plante combaîfet chasse toute 
inaladie ñ G 

Observation de Honaïn. 





: | / + 

« Comme l'althæa est une plante qui échaulle mo- 
dérément , il en résulte qu'elle constitue un médi- 
cament dont l'utilité est fort répandue, étant em- 
ployé, soit seul, ou bien associé à quelque autre 
substance plus chaude ou plus froide que l'althæa. 5 
Dioscoride et les autres écrivains qui ont parlé de 1 
cette plante, ont déjà fait la même remarque. C'est | 
pour cette raison que son nom, dans la langue des न 
Grecs, est dérivé du mot même qui signilie guéri- | 
son ५, Par cela, on veut indiquer que 1९5 avantages = - J 
de l'althæa sont très-nombreux. » | 

ns CMS où Lee ` à 
lme paraît certain. qu'il désigne H@moor, Hephæstos, Vuleain. | 


Pour ce qui regarde .روس‎ jé pense que c'est une altération du 
mot Opos, Crus. On pourrait aussi penser à Épas, Éros, Cupidon ; 
mais cela ne me semble nullement probable, J'en dirai autant 
جوم "ل‎ de plus, on va bientôt voir que le mot روس‎ est trailé dans ¢ 
le texte comme étant du genre masculin. J'ajouterai que le ais 
des Orientaux ne peut point trouver ici sa place. 2 Gin, j'ai à peine 
besoin de dire qu'Hermès | js indique bien Mebeure. 
(५८4 = प्य | ५ च عن‎ ax „ 
* لقطئ‎ 5,4. Gest l'althée, mauve sagvage, ou guimauve. 
٠١ Ainsi, A Aa र Alias, d'éAfa «je guériss; ou bien d'éfles 
«guérison, remides. - 
| । s 
- LE 
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"(अल dit : «La courbure du bâton: d'Escula pe 
et la quantité de ses nœuds, sont une allusion aux 
nombreuses parties et aux branches différentes qui 
constituent l'art de guérir. D'ailleurs, ce bäton n'a 





laissé saffs-ornements ni apprèts; mais on y a 
figuré l'image d'un animal, dont la vie est longue, ات‎ 
lequel se roule autour du bâton. Il s'agit du dragon, 
ou gros serpent; el plusieurs raisons ont fait rap- 
procher celui-ci d'Esculape. D'abord, parce que c'est 


un animal À la vue perçante, qui veille, beaucoup 


et ne dort jamais complétement. De mème, celui 
qui a pour but l'enseignement de la médecine, ne 


. doit pas s'en laisser distraire par le sommeil; il doit 


être extrêmement pénétrant , pour exceller dans son 
art, pour pouvoir avertir de ce qui existe et de ce 
qui doitnécessairement arriver, Nous voyons qu'Hip: 
pocrate a fait allusion à ceci dans ces paroles! ; « Je 
५ pensé que la meilleure chose est que le médecin 
‘sache prévoir. C'est alors qu'il sera savant et supé- 
“rieur dans son art. Il avertira les malades de ce 
“qu'ils ont actücllement, de ce qui a précédé, et 
“aussi de cé qui doit survenir. » 

١ Ce passage du père de 19 médecine se trouve au commence 
ment de son Traité du pronostic, ainsi que le dit, du resté, la glos. 
marginale qui suit, du manuscrit n° 674 ds «3 قال ذلك‎ 

0 كنا‎ ~ Voici maintenant دل‎ citation exacte et com 
ippocrate a Medicum proridentiæ studio incum 


game videtur, Prenoscens ९1110 ac prædicens 
dia, et praterita, et futura, quæque كعم‎ 


ee | res utique ægrotantium magis agroscere 


eh ui bhomines medico comoutiere audeant و‎ 











ऋ, 
1 
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cu On'a émis un autre avis, au sujet du gros ser- 

pent, représenté sur le: bâton, qu'Esculape tient à 

la main. Ceux qui le défendent raisonnent de cette 
manière + le dragon «est un animal qui vit pen 4 
un temps fort long, au point que l'on prétend que # 
sa vie dure un siècle tout entier. Pareillement, les | 

adeptes de la médecine peuvent prolonger beau- 

coup leur existence. C'est ainsi que nous voyons 
Démocrite et Prodicus ? (Hérodicus) vivre long | 

, temps, pour avoir suivi les recommandations de 
l'art médical. De plus, le dragon rejette sa dépouille ५ 
(sa peau, sa mue), que les Grecs nomment ü la 
al 
3 
१ 





vieillesse?, » Pareillement encore, les hommes, avec 
le secours de l'art médical, peuvent chasser la vieil- | 


أ 


ur pre) Le premier «st Démoerite d'Al.‏ 3 أبروذ 
dère, et l'on s'accorde, en cfet, assez généralement à donner une‏ 
longue vie à ce célèbre médecin philosophe, savoir: cent neuf ans‏ 
ou plus, On sait qu'il était de Milet; mais qu'il fut nommé V'Abdé‏ 
ritain, à cause qu'il demeura la plus grande partie de sa vie à Ab «4‏ 
C.‏ .ل dère, ville de Thrace. [1 mourut l'année 361 avant‏ 
Le second, Prodieus, paraît être mis ici pour Hérodicus. Ce sont +. *‏ 
là deux noms qui ont इह souvent coûfondus ensemble’, surtout par De 2.‏ 
suite du peu de différence qui existe entre le lettres grecques आ et |‏ 
sont les initiales, et de l'identité des autres lettres : [pd-‏ مه H qui‏ 
dixos, Hpédixos, Hérodieus a été le maitre d'Hippocrate il 101 a en‏ 
un âge‏ لوسر seigné, dit-on, la médecine gymnastique, et a vécu‏ 
très-avancé, quoiqu'il eût une maladie incurable. I était, suivant‏ 
Plutarque, de Sélymbrie ou Sélivrée, ville de Thrace ;et, suivant‏ 
d'autrés, de Léontini, en Sicile‏ , 


7 + us sil sous لباسة الذزى‎ aie بم‎ की 
(09 voit qu'il s'agit de la mue annuellesdes ophidiens. Le terme de 
grec auquel on fait allusion iei est sans doute वदः , qui signifie 
entre autres; « dépouille do serpents et تعمد‎ « vieillesses. 


5 





[च - 1 # | भल ل‎ 1 
: + अ | | 
| ايا عن‎ | 
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1६856, qui est la suite des maladies, et jouir ainsi 
d'une longue santé, £ 
“ Après avoir peint Esculape, on a placé sur sa 
| tête une couronne, faite de laurier الغار)‎ ॐ]; car 
5 celte plante dissipe la tristesse. C'est ainsi que nous 
| trouvons Hermès couronné de eette façon, lors- 
qu'il porte le nom de vénérable (agi). 11 faut, 
en ellet, que les médecins repoussent bien loin 
d'eux les chagrins; et c'est pour cela qu'Esculape 
est orné d'une telle couronne, qui‘a pour effet de 
chasser la tristesse. Il peut se faire aussi que le 
motif de cette couronne d'Esculape soit qu'un pa 
reil ornement est commun à la médecine et à l'art 
augural ou divinatoire; et que les hommes aient 
jugé convenable que la couronne qui sert pour les 
médecins, soit tout à fait de 18 même nature que 
_celle employée pour les devins. On peut encore-ob- 
server, que l'arbre du laurier a la propriété de gué 
rir les maladies. Nous voyons même que les reptiles 
venimeux fuient de tout endroit où l'on a jeté. du 
laurier; et'cet effet est pareil à celui que produit 
la plante appelée koénoûra'. Le fruit du laurier 






ट |, 5445. Je ne connaif aucune plante qui porte ce nom; mais 
je présume qu'il faut lire [ॐ , et.qu'il s'agit ici de celle appelée 
en عع‎ xérvéz. C'est la conysa, ou conise, plante de ها‎ Famille des 
corymbifères, aussi nommée la chasse-pace, l'herbe aux puces 
l'herbe aux pucerons et Fherbe aux moucherons. Elle est aroma 
tique, et son parfum est très-vantf, chez les anciens, pour éloigne: 
` Les serpents, aire mourir Les puces el autres insectes. Qu en distin 


"M gue plusieurs espèces où variétés, qui se trouvent aussi indiquées et 
décrites par Dioscoride 


न) 94 





Vtt, छ पि त = रा कतु تت‎ न de 


HISTOIRE DES MÉDECINS 205 
nommé baie de laurier lorsqu'on sen sert pour se 
frotter le corps, agit exactement comme le fait le 
castoréum 1. Après la représentation du serpent dont 
nous avons parlé, on ه‎ placé un œuf dans la main 
d'Esculape®, pour indiquer que tout le monde a be- 
soin de l'art médical; et l'œuf offre bien l'image de 
l'univers. 

५ Nous devons parler maintenant des sacrilices | 
qu'on faisait À Esculape, afin d'obtenir, par son in - 
termédiaire, les grâces de Dieu, Qu'il soit béni et 
exalté! On ne voit pas que personne ait offert, dans 
aucun temps, à Dieu, au nom d'Esculape, la moindre 
chose provenant du bouc. La raison en est, que les 

poils de cet animal ne se filent pointaisément comme 
la lainé , et que celui qui mange beaucoup de sa chair 
tombe malade avec facilité, atteint par les maladies 
épileptiformes. Car la matière nutritive qu'elle en- 
vendre est d'un mauvais suc (chyme ou chyle 
ei 25 ,زر‎ desséchante, grossière, âcre et incli 
nant vers le sang atrabilaire الى الدم السوداوى)‎ ue | 
On trouve seulement que des gens ont sacrifié à Dieu 
des cogs par l'intermédiaire d'Ésculape ; et l'on dit 
que Socrate a aussi offert à Esculape un semblable 


كه 
ill. Le castoréum est une matière animale sécrétée‏ بين تن 
par Le castor, mâle et femelle C'est une substance résinoïde, qui‏ 
excite la circulation, et agit comme sédative du système nerveux.‏ 
وأذا صوروأ ذلا التذين جعلرا يبن 8 : Le texte porte, en effet‏ * 
Mais il semble, qu'au lièu de क्य | «le serpent», c'étaitici‏ . يضم 
«la couronn: ». ।‏ الإحليل e lieu de metre‏ 





م 
3 
2 


4 ارون 
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holocauste ١١ C'est done d'une telle manière que cet 
être divin, Esculape र 8 enseigné aux hommes la يحم‎ 
decine, laquelle devint pour eux une acquisition 
fixe ) قنيّة تابتة‎ ( et'supérieure de beaucoup aux dé- 


couvertes faites par Bacchus et Cérès? 


Observation de Honaïn. 


५ Ge que Bacchus a inventé, c'est le vin, et il fut 
le premier en cela, d'après l'opinion des Grecs. Par 
son nom de Dionysus, les poëtes font allusion à la 
force qui fait subir une altération à l'eau, laquelle 
se trouve dans la vigne, et Ja dispose à devenir du 
vin; ainsi qu'à la joie qui résulte après qu'on a bu 
de’celui-ci, Cérès a découvert le pain, et tous les 
grains dont on fait ce dernier. C'est pour cela que 
ceux-ci sont nommés, par les Grecs, du nom de leur 
inventrice ३. Les poêtes ont appelé de la même ma- 
_nière la terre qui produit les céréales, Quant à Es 
culape, il a découvert, lui, la santé; et, sans celle-ci, । 
on ne peut se procurer, ni les choses utiles, ni celles 


qui sont agréables. च | - 


+ On sait que Socrate, avant de mourir, a rappelé à Criton, son 
disciple et son ami, le sacrilice à faire d'un coq à Esculape, en lui 
disant : «Nous devons un coq à Esculape; n'oublie pas d'acquitter 
cette د شتامل‎ Et ce furent ses dernières paroles. Ce gras philosophe 
voulait sans doate dire par là, que la mort était à ses yeux une véri 
table guérison, et l'annonce de ها‎ liberté, 

a déjà été question du premier. Quant‏ 11 3 يونوسس 5 ।‏ ودصبطر 

au second mom, il est évident que c'est Anpirnp, Dméter, Cérès 
` 2 C'estd-dire, अकुला; et aussi, peut-être, Anpiirpes, we, 
réales. 








=> FF 
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Galien reprend : « En सील, ce qu'ils ont inventé 
{Bacchus et Cérès) ne pouvait être d'aucune utilité 





sans la découverte due à Ésculape. pes: 
५ Quant à l'image du trône, sur lequet est assis 


Esculape, c'est le symbole de la force, ou de da fa- 
culté qui procure la santé; celle-là est la plus noble ` 


detoutes les forces, ainsi que l'ont dit quelques poëtes 

D'ailleurs, nous voyons que ceux-ci, en totalité, ont 
loué et exalté cette puissance. L'un d'eux, par exemple, 
après avoir dit qu'elle a la prééminence sur tous les 
bienfaiteurs par sa noblesse, ajoute : u Puissé-je, le 
«reste de ma vie, jouir de ton bien!» Un autre poëte 
dit aussi qu'elle est le plus illustre de tous les bien- 
faiteurs: puis il s'écrie : « C'est toi que j'implore 

«afin que je sois jugé digne d'obtenir tous les biens! * 
En somme, on a dit ceci : u Les dons divers, tels que 
न l'opulence, les enfants, l'autorité, peuvent être ac- 
مسن‎ indifféremment par tous les hommes. » Mais 
n'est-il pasvrai que tout cela n'est rien, à moins que 
les hommes ne soient aidés par la présence de la santé 

et mis ainsi à même de-pouvoir jouir de ces dons? La 
santé seule est la bienfaitrice qui mérite en réalité 
cé tilfe; car c'est un bien vraiment parfait; elle ne 
tient pas le milieu entre le bien et le mal, etnest pas 
placée au second degré du bonheur, comme le pen- 
sent les philosophes, appelés péripatéticiens et stoi- 
ciens!, En eflet, toutes les vertus les plus nobles 


all 1! المغرفون باليقاين وبااي‎ ^) Les‘ premiers, 
المشايون‎ ou ५१५ sont, sans doute, les pérpatéticiens; Les au 
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4 auxquelles les hommes aspirent avec ferveur, tant 


qu'ils vivent, peuvent être regardées, en quelque 
dépendantes de la santé. Ainsi, nous 
voyons que ceux qui désirent montrer de la valeur 
et de la force, faire la guerre aux ennemis pour les 
chasser loin de leurs proches en les combattant avec 
constance, ne peuvent effectuer ces projets que par 
l'emploi de la vigueur du corps. De même, l'homme 
ne saurait point agir complétement avec justice, 
donner à chacun ce qui lui est ,ذل‎ faire tout ce qu'il 
doit, observer des lois, être intègre dans toutes ses 
pensées et toutes ses actions, s'il ne jouit pas d'une 
bonne santé. Le salut, pareillement, ne peut être 
complet sans la santé; car il est, pour ainsi dire, en- 
gendré par celle-ci. Enfin, tout ce que quelques 
personnes ont pu avancer, pour assurer que leur but 
‘était point d'acquérir la santé, وب‎ été par l'effet 
de la croyance dans certaines opinions, et. pour la 
satisfaction de doctrines futiles et fausses. Ces pa- 
roles, au reste, étaient seulement dans leur bouche 
et n'étaient point dans leur pensée. Lorsqu'elles ont 
confessé la vérité, elles ont dit que la santé est réel 





lement le bien le plus parfait 


» Cette force qui produit la santé a été, par les 
peuples, réputée digne de former le trône de 


tres ne sauraient être que les stoiciens; mais ceux-ci sont plus sou- 


| | vent nomrhés par les Arabes أغل | لسطوانة‎ ; probablement dn mot 


व. 


لان أنه ERA न‏ غنها - 


_ sorte, comme 


su) 








क न > à 
به‎ 2 ५ 
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l'homme, qui est le maître dans l'art médical, De 
plus, le nom de cette force est dérivé d'une façon 
propre et non figurée; car dans la langue grecque, 
ce mot est tiré de celui qui signifie humidité 1. En 
effet, la santé n'est parfaite que par suite de l'état 
humide du corps, comme l'a indiqué quelque part 
un poête, en disant : « L'homme, c'est l'humidité » 
(الانسان الرطب)‎ शः 

« Si tu contemples le portrait  d'Esculape, 
verras qu'on l'a aussi figuré assis, et appuyé sur des 
hommes, placés autour de lui. Gela est convenable ; 
car. il faut qu'il soit toujours ferme et stable, sans 
cesse au milieu des gens. On a également repré- 
senté sur Jui un dragon, qui senroule autour de 
son corps. J'ai déjà raconté, ci-dessus, la raison de 
ce fait. » | : 

Nous citerons maintenant ce qui suit, des pré- 
ceptes et des maximes d'Esculape, tiré de ceux que 
l'émir Abou’lwafà Almobacchir, fils de Fâtic, a con 
signés dans son ouvrage intitulé Choëx de sentences et 
de bons mots 









1° « Celui qui connaît les vicissitudes du sort ne 


met pas d'entraves aux préparatifs. » {C'est-à-dire 
qu'il est toujours prêt à tous les événements). 

च Certes, l'un de vous se trouve placé entre une‏ فد 
grâce qu'il a reçue de son Créateur et un péché qu'il‏ 
a commis. 1 n'y a aucun autre moyen d'arranger‏ 
ces deux choses l'une avec l'autre, que de louer‏ 


\ L'auteur aura pensé que dyels ou عنعاجة‎ «santés, vient % 


४ مم‎ «je rends humide, ebc. > 
IV. 1 À 
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lé bienfaiteur, et de lui demander pardon de la 
faute. » 


3° च Que de fois n'avez-vous pas blîmé une époque 
et lorsque vous êtes parvenus à un autre temps, ne 
l'avez-vous pas louée ! Combien de choses n'y at-il ` ` 
pas; dont les cmmmencements ont été trouvés odieux 
ébque pourtant on a pleuré de voir finir ! » 
À «Celui qui adore Dieu sans savoir ce qu'il fait 
 réssemble à l'âne de moulin, qui tourne sans cesse 
mais qui ne se rend nullement compte de son ac- 
7; ४ 1 
ॐ ० H vaut mieux laisser échapper une chose dé 
sirée, que de هل‎ demander à celui qui, n'est pas 
digne-de la posséder. » 
6° < Faire. des dons à un impie, c'est renlorcer 
son impiété; le bienfait, à l'égard de l'incrédule, est 
un bien gaspillé; enseigner à un sot, c'est accroître 
son ignorance; solliciter quelque faveur de l'homme 
méprisable, c'est aviir son propre honneur. » 
7° uJe m'étonne de ceux qui s'abstiennent de faire 














des péchés, par crainte de la vie future » ट 

8° ॥ Faites souvent silence; car le silence est une 
sauvegardé contre l'inimitié; soyez véridiques, at 
tendu que la sincérité est l'ornement de la parole, » 

9° 00 3 dit à Esculape : « Décris-nous le monde 
d'ici bas. » répondit : « Hier, c'est un terme | c'est-à- 
dire, un temps fini); aujourd'hui, une action, et de- 
main, une espérance. » 





DR ١ ١ 
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10° ५ Gelui à qui vous inspirez un sentiment de 
pitié n'a pas pour vous une opinion bien favorable 
celui qui vous calomnie est fort en colère contre 
vous; et celui qui vous [कह né peut pas vons donner 
dé bons conseils.» = ` 

15% « La manière d'agir de l'individu qui a ï de ९ 12 
| religion et des sentiments généreux, doit tre । 
prodiguer à son ami sa personne et son bien; À 
ses connaissances, une physionomie gaié et un Bon 
accueil; et à son ennemi, la justice. 1 doit se gar- 
der soigneusement de toute circonstance déshono 
rante !. n. 







+ १ Je crois-devoir donner ici le texte de ces sentences ; قال‎ 


nil ١‏ 1 من عرق dus, LS | Has ॥ A5‏ ان 


أحدكو بين RAS‏ من باربم ७9‏ ذنب Los als‏ = انين 
لثالبين + Ga‏ لهنعم والاستغفار من 41 وقال كم من 
دهر ذمقوه فليا صرت الى غيره جمدسموة وكم من al‏ أبغضت 
اوائله وسكي عند اواخره عليه وقال المتعيد pas‏ معرفة. كبار 
الطاحون يدور ولا يبرح ولا يدرى ما هو فاعل وقال فون ~ 
خير من طلبها الى غير اعلها JS,‏ اغطاء الفاجر تقوية له de‏ 
جُوزة aie small,‏ الكفور اضاعة ill‏ وتعلم Je‏ ازدياد 
فى Je‏ ومسألة اليم إهانة Goal‏ وقال 3 ES‏ امن SES‏ 
de};‏ الردية Gall pusY, all le‏ عفافة الاخرة 
। 1) cat अ 6.21 LAS) JE‏ 
المدق SG‏ زين النطق وقيل له سق لنا Got‏ فقبال امس 
JS‏ واليوم عبل ls,‏ اقل JB,‏ المشؤق عليكم 08 GET‏ 
॥ 1.‏ 
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Apollon : ع‎ | 
D'après Soleïmän, fils de Hassän, connu sous le 
nom d'Ibn Djoldjol*, cet Apollon serait le premier 
philosophe qui ait raisonné.sur la médecine dans 
les contrées des Grecs زبيلتك الروم)‎ et des Perses २, 1 


قليل += لكم JB,‏ سبيل من له دين ومروة lol‏ يبنل 
ولعن وه ८19 Jusil‏ بينصاون عن كل حال معدن 

١ 11 د ر‎ dans le texte ll, et puis ceci: all ويقال له‎ rai 
déjà dit plus haut, مم‎ 181, note 2, que je regarde ce mot comme 
तभजा dé sl, ou bien de Lil, pour indiquer l'Apollon des 
Grecs, où l'Apolle des Romains, ete.: et cela, peul-être, sans que 
l'auteur s'en doutit. +. 

9 ds ( | était un médecin arabe d'Espagne, allaché au 
calife Hichäm 11, Mouwayyad te , qui commença à régner dans 
ce pays, l'année 366 de l'hégire (976 de .ل‎ G.). 11 a laissé quelques 
ouvrages de médecine, ét a pris part à une nouvelle traduction des 
livres de Dioscoride, du greé en arabe. [bn Abyÿ Ossaibiah parle 
d'Ibn Djoldjol au chapitre दा (ms. 673, ol..187 v. à 188 v.) (CF 
Wüstenfeld, ouvrage cité, pe 57: Rrlation de l'Égypte, par Abd- 
Allanf, traduite par Silvestre de Sucy, مم‎ 495-500, et p. 549-651 ; 
The history of the Mohammedia dynasties of Spain, from the text of 
Al-Makkari, translated by P. de Gayangos, १. 1. Appendix À, p.xun- 

3 Je vais donner, tant bien que mal, la traduction de ee dernier 
morceau, lequel, du reste, me semble apocryphe, dans les noms 
propres comme dans les faits: et qui, عل‎ plus, n'est pas très-correct. 
Voici, en partie, le texte : الاغريق لهيامس‎ os استنيظ‎ LS 
وله آثار عظّهة مشيعة‎ eu زمان بداق‎ ५ الملك.........‎ 


[ ER 
* Telle est la leçon du ms, n° 673 : les autres mss, donnent ششيعة‎ 
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a découvert le Livre (du? } grec du (ou pour le) roi 
Hiâimus!: il a discouru et médité sur l'art de guérir, 
et l'a pratiqué. Ce fut après Moïse, sur qui soit le 
salut! et au temps du juge Badäk *. D'illustres et cé 
lébres traditions se rapportent à lui, et il est mis 
au nombre des merveilles, à l'exemple d'Esculape 


1 Est-ce que par ces mols «AM gras, l'auteur aurait eu en 
vus Hyame {Hyamus, ¶ ०४०५], le chef célèbre des Hyamides, qui 
remplissaienten Grèce les fonctions d'augures ? Ou bien, le fameux 
médecin lapis, au sujet duquel on lit les vers suivants, dans l'Énéide 
de Virgile? 9 

Jamque aderat Phœbo عاسة‎ alios dilectus lapis 
` [षि suss artes, sus munere, ketus Apollo 


L ॥ 


CRC तः नैः छः 
ऋ. क سباع‎ = ऋ कः क च ويه واه‎ @ क = कका هه‎ नः छो तः कः कः क ज चः कः क न ज 


(Livre XI, vers 391-354 ११०७१. ] 


Quant aux mots الاغريق‎ lé, ils désignent peut-être #4 


un ouvrage sur l'art angural, écrit en grec (aghréky, corruption du 
mot latin grects |. 

* Quel est ce 3 los. Badik, le juge ده‎ le magistrat, ele. à 
॥ m'est bien difiéile d'émettre une conjecture vraisemblable à ce 
sujet. Est-ce que, par hasard, l'auteur aurait pensé à Empédocle ? 
Celui-ci était, ذه‎ le sait, philosophe, ततार र médecin; ९६ ट outre, 
un personsage très-influent dans la république d'Agrigente, en Si- 
cile, sa patrie. 11 aurait même pu en être le tyran; mais if ne l'a 
pas voulu, et a préféré y faire adopter le gouvernement populaire 
Je finirai es disant, qu'au lieu de ريس أق‎ le manuserit n°673 porte 

[७3 , — Le Troisième estruit renfermera tout le chapitre VII de 
Res C'est celui des médecins qui ont vécu au commencement 
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RECHERCHES 


SUR L'HISTOIRE NATURELLE ب‎ . 
 " ' (प्न LES ARABES, ` | 
PAR J. 1, CLÉMENT-MULLET. 





ARACHNIDES. 
&-- 


Une des parties les moins cultivées dans les scienées qui 
se rattachent à l'Orient, c'est celle de l'histoire naturelle, 
Jusqu'ici la philologie, l'histoire ét l'archéologie ont captivé 
toute l'attention des savants, et les recherches sur les scien- 
ces physiques ont été complétement négligées ou à peu près. 


Si l'on en excepté les travaux qui sé rattachent à l'histoire 


naturelle biblique, ceux de Bochart, de Rosen- 
mubler ou bien encore de Sprengel, nous ne voyons que des 
essais isolés, disséminés çà et là dans les ouvrages des sa- 
vanls, où ils se trouvent noyés, mais pas un seul corps d'ou. 
vrage qu'on puisse comparer à l'Hierozoicon. Pourtant, cette 
partie mérite autant que loute autre d'être étudiée. En 
सीलं, elle peut conduire à une application positive du plus 
haut intérêt. Les synonymies bien faites révéleront la nature 
véritable des productions d'une contrée. Les relations et 
déscriptions des paÿs visités par les anciens acquerront de 
la certitude, elles sortiront du vague dans lequel elles ont 
floité jusqu'ici, et ce merveilleux lui-même, dont la vive 
imagioalion des Orientaux embellit chaque objet, ramené à 
sa juste valeur, pourra fournir des renseignements précieux 
aux exploraieurs, Et l'agriculture elle-même, que n'y ga- 
gnera-telle pas? Alors nous pourrons espérer avoir des ver- 
sions exactes, On ne traduira plus lé mot seulement, tonis 
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“la pensée, qu'ou doit toujours chercher dans un ouvrage 

Conduit par la nature de mes études à l'alliance des lan 
gues orientales avec l'histoire naturelle, j'ai hasardé quel: 
ques essais d'application. La tâche est diflicile, et mème 
très-dilicile, il faut l'avouer; mais enliu ce n'est pas un mo 
(कण्ण la repousser; c'en est un, au contraire, pour l'abor- 
der avèc courage et persévérance, Oceupé de la traduction 
d'ün traité du savant rabbin et médecin Maimonides, Sur les 
morsures des animaux venimenæ et les poisons, j'ai rencontré 
un chapitre assez détaillé sur les arachuides ; j'en ai vu dans 
- Avicenne un autre bien cireonstancié et j'ai été porté a les 
étudier; j'ai dû consulter aussi Démiri et Kazwini, les deux 
sources les plus abondantes où l'on puisse puiser. J'ai donc 
extrait les passages de fes auteurs qui se rattachaient à mon 
sujet et je les ai coordonnés de manière à les présenter, au 
tant que possible, dans un ordre méthodique. Pour com 
pléter les citations, j'ai cru devoir extraire du Dictionnaire 
des termes عل‎ médecine el de sciences naturelles, dressé sous 
les auspices de M. Clot-Bey', ce qui était relalif aux arai 
gnées et aux tarentules, र "9. | 

J'ai acquis une preuve nouvelle d'un fait, du reste, déja 
Arabes, et particulièrement à Aristote. On trouvera dans les 
notes les passages du naturaliste gree qui ont de l'analogie 
avec-ceux des textes arabes; je n'ai pas cru devoir non plus 
négliger Pline, que j'ai cité aussi quand le besoin s'en اقم‎ 
fait sentir. J'ai pu , à cetle occasion, constater une réalilé qui 
n'est pas sans intérêt, c'est que nous Lrouvons dans Avicenne 
et dans Pline des noms grecs d'arachnides quine se rencon 
trent aulle part dans Aristote ou Galien. Devrai-on en con- 


। الشؤرر الذعبية فى الالفاظ الطببة‎ : Dictionnaire des termes 
ancieni et modernes des sciences médicales, nat. ete. rédigé à l'École 
de médecine du Caire, sous la direction du docteur Clot-Bey, et. 
Bibl. imp. ms. ]. suppl. arabe, n°1378. : 
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clure que l'un et l'autre les ont pris dans quelque traité grec 
que nous aurions perdu? Est-ce bien simplement une tra 
dition ? C'est peu probable; ce qu'il y a de certain, c'est que 
la rédaction d'Avicenne ne permet pas de croire qu'il ait rien 
emprunté à Pline 

La nomenclature des arachnides attribuée à Galien, et 
que répète Albert le Grand d'après lui, ne se trouve dans 
aucune des éditions de Galien que j'ai pu consulter, Faut-il 
en conclure encore qu'elle a été extraite d'un ouvrage du 
médecin grec qui serait perdu ? 

La citation de Maimonides est extraite du traité du cé 
lèbre rabbin de Cordoue qui est cité plus haut. I क 6 
la Bibliothèque impériale deux manuscrits, l'un en र هه‎ 


arabes et l'autre en caractères hébreux. Il y a de ce traité une 


version hébraïque dont j'ai tiré bof parti. Je dois la con 
wuissance de ces manuscrits au savant et respectable M. Munk, 
si crellement éprouvé par le malheur. Je m'étendrai peu sur 
cette dernière source, me proposant de donner très-prochai- 
nement le texte et la traduction de ce traité 

Pour Damiri, j'ai-consulté les manuscrits de la Biblio 
thèque impériale, 850 et 833, £ s, ar + 

Quant à Kazwini, j'ai pris, dans une copie faite sur le ma- 
museril 866, 1١ 5. arabe, par moi, et céllationnée sur quatre 
autres manuscrits, et dans le texte publié par M. Wustenfeld, 
renvoyant à la Chrestomathie de M. de Sacy pour les textes 


- qui s'y trouvent, de même que je me suis servi de sa tra 


duction 

J'ai cru devoir aussi hasarder quelques déterminations en 
aidant de la relation publiée par les savants de l'expi- 
dition d'Égypte: du Règne animal de Cuvier (éd. 1829, 1830 
ॐ vol), dans lequel ls partie des arachnides > été traitée par 
lé savant et modeste Latreille, M. Guérin-Meneville a eu aussi 
l'obligeance de m'aider de ses conseils et de me coinmuni 
quer sa belle collection. 


Je m'en suis tena aux noms les plus généraux, élant si peu 


١ secondé par les désignations des auteurs, qui souvent se con 
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tentent d'indiquer la forme, par comparaison, avec un autre 
insecte, ou seulement ln couleur. Forskhal lui-même, quelque 
consciencieux que soit son travail, n'a pu m'être d'aucune 
utilité parce qu'il a fait ses déterminations sans tenir compte 
des auteurs anciens, tandis qu'au contraire, dans 16 Diction- 
naire de M. Clot-Bey, هن‎ s'est le plus ordinairement occupé 
de reproduire les anciens, sans s'occuper des modernes, 71 
en citer aucun, Au surplus, en règle générale, on doit dans 
l'histoire naturelle ancienne ne point chercher au delà des 8 
noms génériques, à moins de raisons loutes particulières qui | 
4 
| 
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fassent reconnaître le nom de l'espèce. Je suis loin de garantir 
[gr de ma délerminalion, que je présente comme une 
œuvre de bonne foi, elen quelque sorte comme une invila- 
tion adressée aux savants pour reprendre ce sujet et l'étudier 
avec l'attention qu'il mérite. L'une des sources les plus fé- 
codes où l'on doive puiser, c'est, sans contredit, Avicenne | 
chez les Arabes. On trouve dans ses œuvres médicales des 
détails extrimement curieux et utiles pour ce genre d'étude. | 
Nous ne croyons pas pouvoir mieux lerminer celle courle 1 
introduction , qu'en rappelant au lecteur les jolies choses que । 
Mocadessi fait dire à l'araignée `. Si le reproche qu'elle adress el 
à sa mère de l'abandonner au hasard, dès le moment de sa 
naissance, اق‎ en opposition avec les faits, d'autre part, on 
remarque l'exposé très-sommaire, mais très-vrai des mœurs = | | 
de l'araignée et de sa manière فل‎ filer, sur laquelle nous عم‎ | 
viendrons plus tard. Nous ferons remarquer aussi tant dans 
ce chapitre que dans celui du ver à soie, la comfiaraison ناز‎ 
dicieuse qui existe entre 16 fil du vers à soie et celui de l'a- 
raignée, dont le peu de consistance est devenu proverbial | 
pour exprimer la fragilité des choses humaines. (Korun , ^ 
s. زوق .عد‎ éd. Flueg., et Job, ८. पवा v. 1, 14.) 
Enfin, nous ferons observer qu'en Oricat aussi, l'arnignée - 
a été un objet d'aversion et de dégoût, comme on peut le 
١ Les oiseaux et les fleurs, allégories morales d'Axreddin el Mo- 
caddessi , publiées en arabe, avec traduction et notes par M. Garcin 
de Tassy. Paris, Impr. royale, 1823, chap. ११११. 
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voir dans ककिर .اما)‎ 86, ॥. 11, M. 850), qui nous apprend 

enire autres choses, que le Prophète recommandait de tuerles 

araignées, qu'il regardait comme des démons أن العنكيوت‎ 
SL شيطان‎ | 


Longs العنكيوت دويبة تنح فى الهواء‎ (Damiri.) 
عناكب وكنيته ابو خثم وابو قشعم والانثى ام قشعم‎ 
العيون قال‎ LS و وزنه فعللوت وثم قصار الايجل‎ 
_ افون احرض الاشياء الذباب واقنع الاشياء العنكبوت‎ 
فسضفنان‎ RON ८) الاشنهاء‎  عنقا‎ (Gi الله‎ end 
ua El ولى العنكبوت‎ Bel JE... ul اللطيف‎ 
الخروج الدى يخرج الى الدنيا كاسيا لان ولد العتكيوت‎ 
تعلم وتبيض‎ Je GRAS النني ساعة يول مى غير‎ de يقوى‎ 
وأول ما يولت دوذا! صغارا ثم يتغبرويصير‎ ges, 
انام وهو يطاول السغاد‎ NS Mis عنكبونًا وتكل صورته‎ 
وسط‎ we ess ७५०४ gi Bu جذب‎ GO فاذا اراد الذكر‎ 
ذلك فعلت الانتى مثلم فلا يزالان يتدانيان‎ Je ناذا‎ 
وهذا‎ GS بطن‎ AUS SSI حتى يتشابكا فيصير بطن‎ 
السدآء ثم‎ Re حكته انه‎ ques النوع من العتاكب حكم‎ 
الأعمة ويبتدى من الوسط ويهى»2 موضعا لما يصيده‎ 
NE نسعم. وتجرك‎ Les مى مكان اخر 19 فاذا وقع شىء‎ 
وشبك عليه شيا يضعفه ناذا ضعفه جل وذهب به الى‎ + 
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خزانته ناذا ا Las (अ‏ عاد" اليه xD‏ 
والدى Amy Jens‏ من jé os lis‏ تجلده 
وفها مشقوق بطول وهذ! النوع ينس بيته داممامثلت الشكل 

Kazwini ) .جملا‎ Chrest. Sacy) 
حشرات‎ pal (Dictionnaire de M. Clot-Bey.} 
== اذناب ولا‎ pat, Laye روسها مختلطة‎ 
Ms मीः ولبعضها فم فيه فكان جانبيان وهو ميداء‎ 
(sic) ارجل‎ Rule واحى منها‎ 
Kazwini. ) Voyez Chrest. Sacy } 

Damiri.)‏ ( الرتيلاء بصم الراء 259 الثاء المقلثة جنس من 
الهوام .وتمتى ايضا وقال Be‏ الرتيلاء نوع مى العناكب 
ويسمى ايضا عقرب لكيات لانها تقتل ll‏ والافاى انتهى 
(Maimonides.)‏ 16 ابو تحرو موسى القرطبى الاسرايلى 
क‏ الرتيلاء هذا الاسم يقع de‏ انواع كثيرة مى + 019 
وقيل انها سقة انواع وقيل مّانية gs‏ كلهامنى اصنان 
العنكبوت وذكر حداق الاطباء أن | هذه الانواع شرا 
المصرية Li‏ النوعان الموجودان فى البيوت فى آكثر SAIT‏ 
Log‏ عنكبوتان Gal,‏ العتكبوت الطويل الارجل الصغير 
=+ التى ينج بى لميطان والسقون ندم GRAS‏ إسود 


[त ETS 9. | "~ ऋक 9. तः क حت لد‎ ऋ छ ` Le, ` , । „1 "रा अ _ ss च ११ ~ cs 
- بقعا 5 7 7 7 3 يال‎ =>. 
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والاخر الذى فو آكبر جثة منه واقص و )^ وهو 


ينسءفى السقون Ce‏ ابيض شفيفا شبهالثوب ` 


النصاكق فان هذين النوعيئن نكايقيها قليلة Dis‏ 
LE,‏ لا يعس الانسان بعضيها واما Rate,‏ الانواع DE‏ 
مى الرتيلاء نانها توجد غالبثا.ى GUN‏ ومّتها نوع له 
زغب واشل مصر يسمونة ابا صوفة ونيش هذه الانواع 
كلها قريب مى لسع العقرب وكل ما ينفع من لسع العقرب 
ينفع من نهش الرتيلاء 

(Kazw‏ رتيلاء صنف مى العنا كب يقال له بالغارسية ديك 
(Dictionnaire de M. Clot-Bey.)‏ وقال الاروييون الرتيلاء 
نوع العنكيون كثير الوجود ى جنوب ايطاليا يعدت نى 
عضه مرض une‏ عيب لما يعصل لمعضوضة من sal‏ 
حيث انه Je Léts‏ الى الرقص | 


+ | 


| ARAIGNÉE (1) 


(Damiri). L'araignée (en arabe ,عنكبوت‎ plur. عناكب‎ 
sur la forme زفعللوت‎ est un petit animal qui file dans 
l'air; elle est surnommée : le mâle, le père de l'infor 

et la femelle, la mère de l'infortune. Les araignées 
ont les pieds courts et les yeux nombreux. Platon a 
dit : ه‎ Ce qu'il y a de plus mobile, c'est la mouche; 
ce qu'il ya de plus sédentaire, c'est l'araignée; or, 
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Dieu a donnéce qu'il y a de plus mobile pour nour- 
liture à ce qu'il y a de plus sédentaire. Gloire: à 
Dieu, bienfaisant et intelligent (a) !» Djaez dit que 
les petites araignées sont encore plus admirables que 
les poussins, qui viennent au monde tout vêtus , tout 
habillés, tandis que les petites araignées sont assez 
fortes et assez habiles pour pouvoir, immédiatement 
au momént de leur naissance (3), filer sans être obli- 
gées de prendre aucune leçon. L'araignée fait sa 
ponte; elle couve ses œufs; mais ce qu'elle met au 
jour est tout d'abord un petit ver, lequel ensuite 
subit une métamorphose et devient une araignée 
parfaite, qui acquiert sa forme complète en trois 
jours (4). L'araignée amène avec lenteur l'acte de l'ac- 
couplement. Lorsque le mâle veut s'approcher de 
la femelle, il tire «quelques fils qu'il fait partir du 
milieu de sa toile: la femelle en fait autant de son 
côté, et ils ne cessent point de.s'approcher lun 
de l'autre peu à peu, jusqu'à ce qu'ils soient com- 
plétement réunis et que l'abdomen du mâle soit 
appliqué à celui de la हाः 2 espèce d'arai- 
gnée est remplie d'instinet; un des effets de cet ins- 
tinct, c'est qu'elle commence à poser la chaine 
puis elle fait la trame. Elle part dn milieu et elle 
dispose un lieu à part pour la réserve de sa chasse; 
c'est son magasin. Quand une proie est tombée dans 
sa toile, elle s'agite; l'araignée arrive vers elle, elle 
l'enveloppe de quelques fils dans lesquels celte proie 
resté enlacée et dans l'impuissance d'agir. Lorsque 
l'araignée a ‘ainsi privé l'insecte de sa force, elle 
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1९ १९५ et l'emporte à son magasin. Si la proie à 
brisé quelque partie de la toile, elle y revient et 
répare le dommage (5). La matière dont son fil est 
composé ne sort point de l'intérieur de son corps 
mais il vient de l'extérieur de sa peau (6).Sa bouche 
est fendue en long. Gette espèce (7) donne toujours 
à sa retraite une forme triangulaire, et la dispose 
assez ample pour que son corps puisse بأ‎ être cache. 
(Kazwini). 1 y a des auteurs qui pensent que l'a- 
raignée femelle seule travaille et que les mâles sont 
des फ qui ne font rién (8). D'autres disent 
femelle fait la chaine et le mâle la trame 
अ parce que la chaîne est plus lorte que la trame 
श alors ils seraient associés pour le trævail, qu bien 
| ils représenteraient le maître'et son disciple. - 
(Dict, de Clot-Bey}. L'araignée est un: insecte 
| chez lequel la tête n'est point séparée du corselet ; 
elle n'a point d'ailes ni de queue (प). Quelques espèces 
ont une bouche pourvue de deux dents placées de 
chaque coté; c'est le commencement du tube di- 
gestif, et toutes ont huit pattes 
(Kazwini). 1. 11325 ane espèce quitire sur le 
rouge, qui est couverte de duvet; sur sa tête sont 
quatre aiguillons qui lui servent à faire sa piqüre. 
Elle ne file point; mais elle: se-creuse un trou en - 
terre, d'où elle sort la nuit comme tons les in 
sectes (10) ARE 
2, ॥ y > une espèce qui est montée sur de lon 
gues pattes: Comme elle à la conscience de la 
faiblesse de sesmembres et qu'elle sait qu'il تسا‎ est 


8 د ` يت 22 


للا ساغاىة ناس تر ० UN COTE‏ = اد 
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impossible d'aller à la chasse, elle prépare pour at- 
traper sa proie des réseaux et des cordés avec des 
fils. À cet effet, elle choisit un intervalle entre deux 
murailles voisines l'une de l'autre (11); elle jette sa 
salive, qui fait son fil, sur l'un des côtés, pour qu'il 
sy fixe; puis, elle en fait autant du côté opposé (14) 
de: même une seconde fois, puis une. troisième 
. Voilà la-chaine: ensuite, elle applique sa trame 
jusqu'à ceque la toile soit au complet. Toute cette 
construction se fait suivant des règles géométriques 
qui lui donnent la perfection. Elle dispose ensuite 
dans l'angle un observatoire où elle attend la chute 
de sa proie;sitôt qu'une mouche ou un insecté quel- 
conque vient à se jeter dans le-filet, elle se hâte 

d'aller le saisir (13) 

3. Une espèce dont les pattes sont courtes est 
appelée loup-cervier (phæde). Quand elle veut attra 
per sa proie; elle va chercher un angle de muraille: 
elle en garnit de son fil les extrémités. Lorsque, vers 
la fin du jour, la mouche, qui n'y voit plus,-vient se 
réfugier dans ce coin, elle tombe dans le filet. Quel- 
quefois cette araignée laisse tomber son fil de l'ex- 
trémité d'un toit, et elle-même se laisse descendre 
perpendiculairement ‘attachée à ce fil (14). Quand 
elle voit une mouche voler à sa proximité, elle se त 
lance elle-même sur elle, la garrotte solidement 
puis elle emporte son butin chez elle (15) 

4. Une espèce-est appelée le lion; elle a six yeux; | 
quand elle voit une mouche fixée à terre , elle con- 
tracte ses extrémités, puis s'élance d'un bond sur la 
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mouche, sans jamais manquer son coup (1b); cest 
le fléau des mouches (17) 

5. H y a une espèce qu'on nomme rotaïile; c'est 
la plus mauvaise de toutes. Quand elle marche sur 
un homme, il en meurt par suite de ها‎ plaie que 
cause sa bave, mais nullement par suite de sa mor- 
sure, On l'appelle le scorpion des tsahaban (sorte 


serpent), parce qu'elle les tue (18) 






outables. Elle dispose ses fils à la surface de 18 
quelque insecte vient à Y 
7. Une espèce travaille avec beaucoup de نان‎ 
catesse; elle dispose sa toile et place sa rétraite sur 
un point élevé. Quand un insecte tombe dans le 
piége, il s'y débat, l'araignée accourt, suce ce qu'il 
a d'humidité, Pendant ce temps, la mouche bour- 
donne par l'excès de la douleur, jusqu'à ce qu'enfin 
elle meure; l'araignée alors l'emporte au magasin 
pour ses besoins à venir. C'est vers le coucher du 
soleil que la chasse est plus abondante (20). 







ROTAÎLE, PHALANGION DES GRECS, PHALANGIUM 
DES LATINS. ५५१ 


(Damiri.) Le علتمامم‎ est une espèce d'insecte 
mais ce nom s'étend aussi à d'autres. Suivant Djaez, 
le rotaile est une espèce d'araignée nommée aussi 
scorpion des serpents et des vipères, parce qu'elle les 
tue {५ १) 


नः 
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{Maimonides.) Abou Amrou Moussa , de Cordoue! 
israélite, dit que ce nom de-rotaïle s'applique à plu- 
‘sieurs espèces d'animaux (22). Suivant les uns il y 
en a six espèces; suivant d'autres il معتل‎ ३ huit, qui 
toutes appartiennent au genre araignée. Des méde- 
cins distingués par leur habileté disent que de toutes 
les espèces la plus dangereuse est celle d'Égypte (23 
Mais, pour les deux espèces qu'on trouve partout et 
dans toutes les maisons, l'une des deux est une arai- 
gnée qui a de longues pattes, un petit-corps चणा 
établit entre les nurallles et les toits des fils nom- 
breux, de 07 noire 

L'autre a le corps plus gros et les pattes plus 
courtes; elle file après les toits. Son fil est blane-et 
brillant comme le vêtement nommé nisafi (44) 
Ces deux espèces sont fort peu nuisibles, et souvent 
il arrive que l'on sent à peine leur morsure. 10 

(Maim. Dam.) Les autres espèces, qui sont des 
rotailes, se trouvent généralement dans les champs 
Il y en a une qui est revêtue d'un duvet et que Îles 
habitants du Caire appellent عا‎ père de la soie (a5) 

Les morsures de toutes ces espèces, quant aux 
effets, se rapprochent de la piqûre du scorpion, et 






7 { Mi LE F 0 


1١ Sur le titre du manuserit arabe 1094 A. F, il est appelé أبو‎ 
A bled 2 عمران‎ Au commencement du traité 
soit dans ce manuscrit पि म [71 
on ne trouve que les noms عيبن‎ CALE Ta Voici ses 
" noms, tels que les donne Casini, Catal. Bibl. । ,لاا‎ p.194 
vob) La. al أ بن مهمون الاسزاتق‎ 0, ° ११ (जर cr ८५1, sl 
.جملا‎ Abdallatif, Descript. de l'Égypt. pe 465 trad! des Sacy 
مذ‎ ١ 119 
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tout ée qui peut être efficace contre cette dernière 

s'emploie utilement pour la morsure des râtailes 
(Kazwini). Rotaïle, espèce d'araignée nommée en 

persan dailamak ou daïlamouk 

(Dict. de Clot-Bey) Les Européens disent que le 
rotaile est une espèce d'araignée très-abondante sur 
les côtes d'alie, dont la morsure cause une maladie 
nerveuse extraordinaire, parce que celui qui en à 
étéatteint est continuellement porté à danser (26) 

\{Avicenne, t: बर, p. 146). On compte six espèces 
de rotailes 
١ La première est nommée roughion : elle affecteune 
| forme arrondie; elle a la couleur de raisin, c'est-\ 
dire tirant sur le noir. 

La seconde est nommée lycos (a زج‎ : son corps est 
plus large; les. parties qui appartiennent au cou 
sont garnies d'écailles bien apparentes; au-dessus 
de la bouche elle ى‎ trois corps saillants distincts et 
lisses 











troisième, mourmekion, est de la taille de la 

fourmi nommée hadjrouph; sa couleur tire 

sur le cendré; son corps est couvert, particulière- 

rement sur le dos, de petites excroïssances rou 
(28) 

La quatrième, le sklerocephale : tout son corps et - 
sa tête ne font qu un; elle est pourvue d'ailes comme 
grande fourmi (39). 

… La cinquième, de selicoun (euclion) : elle est de ' 
formes allongée ,-grêle, son corps est ticheté de 


1 बाः, "क, ii "क च ३ هون ايد‎ LD 
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La sixième, karnokolaphtès : elle a le corps -al- 
longé, de couleur verte; مغلاء‎ eomme des aiguillons 
sous le eou (30) 

Un autre auteur a écrit que ع1‎ rotaile est an ani- 
mal qui ressemble à l'araignée nommée phed « loup- 
cerviér», et qui donne la chasse aux mouches. 

Suivant Galien, il yen a douze espèces 

L'araignée d'Égypte est la plus mauvaise; elle 
est horrible à voir; son corps est allongé de même 
que sa tête; elle ressemble à ces mouches qui vo- 
lent autour des lumières 

* Il y a celle qui est rouge, qui ressemble à une 
raignée dont le corps est arrondi. । 

3 Celle de couleur noir de fumée, qui ressemble 
aussi à une araignée 

k° Celle qui est tachetée de noir et de blanc. 

5° Celle qui a le corps arrondi, la bouche petite 

6° Celle qui est étoilée ) asterion , dont le 
se termine en pointe, avec des lignes brillantes 

1) "रिम 

° Celle qui est couverte d'un duvet jaune, 

8° L'uvée (couleur de raisin noir): elle est: indi- 
quée spécialement par ce nom; elle a la bouche 
au milieu de la tête; ‘ses pattes sont courtes; se por 
tant en arrière. Quand elle veut mordre, elle se 
contracte sur ses pattes, et pour blesser (frapper) 
elle kince sa’ salive en petite quantité. Elle est plus 
` grêle que celle couleur raisin noir , nommée li pre- 
mière (3a}, ` `. 7. 
© عن‎ La myrmécoïdes, qui ressemble à une fourmi 








.1854 01م لمن لد 
elle a le cou ronge, la tête noire, le dos blanc; elle‏ 
est tachetée de points de couleurs variées |‏ 
Gelle qui a la forme d'une cantharide (ean-‏ 10° 
tharidalis)‏ 
Celle qui a la forme d'une guépe et qui est‏ 11° 
rouge (33)‏ 
L'erviforme (herbina, seu ervina, Gor. ad Nic‏ 12° 


Ther.) nommée à cause de sa petite taille, et 


ह qu'elle ressemble à la vesce noire. Elle est 
ronde; sa bouche est petite, son corps roux , ses pattes 
blanches: elle est couverte d'un duvet très-abondant 





ACCIDENTS CAUSÉS PAR LA MORSURE DE CHAQUE 
ESPÈCE EN PARTICULIER. 


Voici les accidents particuliers cités par (भाला 
et autres médecins : = = 
L'araignée égyptienne est allréuse; elle cause de 


violents maux de tête, de la somnolence, que suit 


une mort prompte 

La rouge cause par sa morsure une douleur faible 
et qui se calme facilement. 

Celle qui est noir de fumée est horrible; elle 
cause de la douleur à l'épigastre, des vomissements 
continuels, des céphalalgies, une toux ineessante, 
la suppression des'urines, et elle détermine la mort 
en peu de temps | 

Celle qui est noire, et celle qui est tachetée de 
noir et de blanc, causent ‘une douleur vive accom- 
[9६0८९ de frissons, du froid, un tremblement et de 
la pésanteur dans les cuisses | | 
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` Gelle qui est blanche, qui a le corps arrondi, une 
petite bouche, cause une douleur faible accompa- 

| griée de démangeaisons ; de coliques , une atonie gé 
nérale du corps, et des déjections alvines. التي‎ 
Celle qui est.étoilée cause une viye douleur, عه‎ 
compagnée de démangeaisons, de frissons, de la 
torpeur; rend hébété, cause de la pesanteur de tète 
et de l'atonie dans le cogps. | | 
Celle qui a un duvet jaune cause une très-vive 
douleur, des horripilations, une sueur froide; le 
ventre se tuméfie et le plus grand nombre sue- 
combe. |} y'en a qui ajoutent encore quelques-ugs 
des symptômes que cause la morsure de celle qui 
est couleur raisin noir : érection du pénis, perte.de | 
ول »ها‎ voix , émission spermatique, dés mouvements con 2 
vulsifs: mais cela est peu certain, aussi je n'y attäclie 4 
point de valeur. PR, 1 
. Celle couleur faisin noir cause une douleur cui- 4 
sante dans la morsure même, du froid daus tout le : 
corps, des horripilations, un tremblement, des mou | 
vements convulsifs, une sueur froide, l'extinction de 
la voix, de la torpeur dans tout le corps, une dou 
leur générale, l'érection du pénis et des émissions 3 
involontaires du fluide spermiatique; l'urine "est ५ 
trouble. | | + + Ç 
Celle qui a la forme d'une fourmi fait une mor- 
sure assez innocente et qui ne cause qu'une, faible 
तपि nf 0 ماه‎ À CN MUR: Le, 
Celle qui a la forme d'une cantharide cause عضن‎ 
éruption sur Je corps &dé l'embarras dans la langue. - 





١ 
19 +न 
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(€ वृं à la forme d'une guëpe produit de la 
douleur locale, des mouvements convulsifs : une 





olence invincible, de l'affaiblissement dans les 
cuisses. 

Celle qui est erviforme est horrible: les accidents 
qui suivent sa morsure sont avalogues à ceux que 
cause l'araignée couleur raisin noir, mais ils sont 


_d'uné médication encore plus किल 


| NOTES 


कि En hébrèu 45%. On trouvera च> Bochart {Hierosdicon, 
chapeaxur , مم‎ 698 et suiv. édit. de Rosenmuller) des détails 
assez Clendus sur l'étymologie du bébreu et du nom arabe 





` demême que sur les noms divers de la toile d' araigoée en arabe 


Une version pérsatie de ln Bible, manuscrite, qui est à la Biblio 
thèque impériale, traduit le mot ترجودق‎ par 37 8e visnge de bœuf 39 
qui ne se trouve dans aucun dictionnaire [Voir Notice de M. Munk 
sur Bab. Saadia Gaon, et sur une version persane manuscrite, dans 
le vol. IX de la traduction de la Bible, par M. Caben, p. 148.) 


)8[ Je n'ai pu trouver cette citation dans aucune partie de Platon 


9] धवय यिद ai dpdy sai ذه‎ dpdymor eds खनक, « Les 
araigoées peuvent produire leur fil aussitôt qu'elles ३००१ nées. » (Arist 
ist, anim. lib, IX , cap बदा; éd. Duv.) — 12545 ra Sparte, oûx 
ध Adyou niv गाणे ० 9299 عت‎ (त द 


९ عااظ‎ drésse ses flots sais चर reçu aucune leçon سا فل‎ 8८696 


instruile seulement par lauature.s (Theodoretns, De Providentid , 
serm. ١ Foch. । 111, 0. 498.) من العتكيون من بطن امه نساج‎ 








Pour bien लभतर le sens. عل‎ cette phrase, أذ‎ faut rap 
procher le teste d'Aristote de celui de Pline, et les combiner 
व 7) nas dpyas: var à Fan dxydèr: يديد‎ dy عامام؟‎ ipépais عد‎ 





+ Ppoëre. à Elles ietient au jour de | Ces vers sont, dans ' 
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le coinmencement, à peu près ronds; l'armignée, après les avoir 
déposés, les couve, etau bout de trois jours on distingue les mem- 
bres. 9 (Aristote, Hist. 1.17. 0 lib. Y, cap. AXVII SE éd. Duv.} Aranei. + CL 
variunt vermiculos مامه‎ similes. | Pline, معنلا‎ na. lib, XI, cap.xxx.) 


9) Ce passage est'eotitremint tiré d'Arstote (1२५. anim. Jih, IX, 
cap. xaxix, L I, p. 438: édit Duv.). On y rémarqne quelques 
unedde ces différences qui éonstatent si souvent l'inexdetitudé-avee 
laquelle lesArabes ont fait leurs emprunts aux, auteurs grecs. Ainsi 
celle partie trop ०१८३९. du > ,من الوط وبع‎ (443 
>>> À مكان‎ (>= Bees (+ موشضعا‎ > besoin, pour être 
bien comprisé el être complétée, d'être rapprochée du teste grec”: 
Era omunoilesar Sd قو‎ ६०८०" Japédver 34 ذه‎ [६०० Ixavds” हं ॐ 
roûtoër dioxep npduas épédiin, ere वणय. Tir près où soiree 
nai زد‎ यदतीव vie Spas 29508 कचति pie dè Spas, del roi 
...سمغ‎ १ Ensuite elle élablitia chaine en partant du milieu, qu'elle 
lie de trame, unissent le tout -énsemble. Dans un endroit particulier, 
elle place son nid et le dépôt de son butin : c'est au कात qu'elle 
fait Le guet, et de là qu'elle chasse. = | Trad. de. Carous, & 1, p. 599) 
|| semble que tout cé qui ext ici en italique च été oublié par L'écri- 
vain arabe. L'expression > موضعا‎ équivalent du grec 9१०6० 
demande un corrélatif qui manque en arabe et que donne le grec. 








Cette théorie est prise dans Aristote ) Hist. anim. Kb. [X :‏ أن 
cap. xxxrx). 008" doudes ds dy œepiriaus, अवधीः noi Anpd 5‏ 
leur corps, ainsi‏ عل Leur fil ०९ sort pas du dedans‏ « .وعيمعمة له عملم 
que les cxcréments, comme le prétend Démoerite; il sort du corps |‏ 
pore-épie, soit des autres animaux EN RES" M ce qui leur tient lieu‏ 
de poil,» Pline indique Wrès-suecinctement ces deux opinions (1. XI,‏ 
{लेड + tantique operis malerke ulerus १58‏ عسائله 0 : ६, अकार}‏ 
sufficit; sive ita corrapla alvi naturë slalo tempore, ut Democrito‏ « 
es modernes paraissent confirmer les idées de Démoërite, puisqu'on‏ 
éait que 19 matière dont se compose le fi est conduite par des ca-‏ 
vaux à des wamelons par lesquels il s'élabore. Pourtant an trouve‏ 


C1 


dans quelques esptces des exemples de fils produits par éjaculation, ४ 


5 
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rayonnant à l'entour du corps de l'insecte. Celle aserton, énon 

cée par Laister, est confirmée par Latreille, ٠١ IV;p. 221 du سوق‎ 
animal de Guvier, édit, 1839. Un rapprochement curieux à faire ici 

c'ést ce qu'on lit dans le livre d'Azs-eddin el Mocadessi : Les Oiseaux 
et Les Fleurs, au chapitre de l'araignée, que nous avons déjà indiqué 
plûs haut: حاقاتهاء كذرا من وافائها‎ de ~~ فالق‎ 
as, الهواء‎ ५३ من طاقان غولى خبطا دفيقاء متكسا‎ sl 1 
يدئ‎ dus فاتعلق بغ‎ Voici ها‎ traduction qu'en donne M. Gar- 
مك‎ de Tassy, dont mous reproduisons ici les propres expressions 

«Je jeue de lune à l'autre paroi ma liqueur glutineuse, évitant 
avec soin de mêler les Gls de mon tissu; puis je fais sortir, par | 
les pores de ma filière, une soie mince, qui descend au travers 
de l'air; en m'y tenant à la renverse, accrochée par les pattes, je 
laisse pendre celles qui me servent de mains.s Ce passage est 
intéressant, en ce sens qu'il donne une description très-succinete 
de l'araignée qui file, et qu'ensuite il précise la connaissance exacte 
chez Mocadessi du employé par l'araignée. ML. Garein 
de Tassy, dans ses notes, indique l'araignée domestique ; aranca مك‎ 
mestica de Lin. Effectivement les deux lignes citées résument عاط‎ 
Maimonides des deux araignées qui se trouvent dans les 





(7) Famille des indquitèles des modernes. Suivant Rosenmuller 
(Hyeroz. ॥ 111 , p. 506, note. 3), ce passage de Damiri s applique 
rait à l'aranra insdiatrer 


(8) Épydèeres dé نمم‎ Smpeber à She à चन दिन وتستمسمسه‎ 
«C'est ما‎ femelle qui travaille et qui chasse; le mâle partage sn 
ज ( Hist, anim. 1. IX, cap. xxxix.] Pline attribue au müle 





` Lana pt br (le, it.) On sait it don ces associa- 
tions des araignées n'existent point, etque la férocité de leurs mœurs 
les rendent impossibles. त 73 all] 

(9) Le اتععدمهد‎ porte ززيانات‎ je crois que c'est une de ces 
fautes de copistes si nombreuses dans les manuscrits arabes 


(10) C'est In famille des mineuset dé Dégeer, ou des terratèles de 
Cuvier, Règne animal, 


+ + 1 अ 1. 
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{1} On lit dans le ms. de’ la Bibliothèque impériale, n° 866, £ 

فاذ|'ارادت La‏ السيكة عمدى dl‏ هو شعي متقاربين suppl.‏ 

f Ce qui présente quelque différence avec le texte de‏ يشرع فيلق 
la Chrestomathie. |‏ 


(12). Ms. 566 يعديو‎ ¢ 1 


(13) C'est la famille des tendeuses de Dégeer, ou des inéquitèles 
du Règne animal de Cuvier. Ceue espèce et la suivante parmissent 
avoir de l'analagie avec Les deux premières, cilées par Maimonides, 
parmi les rotailes, et malgré les noms que leur a donnés le natu- 
raliste arabe, elles ne sont nullement de la classe des lycoses, mais 
bien des araignées domestiques 

(14) 11 semble que le naturaliste arabe ait confondu deux es- 
pbces. La première partie de sa description parait s'appliquer très- 
bien aux filandières (inéquitiles }, et la حسة سنا‎ éudeuses où orbitèles 


(15) Le tente suivi ici est celui du ms. 866, !- suppl. us 
de la Chrestomathie de Sacy est plus abrégé, Comme il est très- 
connu, il a paru inutile de le reproduire. On lit des choses tout à 
faitanalogues, مم‎ 123, Hiègne animal, t, IV. 7 1 


a 


(16) La Chrestomathie #5 ونبنه‎ LE فلم‎ 0 


117] Ce sont les araignées loups عل‎ Dégeer; les aranéides saga 
bondes du Règne animal comprenant les lycases et les salligrades ou 
saltiques, ete, mais il ne faut point Lenir compte du nombre d'yeux ; 03 
car cette famille en à اتسنا‎ 


(18) Ce paragraphe est rempli de ces esagérations qui défigu 
rent trop souvent les parties les plus sérieuses des traités d'histoire 
naturelle des anciens. On serait tenté de substituer au mot عبان‎ 


= qui s'applique à un grand serpent, celui de تعبة‎ lacerte पृषत + si 


l'on ne voyait plus loin que le rotaîle tue les serpents et les vipères. 
Latreille {Règne animal, 1. IV, p. 216) dit aussi que la lycose taren- 


क 8 
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tule jette souvent par l'anus une liqueur exerémentibielle , sans inali- 
quer si elle est malfaisante. , ١ 


(19) Ce paragraphe ne se trouve que dans le manuscrit 866, ! 
suppl. 11 manque dans la Chrestomaikie et dans tous Les autres ma 
nuscrits. [s'agit ici très-probablement d'an genre qui serait placé 
entre les tapissitres et les minenses. كد‎ 


(20) J'ai suivi le texte adopté par M. de Sacy; il diffère d'une 
manière assez notable de celui du ms. 866, 1١ suppl. qui se trouve 
reproduit dans la Chresiomæihir, Ce passage paraît unabrégé de سافن‎ 
d'Aristote [Hist, anim. Viv. EX, cap. تسح‎ [ quicommence par ces 
mots : Ado d ९57 spivorerotres cofarates mai 7 Aaupararer. 
Seulement l'élégance attribuée par Aristote à la forme de l'animal 
est, par l'auteur arabe, attribuée au travail. Hdi 


(21) Ce genro est le Gxdypuos des Grecs et le phulangium des 
Latins. M. de Sacy pense que ce mot ماتمام‎ a de lanalogie avec 
célui de tarentale, Je me range plainement à l'opinion du savant 
professeur, qui se trouve coufirmée aussi par le texte du Diction 
nage de M. Clot-Bey. Cependant, suivant Pline, le phalangium esi 
inconnu en [1911685 mais est, à cet égard, formellement démenti 
par Aldrorande | De imsset. p. 610] et par Aëtius ب‎ cité par Mathiole 
)1١ 11 بع‎ 57). Cuvier {Règne an: p. 27) professe celte dernière opinion. 
L'annotateur de Pline, duns 19 collection Panckoucke, dit qu'il ue 
faut point confondre les phélangiensavec les tarentules, qui appar- 
tiennent à deux ordres différents. Les naturalistes modernes com 
prenuent, sous le nom phalanges, les araignées vagabondes ne {1981 
point de toiles, mais sautant sur leur proie. Le sout les vagaboudrs 

de Homberg, où santeuses de Degéer, les saltigrades et surtout les 
utiles pour l'histoire des phalangiens. ms 0 | 


3) Gene phrase : JL كثير‎ de 0م هن | الاسم يقع‎ vom san 
plique à plusieurs espèces d'animaux», mérite d'être relevée, en ce 
sens qu'elle nous apprendrait que le mom de rotaile a été appliqué 
४ plusieurs espèces d'insectes qui ne sont point des arachuides ; elle 
est explicative de celle que nous, lisons au conunencement du pa. 
ragraphe أيضا‎ vie. C'est aussi l'opinion de M. Guérin - Meneville 
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que, parmi les descriptions d'Avicenne et de Galien, figurent des 
insectes qui ne sont nullement des araignées. 


(23) Damiri 9 beaucoup abrégé la citation; 19 voicitelle qu'il la 
rapporte : حداق الأطياء ان أعظم 109 الانواع هرأ المصرية‎ rs 
"CAS ان النومان الموجودان ف البيوت فى اخثر البلاد‎ 
من الرتيلا.‎ SN بقية الانواع‎ CL العتكبوت وتكايتعيا قليلة‎ 
पन d'en Qué ८५५५ ७.८४ 0239 (५ 
العقرب‎ Les deux espèces indiquées par Maimonides présentent 
des caractères qui rappellent l'uné l'aranea نات‎ tegenania domestica 


Walk, et l'autre l'arachne familiaris Walk. décrites dans la Descrip 
tion de l'Égypte, ءا‎ XXII, p. 312, 314 ; 


ea) Gal و ب‎ ne se عدنمم)‎ point dans le Dictionnaire des 
véements arabes de M Dozy, ni dans aucun autre Dictionnaire, où 
l'on rencontre seulement نصيق‎ bicolor, striata vestis, Cette signi- 
bcation semblerait dénver de l'un des sens-attrnibués à ln deuxibime 
forme du verbe radical, partimalha, partin nigra fuit, M. Quatremère 
a donné une note fort détaillée et fort savante sur cette sorte de vête- 
ment, dans les Notet extr. بأ‎ XII, p. 200, 0° 2. 11 conclut en disant 
que le mot nisafi s'appliquait à ane “رمك‎ légère, dont le tissu n'est 
pas ile laine. La version hébraïque porté {9773 1737 - Ne peut-on 
pas considérer ce mot comme étant une allération de l'arabe 


ul», d'où vient Le mot français bouracun, on espagnol barnacan? 
Ce nom, dit M. Doxy,est communément celui d'une étoffe grossitre 
en laiue, dont on fait des manteaux qui ont pris-le nom de l'étoffe ; 
mais Le barracan des dames de hante classe est en soie où en toile de coton 
fine. (Voyez Dictionnaire des noms des vêtements arabes, par M. Dory 
٠“ يوكارم‎ uvoy: aussi Travels in nothern. Africa, p.18, du capitaine 
, Lyon 

(25) J'ai adopté la leçon آبا صوفة‎ qui se trouve dans le manus 
crit de Damiri, qui paraît dériver de cette sorte de duvet qui couvre 


notre araignée. Les manuscrits de Maimonides portent ضرق‎ et la 
version hébraïque de même دهم‎ 


न,‏ - .+ 4 سيو व‏ ةا ان lite‏ ا 


ॐ 
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{26} On trouve ici la répétition de téut ce qu'on lit dans les livres 
modernes d'histoire naturelle. = ६ mc À 


(27) C'est probablement la lycose tarentule du Hègne animal 
À ypéoîns. Nicand, Thertac. 1 


(28) Le genre myrmice de Latreille, Diet. hist, nat. Tous ces noms 
sont horriblement défigarés dans la version latine d'Avicenne. 


(39 1 est très-probable qu'on a confondu avec les arachnides un 
insecte de l'ordre des diptères, ou de la famille des fourmis. 

(30) On lit dus le dictionnaire grec de Budée : RporoxoAdrTns, 
xporoxdèar los : «genus phalangii, bestiolæ lucernis obvolanti non 
+ dissimiliss, ) Voy. Nicand. Annor. Gorrai in Theriac. — Diosc. de 
Persid.} Ce nom reporterait à l'espèce dile égyptienne. 


(31). La comparaison de éette description avec la division du cha- 
pitre qui traite des accidents causés par les araignées phalanges nous 
fait voir qu'ici les descriptions de deux espèces ont été confondues 
en une 5१५1६, et que, pour rétablir l'exactitude du texte , il faut [पर : 
४०५2 ८९) مدررة البطن صغيرة الفم ومنها كوكبية‎ Lis ومنها‎ 
لظهر ول‎ । । |. Ce qu'il ya de remarq uable, c'est que celle confusion 
se ०४५८ dans les traductions latines d'Avicenne et même dans la 
version hébraïque; mais elle a disparu dans la reproduction de cetie 
division par Albert le Grand, p. 676, De araneis (१, 1४ Dr, animal.). 
J'ai suivi cette rectification dans 19 traduction, me conleutant de 
l'indiquer pour le texte, Du reste, elle est nécessaire potir retrouver 
les doune espèces de Galien. Cette espèce est aussi indiquée par Pline : 
« Idem erat asterion nisi distingueretur virgulis albis. » (Liv. XXIX , 
chi, xx.) Le mot arabe كوكبجة‎ qui se traduit littéralement par stel 
lait १ éloilée », 2 quelque analogre avec le mot grec वेवी, = 


(32) C'est très- probablement, suivant l'opinion: de M. Guéfin. 
Meneville, l'espèce indiquée par M. Walckenaër sous le nom de 
latrodectus ercbas, Ggurée Au. Descrip. de l'Égypte, pl. IN, fig. ,و‎ dont 

(33) L'ocyale ou lycose et la clubions albin: { Descrip. de l'Egypt. 
Arachaide, pl AV, ب‎ 1७; pl. V, €. 6} sont les deus espèces dont la 
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forme rappelle Le mieux celle la guëpe. De même que les viobores 
et les engnathes, qui sont les tétragnathes des auteurs, ee sont celles 
qui se rapprochent davantage de la forme des cantharides. Pline 
parle, au div. XXIX, chap. xxvir, de deux espèces de tetragnathes. | 







` च 


NOUVELLES ET MÉLANGES. 





SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 
PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANGE DU 14 JUILLET 1854. 


Le secrétaire adjoint donne lecture du procès-verbal; la 
rédaction en ést adoptée. = 3 1 
On lit ensnite une lettre de MM. Maisonneuve et compa 
gnie, libraires-éditeurs, qui annoncent qu'ils se proposent 
de publier successivement tous les ouvrages nécèssaires aux 
langues de l'Orient , et offrent à la Société le Guide de la con- 
versalion français-ture, par M. Alex. Timoni, qu'ils viennent 
de faire paraître. | | 
On procède au renouvellement de la Commission du 
Journal. | 
Résultgg du scrutin : | 
MM. Baux, Dotacnien, Gancis pe Tassx, Gnançener 
ve Lacnance, J. Mour. | 2 | 
Sur la demande de quelques membres, M. le Président 
exprime le désir qu'il lui soit donné la liste des ouvrages de 
la bibliothèque qui ont besoin d'être reliés. Ce travail sera 
déposé sur le bureau lors عل‎ la première séance. 
M. Léon de Rosnÿ fait son rapport à la Société asintique 
sur une Carte du royaume de Siam, par M® PaLLEGorx. 
M. Victor Langlois donne lecture d'un extrait de son 
Voyage en Arménie, Sur la ville de Ces | 
Ces articles sont renvoyés à la Commission du Journal 


[1 , كان‎ MONDE sis | नि ص مكل ذيئ‎ MT _ --प 3 0-2 sé. a le १८७ न ऋ s (tés व, = ` 4 € 
च F | 
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OUVRAGES OPrEnTs À नि SOCIÉTÉ 
Par l'auteur, Histoire des Arabes, par M. L. À. रदा, 
in-14 
Par l'auteur. À History of India under Baber and Hamayun 
by Will. Ensxine, .وى‎ Londen, 1854, à vol. in-8°. ` 
Par l'auteur: Libri Exodi et Leviticr, secandum arabie, Pen 
samarit, versionem , édit. À Kuexex. Lugd. Batav. 1574 






À. Vozrens, Lexicon persico-latinum , (as‏ .1 عاد 
cicul. LL Bonne ad Rhooum, 1854, grand in-8*‏ 

Par M. Garcin de Tassy. Norsk og, Kaltisk om det norske 
og de keltiske sprogt indbyrdes Laan, af. C. A. Horuwnor 
Christiania, 1854 

Par MM. Maisonneuve et compagnie, éditeurs. Guide de 
la conversation (grammaire, dialogues, vocabulaire) français- 
turc, avec la prononciation figurée, par M. Alex. Timo 
Paris, 1854, in-16 oblong. 

Par l'auteur. Premier extrait de l'ouvrage arabe d'Ibn Aby 
يله اتسين‎ sur l'histoire des médecins, par M. le D ए. 0. Sax- 
कफहा, Extrait du Journal asiatique. Paris, 1854, in-5° 

Par la famille de feu M. du Caurroy. Législation musul 
mans, par M. ou Caunnor. Suite, in-6° 

Par la Société, Bulletin de la Société de géographie, numéro 
de mai 1854, 10-8* 9 

Par des éditeurs. Journal des Savants, juin, 1854, m4". 

Par les éditeurs. Le Mobacher, divers numéros. 

Par la Société asiatique du Bengale, n° 45 à 57 el 71 à 
763 an-8" | | 


mérnonour de la conjugaison arabe daus le dialecte algérien‏ دريو" 


par M. À. CnenBonneau 


La langue arabe doit être considérée sous deux aspects 
comme écrite el comime parlée. Son dictionnaireest immense 
on peut s'en faire une idée en-parcourant le Aëmons et le 





‘à 


रः y 9 5 -> "क शक ऋ + 5‏ ` ا - , कक ऋ (प = क‏ 9 اله خوا ديو ا 
ह ब + 5 क 8 ١ + ५4 ऋ + À‏ 
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ناي‎ ; tous les mots de ce dictionnaire peuvent être em- 
ployés eh écrivant; mais dans la langue parlée, nne grande 


besoins de da conversation ont seuls été conservés. Dans le 


dialecte algérien, principalement, il est arrivé, par la suc- 
cession des siècles, que quelques mots ont été altérés ou ant 
dévié de leur sens primitif, et que d'autres, en petil nombre, 
sont nés dans la localité, et ne se trouvent pas dans le dic- 
tionnaire. Ces deux circonstances n'ont pas fait de ce dia- 
lecte une langue à part, indépendante de la langue régulière, 
puisque le fond en est le même, La grammaire de l'arabe 
écrit élant compliquée, surtout pour la conjugaison, ses 
règles ont été simplifiées dans le langage, et la conjugaison 
y a élé réduile; mais aucune règle spéciale à la langue par- 
lée n'a été inventée. | | 

Le but de M. Chérbonneau n'était pas de faire la compa 
raison de la conjugaison écrite avec la conjugaison usuelle, 
ni d'extraire l'une de l'autre, ce qu'il aurait pu très-bien 
exécuter, puisqu'il a le double privilége de connaître par 
faitement la langue écrite et la langue parlée. 11 s'est borné, 
avec raison, et dans l'intérêt spécial qu'il avait en vue, à ex. 
poser, à préciser le rôle grammatical que joue le verbe dans 
l'idiome algérien: c'est ec qu'ilexplique dans sa préface, sur 
un point. important de laqueile nous hasarderons, toutefois 
quelquestobservations. | 

« Les mots devant composer le lableau de nos pensées, dit 
M. Cherbonneau, il ne sufät pas qu'ils expriment le snjet 
et l'atiribut; il est aussi de tonte nécessité qu'ils expriment 
leur réunion ,:c'est-à-dire l'existence du sujet avec l'attribut : 
le mot qui sert à former cette liaison indispensable du sujet 
avec l'atiribut, c'est le-verbe.. C'est le verbe, a dit Silvestre 
de Sacy, qui donne la vie au discours; sans lai, le discours 
serait mort et inintelligible; c'est de lui que dépend le sens 
de ioule proposition. Il est donc d'une grande importance 
de connaitre, avant tout, ln nature du verbe. = 

Plus loin, et dans ses notions préliminaires, M. Cherbon- 





| ॥¶॥ 1. 
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neau définit le verbe un moi qui exprime l'existence où l'action ; 
puis, dans la त" parue, nr ZE e Le verbe être, il dit : « Lo 
verbe مو كان‎ sous-entend très-sc ent, lorsqu'il est au lemps 
présent, et qu'il sert de lien entre un sujet et un attribut, 
comme dans cette phrase : Dieu est très-grand (कृ +< [ .اس‎ 
La même règle existe en grec, el l'on dit : dihos कन्म 
ربد‎ xparalz « Un نسة‎ fidèle est un fort rempart. » Enfin, 
Cherbonneau, un peu plus bas, fait la remarque suivante: 
privé encore que, sans recourir à aucun artifice, on 
ie lé pronom personnel devant l'attribut pour expri- 
ésent du verbe étre; ainsi l'on dit : lui généreux, 











En confrontant ces divers passages, qu'il nous soit permis 
de dire qu'il n'est pas exact de prétendre que le verbe est le 
lien indispensable du sujet avec l'attribut, puisqu'on peut sou 
vent, en arabe, le sous-entendre, et même le remplacer par 
un pronom personnel , en disant tantôt Dieu très-grandl pour 
Dieu est très-grand, et lui généreux, pour il est générenx. Du 
reste, on sous-entend le verbe étre, non-seulement dans les 
langues arabe et grecque, mais dans beaucoup d'autres, el 
notamment en français , une foule de phrases, comme 
celles-ci : Quel beau tableau! Heureux l'homme des champs l'etc. 
Donner pour raison que, dans ces phrases, le verbe est sous- 
entendu, c'est précisément diré qu'on peut ne pas l'exprimer, 
par conséquent, s'en passer, sans nuire pour cela à la vie 
du discours, à l'intelligence da sens. C'est que le verbe, dans 
les phrases même où il est exprimé, ne joue pas le rôle de 
lien, de copule, comtne disent les grammairiens, entre le 
sujet et l'attribut. S'il y avait un mot qui püt jouer ce rôle, 
ce serail tout au plus la conjonction; mais le verbe > une 
autré fonction que la fonction abstraite, métaphysique, ima- 
ginaire de liér le sujet avec l'attribut; son rôle véritable 
est d'exprimer l'existence ou l'action, accompagnée de cer- 
taines circonstances de mode, de temps, de personne (de 
genre mime, dans la langue arabe). C'est par ces circons- 
tances que le verbe se distingue de l'adjectif, dont il n'est 





भैः 





La véritable na dela proposition, et, par suite celle | 





pal, granil celle’ d'attribut accessoire, Cetle ue 
rail, la seule vraie, et nous espérons que l'étutle approfondie 


नु مع‎ rée ne tardera pas à le faire recon- 





. naître; car il est ١ 
langues sans verbes See ४}, 00 
que le verbe est-indispensable pour 





“but, qu'il donne la vie au discours hr Pat 
inintelliqible. ‘compte la langue chinoise ‘+. 
intelligible, car voici ce que dit le sayant ` 








philologue DA و‎ ETS dans une lettre à Abel-Rémusat 


(Jour. مايه‎ juillet 1826) : ^ Le prétendi verbe chinois, si l'on 


veut lui assigner une forme. grammaticale, sans lui prêter 


ce qu'il n'annonce mi ne posséde, esi à l'iofimitif, c'esta- 


dire dans un état mitoyen entre le verbe et le substantif. 

Le ir resté dans le doute de saŸoir si ce vérbe forme 
mme verbe féchi, la liaison entre Te sujet ét J'atiribut 

ou s'il faut le regarder comme l'attribut, et sous NS Pi 1 








le verbe substantif. Plus on se pénètre du carac des 


phrases chinoises, plus owincline à cette dernière opinion 
À peine a-t-ôn besoin dé sous-entendre le verbe; on peut 
regarder souveñt ذا‎ proposition, à l'instar d'une équätion 

mplement comme l'énonciation de la con- 
ance du sujet avec l'attribut. « 





du verbe, se révélent dan cetté dernière pensée du grand 
phifologue 


I. +” 16 


"अ स ता श व = दद ~ ~ हक. 
१ Le ! 5 न कि? pa” त 1 0 1 , = 7 
93 + 5 > 5 

à =‏ و 
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M. Chérbonnieau n'en a pas moins raison de considérer le 
* “verbe-cémime l'un des mots les plus importants du discours 
Fit l'est, हः सीद, dañs 18 plupart des langues; mais som 1m- 
orlance lui vient, pas de ce qu'il sert de lien entre le 
sujet et l'attribut तह € qu'il est chargé d'exprimer les 
états, les actions des ou des personnes , el de marquer 
Po eices on affixes ; des circonstances ou 
» terr de personne. Nul autre "mot 
uses formes un plus-grand nombre d'idées ou 
vue, el voila pourquoi-c'est le mot essentiel du 











+ ‘Le किट deM. Cherbonneau est divisé en dix parties 
‘dans lesquelles 1 a traité successiyement des verbes trilitères 
ds qe , subdivisés en assi 
ni concaves, hamzés, défectueux 
3 क ublement imparfnits: قعل‎ formes dérivées des verbes tri- 
litèrés, des verbes quadrilitères, des modes, de la syntaxe 

+ Une série d'exercices lérmine ch partie, et la pratique 
héorie, L'étudiant 








(00 ع‎ pes ١ exercices ont, de plus l'avantage de fairé connaitre ` 
ün certain nombre de mois usités seulement en Algérie, et 
qu'on chercherait vainement dans les dictionnaires. 

parties ५ plus intéressantes de | e 

est.celle qui est consacrée aux fornies 

rivées du verbe primitif. M. Cherbonneau a été le pl à 

deuxhouvelles formes usitées dans le Jangage ०1६५ 

tien, La 8“ forme, rarement employée, est représentée par 

5 rép $ à une façine cine quelconque, اع‎ servant à exprimer 

les adjectifs en able, able ; uble : «5,231 «ètre polable » (1८ 

forme a été | objet d un article spécial da # le ournal.asia- 

١ pr 17 ‘autre nouvelle forme, qui. p peut-être plus 

l'or inalité, est celle qui exprime le pi sage 
à | indiquée ‘par la racine, ainsi يخضر‎ ०४ إخضر‎ être 


vert», changé en دشار‎ signifie « commencer à devemr vefls; 
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« être ennuyeux », M a ecommencer à Être ennuyeux » 
Le Traité méthodique de la conjugüison arabe est rédigé avec 
clarté, précision: les définitions sont exacles et tracées avec 
netteté, C'est un ouvrage indispensable عار‎ aux étudiants; 11 de- 
vient le ऋ aplément obligé de toutes les grammaires sur le 
Fee en, M. Cherbonneau a rendu de grands-ser- 
l'enseignement de la langue ne وعم عدم‎ nom 
breuses publications on peut dire qu'il a épuisé la matière. 
Muintenant nous désirous vivemént qu'il nous fasse bientôt 
de son Histoire de Constantine, de sa fraduction du 
d'ELAbdériset de sa Biographie des musulmans célèbres 


oy 
du nord dé l'Afrique 
















Gustave Ducar 1 
الو‎ mr ~ - 9 ri "3 1 भभ 4 | = ५४ 5 1४? द्र 
वड ONE PRIMEVAL LANGUAGE, 0०८९ experimentally througli | 
inscriptiôns, in alphabeti charaéters of lost Powers from the 
four continents, by the Rev. Charles Forster, London, 1854 


Part. ]11. The كا‎ OP Assyria, a and Persia; with 9 
new key or اسم‎ of the lost ten tribes. vin et 354 pages: 


وى 








fatigable M. Forster vient de publier la troisième 
de son travail; dont j'ai déjà parlé dans ce Journal en 
juillet 1851 et en février 1853, sur l'unité dé la lingue pri 
mitive (The one primeval lanquage). Le मि ३ ame actuel roule sur 
les monuments épigraphiques de l'Assyniés de la Babylonie 
et de la Perse: il est, comme les premiers volumes, accom 
pagné de nombreuses planches exéculées avec soin et dont 
quelques-unes sont même coloriées. | 
Quoique je sois personnellement. assez porté à croire 9 ce 
qu'on nomme le monoglottisme, © est-à-dire l'unité des lan 
gues, D vi ois dire cependant que je ne considère pas celle 
opimon Comme une vérilé biblique inséparable de l'unité 
de l'espèce humaine, qui est en effet un dogme de ब 
d'ailleurs semble incontestable, ainsi que l'a dernière 
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démontré avec beaucoup d'esprit M. Eusèbe de Salles 1, || 


Le 


3 n'en اه‎ pas de mème de l'unité des क igues, اع‎ d'on peut être 





. bon chrétien sans l'admettre : ainsi le Cardinal Wiseman à ~ 


pris selon moi une paine fort inutile en voulant prouver.le 
oglottisme *. Le texte-de la Genèse (x1, 1) « Erat autem 





cterra 7 et sermonum eéorumden د‎ s'applique à ` 


l'état de-la terre avant la tour de Babel, et il n'empêche 
d'admettre, comme l'a fort bien expliqué M. de Damart à 

que l'événement mystérieux de la confusion des langues les 
| profondément, et non pas, comme le Rév. Ch. Forster 
le cardinal Wiseman ع‎ beaucoup de personnes religieuses le 
croient, que cel événement n'amenà qu'une modification 
pq ct €, mais qu'elle n'aflecta pas le fond de la langue, 


jusqu'a t du moins, ne sont d'ailleurs pas 








| favérables à cette ماح را‎ Car on a bien découvert 


de grandes analogies enfre les langues dites indo-européennes 
analogies qui permettent ‘de les envisager comme lés bran- 
d'un même trone, mais les groupes sémilique, tartare, 
लाः त, restent (out à fai en dehors, mal 










+ | 


-- ` । adopté une + 
eslable ét soulenable à la Féfis. Je ne le suivrai 
cependant pasen Sennaar, où il aborde aujourd'hui , là même 
où fut élevée In tour de Babel c'est-ä-dire en Babylonie ou 
pour rétrouver sur les inscriplions nouvellement 
découvertes des traces du langage primitif, écrit gei en ca 
Dans son Histoire générale des races humains 


"४ sur les rapports entre ما‎ science el la religrou révélée 
= ग page 357 


` ५ 


بسن “عن نا 
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ractères appelés cundiformes, à cause qu'ils ressemblent à des 
coins (iedge); mais que M. Forster appelle plus volontiers 
arrow headed, parce qu'il pense qu'ils ressemblent plutôt à 
des fers de lance. | ५ | 

M. Forster s'attache, comme auparavant, àl'interprétation 
des inscriptions illustrées , lesquelles offrent un double moyen 
de vérification, et il laisse à dessein, dit-il, les élans philo- 
logiques, d'où l'on cst souvent précipité par le vertige, || स्व 
plique plusieurs de ces inscriptions illustrées d'après sa mé- 
thode particulière de transcription et de traduction; entre 
autres les légéndes qui accompagnent les médaillons de l'obé- 


“Jisque de Nimrüd et les grandes inscriptions du mont Bé- 


sitün où Béhistün, monument où l'on a reconnu l'autobio- 
graphie de Darius Hystaspe, qu'on croit y trouver représenté 
dans l'acte de sacrifier des satrapes rebelles au dieu Ormuzd 
qui est dans l'air sur un char radieux. A l'aide de ses dé- 
chiffrements, M. Forster voit dans Ormuzd l'ouvrier ou le 
sculpteur du monument, et dans le char l'échafaud de l'ou- 
vrier. C'est un peu prosaique , ce qui n'est pas il est vrai, une 
raison suffisante pour rejeter l'explication nouvelle. 

M. Forster Wrmine son volume par un long et savant mé- 
moire sur les dix tribus perdues, quil croit retrouver dans 
les Algans, || rappelle tout ce qui a été dit en faveur de l'o- 
rigine juive dés Afgans , origine qu'ils se donnent eux-mémes 
et qu'ils constatent par le nom de Bénf Isrdil ५५11 ५५५२ 
qu'ils prennent, Il en tire la conséquence qu'ils sont réel- 
lement les descendants des dix tribus restées éloignées de ln 
Judée, et il en donne des preuves nouvelles à ajouter à celles 
qui on! déjà été spportées. Le nom même du pays des Af- 
gans Jui fournit un argument; il s'appelle, comme on le sait, 
Caboulistan, ce qui semble signifier le pays des Caboul ou 
Cubul قبل‎ , c'est-à-dire des tribus, des Kabyles (Cabdil) LS 
À 19 vérilé, le nom du pays de Caboul n'appartient pas à جا‎ 
racine قيل‎ , car il s'écrit بكابلستان‎ mais ce rapprochement 
ne laisse pas d'être ingénieux. 


= १ TT 5 # ` PS ” 50 nm = = "का ऊ का स क उ का कका ` 
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+ L'étymologie que donne M. Forster d'Asterdbdd أستراياد‎ | ` 
“le domicile d'Esther NON », et de Zdbulstân ८५५७} ele ; 1," 
pe séjour de la tribu de Zabulon वकित » semble plus heureuse. 
ل‎ Quoi qu'il en soil, ce mémoire sera lu avec intérèt, ॥ est 


accompagné d'une carte de l'Afganistan qui explique en ré- 
sumé les idées de l'auteur, et de plusieurs figures représen- 
tant des types afgans et destinées à montrer la ressemblance 
de ces derniers avec 19 race juive. a. 
GanciN DE Tassy: 
नन rene Ver भ । 
४ 
À PRACTICAL GRAMMAR OF THE TURKISH LANGUAGE, with dialogues and . 
vocabulary by W. Burckhardt Barker, M. R. À. 5. Londres 1854, 
“petit in-1s dé 166 pages, chez B. Quaritch, libraire pour les lan- 
gues orientales etlaphilologie, 16, Castle street, Leicester square 


On est d'abord frappé ; en voyant le charmant petit volume 
dont le litre précède, de la réunion assez singulière, dans 
d'autrestemps , de la croix (latine , il est vrai) et du croissant 
qu'offre la couverture. Mais en l'ouvrant on ne tarde pas de 
se convaincre que c'est un travail entrepris dans un bu 
d'utilité réelle et d'ailleurs sans prétention; car l'auteur le 
donné modestement comme une sorte d'introduction à lu 
Grammaire raisonnée de la lanque otiomane par M. Redhouse. 
Tel qu'il est, ce petit ouvrage est fait avec le plus grand soin. 
el il est bien suffisant pour une personne qui vent parler la 
langue turque. Les éléments de la grammaire sont exposés 
brièvement ct clairement; les dialogues sont bien choisis, 
ainsi queles mols du vocabulaire. Les textes lurcs sont écrits 
eu caractères arabes: ils sont transerits en lettres latines el 
accompagnés de la traduction littérale. 

M. Barker, l'auteur de ce petit ouvrage, est né > Alep, où 
son respectablé père की consul dé 3. M. Britannique. 1 ات‎ 
resté longtemps en Turquie et il y a voyagé: il > cultivé Îles 
principales langues de l'Orient musulman et il les parle avec 
facilité, 11 est actuellement attaché au Foreing office en qua- 
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lité d'interprète pour les langues orientales, et 11 est pre- 
fesseur d'arabe , de ture, de persan et d'hindoustani au célébre 
collège d'Éton. G. T. 


À READING BOOK 06 TUE TURKISH LANGUAGE, With ठ Grammar and 
vocabulary, ele. by W.B. Barker, Londres, 1454, petit in-4" de 
\ ` 988 pages, chez 1. Madden, 8, Leadenhall street. 


Ici M. Barker s'est élevé plus haut : on dirait qu'ila voulu 
essayer d'abord son habileté pédagogique par le petit trailé 
que je viens d'indiquer, avanñl d'entreprendre cet autre lra- 
vail plus savant et plus développé वृण 1} » dédié au célèbre 
Rawlinson, dont 16 nom est une garantie pour l'auteur à 
l'égard du public. On trouve dans ce second ouvrage, éomme 
dans le premier travail, précision et clarté quant à la théorie ; 
attrait et intérêt quant à c qui lient à la pratique. Ainsi, 
dans beaucoup de grammaires, on donne une série de dia- 
logues tellement fastidieux, qu'il est impossible d'en suppor- 
ter la lecture. Ici, on a-des dialogues insérés dans un inté- 
ressant recueil d'anecdotes, dont lous les mots, reproduits 
d'ailleurs dans un vocabulaire spécial, sont accompagnés de 
leur traduction littérale interlinéaire, avée des notes gram- 
maticales et des renvois au corps de l'ouvrage. Le héros de 
ces anecdotes est Khoja Nasr uddin éfendi, célébre par ses 
bons mots et immortalisé par Andersen dans son Grosse 
Claus und klsine Claus. 

Ce que dit M. Barker sur la manière de s'exercer à faire 
des thèmes, au moyen de ces dialogues et du premier cha- 
pitre de l'évangile de saint Jean, qu'il aussi donné, est 
très-judicieux. Pour une langne vivante qu'on est obligé de 
parler et d'écrire, il faut, en effet, s'appliquer, non-seulement 
à faire ce qu'on appelle des versions, mais des thèmes , et 
ce dernier exercice est de la plus grande importance. 

l hs | EL Jo 0.1 
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* [1 vient de paraître à Calcuttn le tome [र d'un ourrage | 


important pour la littérature orientale dû au savant et labo. 


rieux D° À. Sprenger. Get ouvrage, que noire collaborateur و‎ 


M. Garcin de Tassy a mentionné à l'avance dans son récent 
article sur le Cataloque des manuscrits historiques persans ९। 
arabes de la Société royale asiatique de Londres, est intitulé : 
À catalogue of the arabic, persian, and hindustani manuscripts 
of the library of the king of Oudh , et il forme un grand in-8° 
de 656 pages. 


Le même D' Sprenger, qui est en ce moment à Alexandrie, 
vient d'y découvrir entre les s du drogman du consulat 
autrichien un ms, de la vie de Mahomet par Wäquidi, dont 
on ne connaît pas d'autre copie, et il en a fait l'acquisition 
avec l'intention de le publier dans la Bibliotheca indica 

M. Edwin Norris vient de faire imprimer à Londres une 
grammaire de la langue foulah pour l'expédition de l'Afrique. 
Elle n'a été tirée qu'à doure exemplaires destinés aux savants 
qui feront partie de l'expédition. Ce ne sera qu'à leur retour 
qu'on en donnera une édition définitive, grâce à leurs additions 

M. Norris 9 ajouté tous les mots de la langue mandara 
qu'il a pu recueillir: l'expédition les complétera. 

On sait que le même savant > publié une grammaire .عمط‎ 
nue. Une autre s'imprime en ce moment à Londres et elle 


sera, dit-on, plus complète, car elle a été rédigée dans le 


pays même par M. Koelle. 


=. 
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RECHERCHES 
sv 
LES INSTITUTIONS ADMINISTRATIVES ET MUNICIPALES 
DE LA CHINE. 
DEUXIÈME MÉMOIRE. 
SECTION 1. 


REGISTRES DE LA POPULATION. — ÉTAT CIVIL 
DES CHINOIS. 





$ 1. DES FORMALITÉS RELATIVES le HOU-TSÏ. — FONCTIONS 
DES PAO-TCHING. 
Tout Kia-tchang ou chef de famille est tenu d'a- 
voir un Men-pai F4 1: ou une « tablette », sur 
laquelle il inscrit ou fait inscrire les noms de tous 


les individus qui habitent ३१९८ lui sous le même 
toit 


Chaque Men-pai doit indiquer ` 
* Le nom et le surnom du Kia-tchang र 
RE द ; sa profession + À TJ तरि; son âge 
2° Le प्रणा ह॑ l'âge de sa femme; | 


143 


17 





5° Les noms, les surnoms, l'âge et le domicile 
iti „कै 5“ Aou des personnes 
dont il a loué les services; 

6° Le nombre total des individus qui habitent 


avec lui JE FRE ef M 


Sile Kia-tchang est commerçant, le Men-pai, outre 
les énonciations quiprécèdent, doit encore indiquer 


* Le nom et le surnom du régisseur 2 धि 


RE À 
= La nature du commerce 1 Æ 5 
bre des commis بل‎ ङं प À 


à Les noms, es 91110115 , et l'âge des Commis 
5 En général, tous les noms propres, particulière 
ment les Sing «noms de famille », sont très-lisible- 
ment ét très-correctement écrits. C'est, du réste , une 
formalité de rigueur, sans laquelle aucun employé 
de la préfecture n'accepterait un Men-paï, L'ortho- 
phe des noms propres devient d'une importance 
extrême dans un pays. où le mariage est interdit 
entre un homme ét une femme qui portent le même 
nom, encore bien qu'il n'existe entre l'homme et la 
femme aucun lien de parenté. « Toutes les fois, dit 
षु, ing-wei-hoen, que deux personnes por 
même nom de famille s'uniront ensemble 
par le mariage, l'entremetteur et les époux rece 
vront chacun soixante coups; ces derniers seront 
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séparés; la femme retournera dans sa famille; 1९5 ` 
présents de noces seront confisqués au profit du 


gouvernement र्‌ FF] 0 Æ 2 <] | > | ५ । 
9 ॐ 7 2 1 >~ THE 1 si 
च नृरं. # TL يأر‎ छ ٠.١ Les Chinois regar- 


dent les familles qui portent le même nom comme 
autant de ramifications provenant originairement 
d'une souche commune; telle ést, je crois, la cause 
qui leur a fait établir, quant au mariage, un empè- 
chement absolu , ou, comme parlent les théologiens, 
dirimant. On conçoit que mille embarras doivent 
naître d'un tel empêchement; car le nombre des 
Sing est assez peu considérable, et la Chine compte 
plus de trois cent soixante millions d'habitants. Je 
n'ai trouvé, dans Ja Biographie universelle, que’ deux 
mille trois cent quarante-cinq noms de famille diffé- 


rents, dont les plus communs sont |: T'chin, र 
Yang, Æ Wanget ا‎ Li. Les noms de deux sy] 
labes 9 पैः sont au nombre de sept cents envi 
ron; néanmoins, depuis l'antiquité jusqu'à nos jours, 


la loi qui interdit le mariage entre les Toung-sing 


a été fidèlement, scrupuleusement observée 

Dans chaque commune, la surveillance des Men- 
تدم‎ est spécialement confée aux Kiä-tchang, c'est-à- 
dire aux officiers auxiliaires dés Pao-tching. Outre 
cette surveillance, qui est pour eux un devoir jour- 
nalier, les Meén-paï sont encore vérifiés régulière- 


' Voyezle Tai-thaing-lin-Hi, Liouën 1x, fol. 18 ف‎ 
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ment deux fois chaque année (dæns le printemps et 

à la fin de l'automne) par un commis de la préfec 
bureau des finances), assisté du Pao-tching 


8 ऋ 11 -- PA SE TE नि 1 


Quand la vérification a été opérée, les Men-pai 
sont transcrits sur des registres publics qu'on nomme 
Hou-tsi F FE ॥ Registres des familles ». Telle est 
la règle établie par l'usage. Le Hou-tsi n'offre que le 
tableau général, et, pour ainsi dire, la représenta- 
tion des Men-pai. Le Men-pai est à la famille ce que 
le Hou-tsi est à la commune 

Après la transcription des Men-pai وأآر‎ प्रि le 
vœu de la 101 est rempli; car alors tous les indivi- 
dus de l'un et de l'autre sexe se trouvent réellement 
inscrits sur les registres publics 5 [1 {98 ॐ द 
ज. ` 

Autrefois, les Hou-tsi « Registres des familles » se 
divisaient en quatre classes: c'est du moins ce qu'on 
lit dans le onzième chapitre du Taï-thsing-hoeï-tièn et 
le trente-cinquième chapitre du Kho-tchang-tino-li. Les 
registres de la première classe étaient nommés « Re- 
gistres de la population » KR Min-tst, et conte- 
naient les noms de tous les individus qui n'étaient ni 
militaires, ni marchands, ni artisans; ceux de la 
deuxième classe étaient nommés « Registres des mili- 
taires » FE Kiun-tsi; ceux de la troisième classe, 





LÉ = À H. 


“वै 
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» Registres des marchands » त्रि FE Chang 151; ceux 
de la quatrième classe, ५ Registres des artisans 
FA Tsao-tst La classification dont parlent le Tai- 


thsing-hoeï-tièn et le Kho-tchang-tiao-li n'existe pas au- 
jourd'hui; il n'y a plus qu'un registre ) Hou-tsi) pour 
chaque commune, un régistre public, sur lequel on 
inscrit les noms de tous les habitants, sans en excepter 
un seul 

Dans chaque district, les registres des familles 
{Hou-tst) sont tenus par le greflier du Hou-fang ou 
du Bureau des finances; toutefois, c'est sous la sur 
veillance directe du Pao-tching ou de l'officier mu 
nicipal que le greflier procède à cette opération. Le 
Pao-tching, comme je l'ai dit dans mon premier 
mémoire, fournit les indications, les renseignements 
nécessaires; la partie matérielle du travail est aban 
donnée au greffier 

Ces registres sont tenus triples 

Ils sont clos, arrêtés et timbrés chaque année dans 
le dixième mois par le Tchi-hièn ou le chef du dis- 
trict; l'un des triples reste déposé aux archives du dis- 
trict; l'autre est transmis au Tchi-fou et déposé aux 
archives du département ; le troisième est transmis au 
Tsoung-tou et déposé aux archives de la province. 

Comme nos registres de l'état civil, les Hou-tsi 
sont ouverts à tout le monde; chacun peut en prendre 


communication et en demander des extraits 1 FE 
श र Ces extraits, délivrés par les dépositaires 
des registres, peuvent être exigés, 1° quand un in- 
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sa résidence:‏ عوط dividu étranger au district veut y‏ 
quand il veut ए acquérir son domicile‏ "د 

Le greflier en chef du Hou-fang « Bureau des fi- 
nances », dépositaire des registres des familles, est 
principalement responsable des altérations qui peu 
vent y survenir. Toute contravention est sévèrement 
punie; puis encore, pour assurer l'exécution des rè- 


glements, on ne s'est pas contenté d'établir une res- 


ponsabilité qui pesait sur le greffier seul ; dans chaque 
commune, le Pao-tching est tenu de vérifier l'état 
des registres, et s'il aperçoit des altérations ou des 
faux , 11 doit les dénoncer aux Tchi-hièn ॥ Gouverneur 
du district». Quand ce sont des individus qu'on a 
omis de faire inscrire sur les Hou-tsi, la résponsa- 
bilité dont il s'agit doit être invoquée contre le 
Pao-tching; il est soumis aux peines portées par la 
loi. Du reste, cette partie du service public se fait à 
la Chine avec beaucoup d'ordre et une grande pré- 
15101) 

Chaque individu doit être inscrit sur les Hou-tsi 
« Registres des familles », selon l'état qu'il professe. 
Mais le régime du pays, au sujet des professions, 
n'est pas ce qu'on pourrait croire, quand on a lu le 
Tai-thsing-Wa-li. 1 y a des coutumes dont on s'est 
défait; il y a des lois qui se sont abrogées d'elles 
mêmes. La loi Lxxv1, par exemple, dispose que l'état 
des personnes est irrévocablement fixé par l'inscrip 


tion sur les registres f] FE FF, TE : non sur les 


Hou-tsï dont je parle, mais sur les registres publies 
nommés Youen-tsi, dont je parlerai tout à l'heure 


La 


+ - 
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Le commentairé ajoute-que ; de: père en fils HE 1 
on est courrier, artisan, médecin , sorcier, laboureur, 
musicien, ete; que tout individu, inmatriculé comme 
tel'gur les Youen-tsi, a perdu lu faculté de changer 
de prolession À 1, 0 0 ce qu'il y a de 
vrai, c'est que l'inscription sur les registres assigne 
à chacun son état: mais il est faux que cet état se per- 
pétue de génération en génération, comme l'indique 
le commentaire. À Péking, comme à Paris, quand 
on est las d'un métier, on le quitte pour en prendre 
un autre. । +, `न 
J'en dirai autant de la loi T'où-leou-hou-kheou ( 73" 
du Code.) Le commentaire de cette loi énonce l'âge 
auquel on inscrit les individus sur les Hou-tsi. « Les 
enfants, porte le texte, dès qu'ils ont atteint l'âge 
de quatre ans, sont inscrits sur le registre de la po- 


pulation À ل‎ [प च. BI] Bi} FE ». Si l'on se 
hätait d'en conclure que les enfants âgés de moins 
de quatre ans n'ont point d'état civil, ou que ces 
enfants sont regardés comme n'existant pas, On com - 
mettrait une erreur; car les Men-paï se trouvent à 
la portée de tout le monde et Wang Ki-yè m'assure 
que les enfants y sont inscrits, pour ainsi dire, en 
naissant. Ces lois, qui ne s'appliquent pas et que l'on 
conserve néanmoins dans le Taï-thsing-lu-li, prou- 
vent 13 sollicitude respectueuse avec laquelle le gou- 
véfnement chinois. veille à l'intégrité des codes: 
l'administration, moins circonspecte que le gouver- 
nement, trouve ailleurs ses principes et ses lois. 
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Ainsi donc, qu'on ne se dissimule pas les désa- 
vantages que le Code de la dynastie tartare peut 
Présenter, quand on étudie l'administration chinoise. 
Le Taï-thsing-lia-fi ne dit pas un mot des Men-pai, 
et rien n'est moins conforme à là vérité, à la cou- 
tume, que la manière dont les auteurs de la para- 
phrase expliquent ce qui est relatif aux Registres des 
familles. ` | 

Je crois avoir comblé cette petite lacune, et main- 
tenant qué l'on connait le régime des Hou:tsï, ai-je 
bésoin d'indiquer l'usage qu'on en peut faire pour 
évaluer la population totale de l'empire. Dans un 
village, par exemple, si l'on réunit les chiffres por- 
tés sur les Men-paï ou les tablettes des Kia-tchang, 
on a le chiffre exact de la population du village, Dans 
un district, si l'on réunit les chiffres portés sur les 
Hou-tsi, on a le chiflre exact de la population du 
district. Le récensement du peuple, qui se fait par 
familles, par communes, par districts, par départe- 
ments et par provinces, est donc, à la Chine, une 
opération très-simple, très-facile, Les chefs de fa- 
mille, les officiers municipaux, les gouverneurs des 
districts, les gouverneurs des départements, les vice- 
` rois des provinces, les fonctionnaires du Hou-pou ou 
du Ministère des finances, l'empereur lui-même, 
tout le monde y concourt. Chaque année , à la dixième 
lune , les tableaux du recensement sont transmis au 
Hou-pou par les gouverneurs des provinces. x Le Mi- 
nistère des finances, dit le Taï-thsing-hoeï-tièn , cité par 
M. Pauthier, réunit tous ces documents qu'il meten 
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ordre et en forme le Hoang-thsé 4 प्रा ou le «x Re- 


gistre impérial » 


$ 3, DES FORMALITÉS RELATIVES AUX YOUEN-TSÏ. — FONCTIONS DES 
LI-TCHANG 


Les Hou-tsï, dont je viens de parler, servent donc 
à constater la résidence; les registres nommés Fouen- 
tsi I FE ou les ^ Registres des origines» consta- 
tent le domicile politique ou le domicile d'origine 
Les Hou-tsi établissent qu'un individu est marié, 
veuf ou célibataire, père ou enfant, laboureur ou 
marchand; les Youen-tsi établissent qu'un individu 


` ادع‎ originaire de tel ou de tel district et qu'il peut y 
exercer ses droits politiques 


Le domicile d'origine ne se forme pas, comme 
on le croit, au moment de la naissance. Un individu 
n'est pas originaire de Sou-tcheou-fou, parce qu'il 
est né dans cette ville; il est originaire de Sou-tcheou- 
fou, parce que son père y est né, parce que ses an- 
cêtres y sont nés. Mais comment et à quelles condi- 
tions peut-on acquérir le domicile politique ou le 
domicile d'origine, dans un district auquel on est 
étranger? + 

Le trente-cinquième chapitre du Kho-tchang-tiao-li 
montre à chacun la règle instituée par la loi. Pour 
acquérir le domicile d'origine #4, [इ कवि, il ne 
suffit pas qu'un individu s'établisse dans une localité, 
qu'il y ait son habitation, qu'il y épouse une femme 
originaire du pays: il ne suffit pas non plus qu'il 
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soit inscrit au nombre des habitants sur les Houtsi, 
puisque les Hou-si n'ont pour objet que de cons- 
tater la résidence; لا‎ faut qu'il soit inscrit sur les re 
gistres nommés Fouen-tsi; mais alors la loi et les 
règlements lui opposentune foule d'obstacles, dont 
quelques-uns sont d'ordinaire insurmontables. 

En effet, tout Kia-tchang «chef de famille » qui 
est devenu propriétaire dans le district où il a fixé 
son habitation, peut acquérir assez facilement le ول‎ 
micile d'origine, si ce Kia-tchang est d'ailleurs un 
homme d'un caractère honorable et non équivoque 
sil a rapporté les tombeaux de sa famille, s'il parle 
avec une certaine aisance le dialecte des habitants, etc 
“ Dans ce cas, dit le Kho-tchang-tino-li, après une ré- 
sidence de vingt années révolues - ~ + मूर زلا‎ 
08 , qui commencent à courir (51 s'agit d'une 
maison بده‎ d'une ferme) du jour où le contrat de 


vente a été timbré & JE VI ॐ € 2 = 


FF #5 , ز.عاء‎ (sil s'agit d'un fonds de terre) du jour 
où l'acquéreur ३ payé pour la première fois l'impôt 


territorial F4 للا نج‎ ति 8 2 => #6 


celsindividu est inscrit sur les registres publics nom 
inés Yonen-tsi غ1‎ 3-8 ९ 1 : 

Autre est le sort du prolétaire; malheureusement 
la loi s'arme de toute sa sévérité contre le prolétaire 
contre le pauvre, dont les enfants sculs peuvent ac 
quérir le domicile d'origine dans une provinee étran- 

١ Voyez le Kho-tchang-tiao-lf, ch, xxxv, fol: ١ ,* 
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gère. Quand un marchand, un artisan, un homme 
né dans un état obscur, se présente pour la première 
lois devant le Pao-tching woflicier municipal», ce- 
lui-ci écoute avec attention le marchand ou l'artisan 
£ क [1 ++, reconnait presque toujours à son 
accent de quelle province il est originaire, examine 
l'extrait du Hou-tsi « Registre des familles » qui cons- 


late son âge 2 # FE 4€ ४ =. 224 ;alors cet 
individu est inscrit comme habitant sur. le registre 
de la commune: « toutelois, dit le Kho-tchang-tiao-li, 
ce n'est qu'après soixante années révolues 7% عل-‎ 
Æ |] ل‎ que ses fils ou ses pelits-fils peuvent ac- 
quérir leur domicile ES dans le district ل‎ 
FA #8 EF LÀ 
Telle est la règle universelle en matière de do- 
micile. On y a fait deux exceptions, qui ne laissent 
pas que d'être assez honorables pour la législation 
chinoise. 
| La première concerne les enfants des étrangers. 
Tout individu né à Péking d'un étranger et d'une 
Chinoise acquiert, sans beaucoup de peine , la qualité 
de Chinois; mais il y a plus : les étrangers qui té- 
moignent du respect pour les institutions de l'état 
et observent religieusement la loi du pays, peuvent 
solliciter du Li-fan-youen PE क JDE « Bureau des 
affaires étrangères» des titres qu'on leur accorde 
presque toujours et réclamer pour. leurs enfants, 
après déx années de résidence, le domicile d'origine 
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ou le domicile politique. Wang Ki-yè m'a cité une 
loi qui ressemble mot pour mot 4 la loi française ; 
elle autorise le gouvernement de Péking à conférer 
la qualité de Chinois aux étrangers qui auront rendu 
des services importants à l'état on qui auront formé dans 
le pays de grands établissements. Généralement l'ad- 
ministration chinoise est, contre l'opinion commune, 
très-favorable aux étrangers; bienveillante, quelque- 
fois pleine de mansuétude’, elle regarde comme na- 
turalisés 4 #k À ceux qui n'ont pas rempli les 
formalités prescrites: elle les protége et ne les traite 
pas toujours avec une insupportable rigueur, quand, 
par ignorance ou par inadvertance, ils ont désohéi 
à la loi. 

La seconde exception qui a été introduite con- 
cerne les enfants des exilés. Quand on lit le Taï 
thsing-liu-li, on s'aperçoit bientôt que la peine du 
bannissement est très-fréquemment appliquée en 
matière criminelle. Cette peine infamante consiste 
à être transporté dans une province étrangère 4 
8 et à demeurer dans une ville que le juge a déter- 
minée, Renfermé dans une maison publique, nommée 
EF न , le criminel y est employé à des travaux, 
dont le produit lui appartient. Toutefois, s'il présente 

क ds une caution solvablé de bonne conduite. il obtient, 
“après un certain temps, l'autorisation de sortir, d'exer- 
cer un état, de fonder un établissement: mais placé 
pendant toute sa vie sous la surveillance du chef 
du district (Fchi-hièn), 1 est tenu de se présenter, 


2. 


1 
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le premier jour de chaque mois, devant ce magistrat 
et de répondre à l'appel de son nom, appel qui est 
toujours fait par le greflier du Hing-fang « Buréau de 
la justice » 

La surveillance n'a pas d'autre effet; car le cri- 
minel banni à perpétuité dans une ville, non-seu 
lement peut y contracter un mariage, épouser une 
lemme du pays; il peut même (€ c'est l'objet de la 
seconde exception) acquérir pour ses enfants le do- 
micile politique, après dix années de résidence seule- 
ment. Ainsi les enfants ne sont pas responsables de 
ses fautes. On trouve donc dans la législation chinoise 
des maximes généreuses et des principes de la plus 
exacte et de la plus sévère équité 

Le domicile d'origine, ai-je dit, confère à chaque 
individu certains priviléges. Ces priviléges sont no- 
tamment : 

1° Le droit de siéger et de voter dans les assem- 
blées électorales, soit qu'il s'agisse de nommer des 
Pao-tching et des Li-tchang ou d'élire des officiers 
auxiliaires, tels que les Kiä-tchang ou les Kiä-cheou:; 

2° Le droit de siéger et de voter dans les assem- 
blées municipales, d'y prendre part च toutes les dé- 
libérations; 

3° Le droit d'occuper la première place, en qua 
lité de commissaire élu , dansune assemblée publique 
ou dans les fêtes qu'on nomme Chan-hoeï ; d'y jouir. 
des prérogatives d'honneur et de distinction que 
l'usage y attache : 

Le droit de figurer comme Pao-jin द caution»‏ "ا 


202 © OCTOBRE-NOVEMBRE 1854 

dans les actes translatifs de la propriété immobi- 
lière, éte. | ९ 

। Mais'il existe un droit politique plus précieux en- 
core. On sait qu'à la Chine les grades universitaires 
conduisent aux charges et que la véritable aristocra 
tie du pays, qui est l'aristocratie du talent, se re- 
crute au moyen des concours, Or, pour avoir le 
droit de concourir, il suffit de représenter un cer. 
tificat constatant qu'on est originaire du distriet où 
le concours es ताला; un certificat révêtu du sceau 
de la préfecture et délivré par le Tchi-hièn JE 2 


Hi ए} E El] ke Les règlements n'exigent pas 
autre chose. On ne demande pas à un candidat s'il 
9 étudié dans la maison paternelle ou dans une école. 
sous un Bouddhiste ou un Tao-sse: mais comme on 
pourrait abuser des certificats ou des extraits des 
Youen-tsi, les règlements sont, à ce sujet, d'une sé. 
vérité qui paraïitrait excessive, si l'on oubliait que 
le droit de*concourir pour les:grades est, à la Chine, 
le premier et le plus grand des droits politiques. Le 
trente-cinquième chapitre du Kho-tchang-tiao-li ou 
du Code universitaire ne contient pas moins dé 
vingt-cinq règlements particuliers; ces règlements 
ont pour but d'arrêter la fraude, et s'il existe encore 
des abus, ils doivent être infiniment rares, çar la 
ruse et l'artifice ne sauraient épuiser toutes les pré- 
 Caulions de la loi. 

Dans chaque district, les registres nommés Fonen- 

(५ sont tenus par le greflier en chef du Li-fäng ou 
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५४७ Buréau des rites»; le Li-tchang fournit les rensei- 
icessaires. Ges regisires, comme les Hou- 
tsi, sont tenus triples; ils sont clos, arrêtés et tim- 
brés chaque année dans le dixième mois par le Tchi 
hièn ou le chef du district, Le greffier du Li-fang 
est principalement responsable des altérations qui 
peuvent y survenir 
Indépendamment des Youen-tsi, il existe d'autres 
registres, que }'appellerai Registres des municipalités. 
Dans chaque commune, le Pad-tching doit tenir un 
registre contenant les noms, les surnoms, l'âge et 
la profession des habitants. Mais, à dire vrai, ce re- 
gistre ne peut être regardé, ni comme un registre 
de l'état civil, ni mème comme-un registre public 
il n'a aucun caractère d'authenticité | 





5 3. 677 दाशा, Des 111015 


En France, da filiation des enfants se prouve par 
les actes de naïssance, inscrits sur le registre de l'état 
civil}; à la Chine, elle se prouve par les Men:pai, 
inscrits sur les registres de la population. A défaut 
de registres, la preuve peut être administrée, soit 
par litres, soit par témoins. Toutefois les Hou-tsi 
n'énoncent pas, comme nos actes de l'état civil, le 
jour, l'heure et le lieu de la naissance; ils n'en cons- 
tatent que le fait. 

Dans les villes du premier, du deuxième et du 
troisième ordre, aueun mariage ne peut être con- 
tracté, aucône inhumation ne peut être faite, sans 

Code Vapohfn, art. الوا‎ 


264 OCTOBRE-NOVEMBRE 1854. 

une déclaration du futur conjoint, quand il s'agit 
d'un mariage, ou du plus proche parent, quand il 
sagit d'un décès. 

Les déclarations de mariage. doivent énoncer : 

1” Les noms, la profession , l'âge et le domicile 
du futur époux; 

2° Le domicile de la future épouse; „८; 

3" L'année, le mois, le Jour et l'heure où la fian- 
cée doit se rendre au domicile de son époux. 

Les déclarations de décès-contiennent ordinaire 
ment : | 3 

1" Le nom, le surnom, la profession , l'âge et le 
domicile de la personne décédée: | 

2° L'année, le mois, le jour, l'heure et le lieu où 
l'inbumation doit être faite ; 

ॐ Le nom, le surnom, la profession et l'âge du 
déclarant. 

C'est le greffier en chef du Li-fang ^ Bureau des 
rites» qui reçoit ces déclarations. Dans les com- 
munes rurales, on ne.s'en préoccupe guère et l'on 
s'en tient aux Hou-tsi ou aux registres des familles. 
Les Hou-tsi constatent à la fois les naissances, les 
mariages et les décès. 02000 Sr it 

De tels registres, si on lés compare aux nôtres, 
sembleront insuffisants; mais qu'on veuille bien 0 
réfléchir. « L'attachement aux anciens usages, a dit 
M. Abel-Rémusat, est un des traits caractéristiques 
de la nation chinoise; l'observation minutieuse des 
règles prescrites par le cérémonial en est un autre १, 
Cela est très-exact; n'oublions donc pas qu'il existe 
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un cérémonial pour les principales époques de 13 
vie. Estil nécessaire, par exemple, qu'un agent mu 
nicipal se transporte auprès de la personne décédée 
pour s'assurer du décès lorsque le corps de cette 
personne ne peut être mis dans le cercueil, hors de 
la présence des parents, des alliés, des voisins, des 
amis, et faut-il recourir à un autre genre de preuves? 
Les mœurs de la nation, plus puissantes que les lois, 
garantissent l'exécution des règlements. Ces règle- 
ments proclamés par le Li-ki, par les anciens livres, 
qui sont d'une autorité irréfragable , par les législa- 
teurs de toutes les époques, me pa 1586111 conformes 
à l'intérêt public, conformes aux intérêts des parti- 
culiers. । 

1 résulte de ce que j'ai exposé dans cette section : 

Qu'à la Chine, les registres des familles sont‏ ”د 
très-exactement et très-régulièrement tenus;‏ 

2° Que l'état civil des individus n'y est laissé à 
l'arbitraire de personne et qu'une grande responsa- 
bilité pèse tant sur les magistrats que sur les officiers 
municipaux, chargés de constater cet état; 

3° Et que l'institution des Youen-tsi, tirant son 
origine du culte des ancêtres!, est une institution sui 
géneris et particulière ३ la Chine. 


' (ष voit encore dans un district du Chan-toung les descendants 
de Khoung-tsen (Confucius). Le chef actuel de cette illustre famille 
consentirait peut-être À mourir; il ne consenulirait pas à la transia- 
tion de son domicile dans une province étrangère. 
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SECTION IL 
CONTRIBUTIONS. 
ह LA RÉPARTITION ET DE LA PERCEPTION DE पाध, — 
FONCTIONS DES LI-TCHANG. 

On sait que le cadastre existe depuis longtemps 
à la Ghine; toutes les communes du pays sont cadas- 
trées, tant bien que mal; car pour qu'une opéra- 
tion cadastrale présente des résultats sensiblement 
exacts, il y a bien des précautions à prendre, dit. 
avec raison M. Éd. 011, et aucune de ces précau- 
tions na été prise par les Chinois, qui manquent 
d'instruments et n'ont fait que des progrès très-con- 
testables dans la géométrie. On n'arpente pas chez 
nous avec une corde de chanvre et des perches 

Le Li-tchang est dans chaque village l'indicateur 
qui doit fournir au Tien-sse ou au chef de la police 

ministrative les renseignements nécessaires pour 
l'arpentage des champs et l'évaluation du produit 
imposable. On عم‎ réclame jamais, on ne peut pas 
réclamer contre les opérations cadastrales, contre 
le résultat de l'arpentage , et la raison en paraît toute 
naturelle : c'est que le Li-tchang, élu par les habi- 
tants, est le mandataire et le tuteur des propriétaires, 





١ Voyez le Mémoire sur les recensements des terres consignés 
dans l'histoire chinéise et l'usage qu'on en peut faire pour évaluer 
la population totale de la Chine, par M Édouard Biot, Journal Asia 
tique, avril 1638 
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On a var, dans mon prémier mémoire, qu'il se trans. ` 
porte lui-même sur le terrain et qu'il'assiste à tous 
lesctravaux.::oudihn أي‎ bol agi 

Sidles biens-fonds sont inexactement cadastrés 
la répartition عل‎ l'impôtn'en souffre guère; elle a 
été simplifiée. par les Chinois autant qu'elle pou- 
vait l'être. L'impôt est réparti: 

Entre les provinces, par le Hou-pou où de à Minis: 
tère des finances 

Entre les départements, par le Pou tching-s5e 


fi 1 Fi] ou le « Trésorier général »; 

Entre les districts, par les Tchifoù ou les ५ Gou 
verneurs des départements » | 

Entre les communes, par les Tchi-hien ou lesu Gou- 
- verneurs des districts زد‎ 

Entre les contribuables, par les Litchang ou les 
« Officiers municipaux » 

Dans chaque commune, le Li-tchang-seul ou as- 
sisté, quand il le juge à propos, des officiers auxi- 
liaires nommés Kia-cheon, procède: à la répartition 
de l'impôt. Chez nous, les répartiteurs doivent être 
au nombre de sept: deux officiers municipaux et 
cinq propriétaires fonciers. 15 forment un conseil 
dont le maire est le président. Le maire soumet à 
la discussion les états sur lesquels on confectionne 
les rôles ; puis, les répartiteurs délibérent en com. 
पोप, à la majorité des suffrages et au nombre de 
cinq au moins, De tels conseils, s'ils existaient à 13 
Chine, offriraient-ils aux contribuables quelques 


in 





x 
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97 avantages une tie ? Je l'ignore; mais enfin le 
régime des impôts ne saurait 





it avoir dans tous les pays . 
un type uniforme, Ici, les contribuables d'une com- 
mune sont représentés par-cinq propriétaires fon- 
ciers; ailleurs, par unpropriétaire seul. Toutefois ce 
propriétaire, qu'on y songe bien, est en même temps 
ca quel est spontanément , li- 
brement confié l'exercice du pouvoir 

A la Chine, le pt pouvoir du magistrat, qu'il soit 
élu par le peuple ou qu'il tienne de l'institution des 
concours sa noble investiture, est comparativement 
plus grand que partout ailleurs, et, pour ne parler 
161 que de la répartition de l'impôt, le système ला 






ताऽ त un avantage qu'on chercheraît vainement dans 


les autres pays, la promptitude de l'exécution. Le Li. 
tchang, je 1९ répète, seul ou assisté des officiers auxi- 
liaires, procède à la répartition du contingent; car 
il y a pour chaque commune un contingent déter- 


ininé À नतु — JE É# ॐ BC. À cet effet, tout 
contribuable est tenu de se présenter devant le Li- 
tchang pour y déclarer le produit de son domaine 
où de sa ferme جره‎ de son champ, d'après son con 
trat®. Le Li-tchang vérifie les déclarations et recti- 
fe celles qui se trouvent inexactes. Il forme ensuite 
un tableau indicatif des noms des contribuables, qu'il 
partage en trois classes 3: une classe supérieure , une 
न स धा 14. 

०५।९३ 1 les fois ध SD" la vente 9 pour objet un fonds de terre, le 
contrat doit iodiq er 00 roduit annuel dont le fonds est susceptible 
^ cad वजप, section Ro. Le motif de cette classification est 










प FT =: La classe inférieure , On doit s'y atten 
dre, est de beaucoup la plus nombreuse dâns من‎ 
pays Comme la Chine , où le morcellement de la 
prièté foncière a été poussé jusqu qu'à ses dernières li- 
imites”. C'est d'après la quotité du produit annuel 
que [5 taxe est établie, = 

Les cotes individuelles sont vérifiées par le Tien 
sse où par un agent de la préfecture. Mais comment 
évalue-t-on le produit de la terre, qui est, à pro- 
prement parler, le produit imposable, puisque les 
bâtiments ne sont point assujettis à la taxe?-Cette 
taxe est-elle assise sur le produit brut, ou bien le 

quand: il agit comme répartiteur, at-il | 

la faculté de déduire sur le produit brut les frais 
de culture où d'exploitation? Le premier livre du ` 
Wen-hien-thoung-khao, qui traite de l'imposition des 
terres, ne renferme rien à ce sujet. Tout ice que je 
puis dire, c'est que le mode d'évaluation du produit 
imposable est fixé par des règlements'que l'usage a 
consacrés et que les cultivateurs acceptent, Dans les 
villages, où les habitudes sont ; en général, honriêtes 
paisibles, la perception de l'impôt s'opère: avec üne 
grande facilité. Toutefois, si l'on. s'imagine que 'ل‎ 
béissance est l'un des traits saillants du caractère 
chinois, on se trompe; il arrive parfoisque des cul 








de faciliter ها‎ remise des taxes qu'on accorde dans certains 

contribuables les plus pauvres. 
' Voyez les Recherches sur ANA et l'horticulture des ` 

Chinois, par le baron Léon d'Hervey Saint-Denys pe 43. 0" 
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vateurs s'assemblent et proclament que le Li-tchang 
. Mmänqué à ses devoirs. La Joi. serait ‘inhumaine 
d'ailleurs, si elle n'accordait pas à tout contribuable 
qui se croit surtaxé, mais particulièrement au pauvre, - 
un recours contre le Li-chang. Ce recours est réglé 
par l'article 80 du Taï-thsing-liu-li. « Les pauvres 
envers lesquels on aura été injuste, ou qui auront 
été 1८565, sont autorisés à former une plainte علق‎ 
4 r K ८3 ४. ॥ ४ a plus, ils peuvent 
appeler des tribunaux inférieurs aux tribunaux su- 
périeurs. Malheureusement, la loi n'est pas toujours 
observée; aujourd'hui, quand باذ‎ a plainte, le Tien- 
sse fait son rapport et le préfet statue. | 
Puisque tous ceux qui ont des biens-fonds doivent 
acquitter l'impôt, ilrest nécessaire qu'il y ‘ait dans 
chaque commune uni percepteur. Ce percepteur est 
encore ع1[‎ Li-tchang. Ne confondons- pas toutefois ; 
est-ce au Li-tchang que la perception de l'impôt ter- 
ritorial. est attribuée exclusivement? Non. 
` ॥ दपर à la Chine des contributions de plusieurs 
genres; on peut au fond les réduire à deux: l'im- 
pôt direct et l'impôt indirect. م‎ (|: 
La contribution directe est l'impôt de 19 terre ou 
l'impôt foncier: On 1९ nomme Fou jf dans la مما‎ 
ण्ट écrite; Tien-leang FA YA , Tien-fou FA Ft ou 
Tsien-leang (24 1: dans la langue parlée. Aucune 









taxe n'est établie-sur les bâtiments, c'est-à-dire sur 
les maisons d'habitation, sur les maisons de plai- 


sance, les fermes, ete. M. Éd. Biot croit que l'origine 






ا 
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l'impôt territorial remonte à la cinquième année‏ عل 
de Siouen-wang de la dynastie des Tcheou (l'an 3‏ 
avant J. C. }!. Quant à son importance, elle a toujours‏ 
varié; elle varie encore. Sous la dynastie actuelle, on‏ 
a perçu comme impôt le trentième, le vingtième,‏ 
quinzième, et le dixième du produit des terres‏ 

La contribution indirecte est l'impôt ou le droit 
sur les marchandises. On le nomme Ghoui À dans 
la langue écrite; Hiang-yin भि 28 dans la langue 
parlée. Les droits sur les marchandises sont très- 
complexes; on en trouve l'énumération dans le Taï 
thsing-hoeï-tièn. IL y a le droit sur les bœufs (meou- 
choui); 3 y a le droit sur les chevaux (ma-chaui); il 
y a le droit sur le thé (tcha-choui), etc.?. Il y a l'im- 
pôt du sel, l'impôt du timbre , qui correspond à notre 
enregistrement et dont je parlerai dans la section 





suivante; enfin, il y a des droits d'exportation لا‎ 


[1 9 $ et des droits d'importation £ [1 A 


C'est, dans chaque commune, le Li-tehang qui 
perçoit la taxe territoriale ou l'impôt foncier en ar 
gent; il est chargé d'opérer, il n'est pas chargé de 
poursuivre le recouvrement de cet impôt, Quand 
deux ou trois contribuables sont eh retard , les com- 

' Voyez le Mémoire sur ln condition de la propriété territoriale en 
Chine depuis les temps anciens, par M. Édouard Biot, Journal Asia- 
nique, seplembre 1838 


5 Voyez l'Ünmwers pitloresque, Chine moderne, l partie, par 
M. Pauthier, page 178 
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mis سل‎ Hou-fang ou du bureau des finances, fout 
les diligences nécessaires. Je ne m'arréterai pas à la 
perception de 1 taxe en nature; cette partie du ser 
vice public est aujourd'hui réservée aux ofliciers du 
gouvernement, c'est-à-dire aux officiers que le Tchi- 
hien attache au service des greniers. Quant à l'im- 
pôt indirect, il y a, dans chaque province, pour la 
perception des droits, un commissaire impérial, puis 
des directeurs, des inspecteurs, des contrôleurs et 
une foule de préposés subalternes, On nomme les 
employés de la douane . Kouan-kheou-kia-jin 55 
[1 À :onappelle les commis de l'octroi Choui. 


ri FR दि, vulgairement E 1 कषु :. 


Le Li-tchang est donc le percepteur de la taxe 
territoriale, mais uniquement dans les communes où 
la taxe territoriale se liquide en argent. 

Comme on distingue la moisson d'été, où l'on 
coupe le froment री 1६ 2 7 , de la moisson 
d'automne, où l'on récolte le riz] Er Je fa र 
il y a aussi, pour le fisc ou la régie, deux contribu- 
tions qu'il nomme la contribution d'été et la contri- 
bution d'automne. 

` Le Taï-thsing-lia-li ne parle que du recouvrement 
de l'impôt en ndture. « Les greniers du gouverne- 
ment, porte l'article 1 19, seront ouverts, depuis le 
quinzième jour du cinquième mois jusqu à la fin du 

' [leur est défendu de visiter les voitures dans lesquelles اذ‎ y 
a des femmes. 
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septième, pour y recevoir la contribution d'été; ils 
seront ouverts depuis le premier jour du dixième 
mois jusqu'à la fin du douzième, pour y recueillir 
la contribution d'automne.» Telle est la 10. ^ Cette 
loi n'empêche point , ajoute le Taï-thsing-liu-li, qu'on 
ne lève ces impôts à des époques plus avancées, 
lorsque la saison donnera des moissons hâtives: ` 
mais si l'impôt d'été nest pas perçu en entier à la 
(in du huitième mois et celui d'automne à la fin 
du premier mois de l'année suivante, le chef du 
district où ce déficit aura lieu sera responsable etc. د‎ 
C'est à peu près la même chose pour la perception 
de l'impôt en argent, quoique le Code, je le répète 
n'en dise pas un mot. S'il y a des époques fixes, où 


les mandarins doivent rendre leurs comptes {ff 


41 # À — عر‎ > # = +". 13००८ 


cessairement des époques, où l'on ५०१६ percevoir 
les impôts en argent. Voici la règle que je trouve 


dans le Ching-yu-louang-hiun : VU F 4 


AL À 4 दं. “La moitié (de l'impôt) doit être 
payée dans le quatrième mois: la totalité, dans le 


neuvième” 

Comment le Li-tchang opère-t-il le recouvrement 
de l'impôt foncier ? Cette question est intéressante ; 
entrons dans les détails : 

1° Chaque année, le premier jour du quatrième 
mois et le premier jour du neuvième, on délivre, 


' Chiag-yu-kouang-hiun, section à 4. 
* 16141. loco citato, 


प ६. 
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' dans le Hou-fang ५ Bureau des finances » les avertisse- 
ments pour l'acquit des contributions, avértissements 
qu'on nomme Leang-piao Fi > 5 1 A] 72 
9 

a° Ces avertissements sont transous aux Li-tchang 
de toutes les communes rurales X£ ङ| حم‎ 45f 
® 9 eo ٠ 

3° Les Li-téhang annoncent, en conséquence, que 
tel ou tel jour la première ou la seconde moitié de 
l'impôt séra mise en recouvrement. 

4° Au jour fixé par le Li-tchang, chaque contri- 
buable doit acquitter le montant de sa cote, À rai. 
son dé tant le meou (l'arpent chinois) et d'après la 
contenance qui est portée sur son contrat d'acqui- 
sition, timbré suivant les règles لك‎ [= ६ Æ 
APE ॐ 1 ست بلق‎ KZ 2 YA 

9° Quand le payement de la cote a été effectué, 
soit par moitié (dans le quatrième mois), soit en 
totalité {dans le neuvième), le Li-tchang ou le Pao- 
iching inscrit sur un registre ou sur une feuille vo- 
lante la somme qu'il a recüe du contribuable र 

न्द. Æ = 2/1 LR 6 F DK Le 
6° Enfin, । (0 le Litchang re. 
met au contribuable qui a payé l'avertissement du 
Hou-fang. Ces avertissements font un ütre pour les 
contribuables; ils établissent leur libération 2 1 


76 + ऋ. 6 1 K (٠15 15 





INSTITUTIONS MUNICIPALES DE LA CHINE. 3375 

En général, la perception de l'impôt foncier {toutes 
les fois que cet impôt n'est pas accablant) s'opère 
dans les villages, comme sa répartition, avec une 
extrème facilité. Les cultivateurs, conformément 
aux prescriptions du Ching-ya-kouang-hiun, acquittent 


les contributious dans le délai fixé रर شدلا‎ :1 


et n'attendent pas que les commis de la préfecture 


TE les y contraindre 4 ॐ 15 13 


18 1, Sousce rapport, ils ne ressemblent guère 
aux marchands (Chang-jin), qui sont les plus récal- 
citrants de tous les contribuables®. Quand le culti- 
vateur n'acquitte pas ses contributions dans le délai 
prescrit, c'est que sa fortune s'y refuse; car on re- 
met sur le champ la perception dé sa cote entre les 
mains des commis de la préfecture, spécialement 
chargés de poursuivre le recouvrement des impôts. 
Or, les collecteurs du gouvernement sont de la classe 
de ces aventuriers intrigants et hardis, sans éduca- 
tion, sans principes, qu'on maudit dans toutes les 
provinces. On sait quen Grèce, on comptait des es- 
claves parmi les collecteurs chargés de percevoir 
les impôts. À la Chine, où il n'y a pas d'esclaves, où 
les impôts ne sont pas affermés comme en Grèce 


। Ching भ 
: Jhid. loco citato 
+ Les contribuables Les plus pauvres 2] EF ont la faculté de 


se réunir et de choisir un d'entre eus pour acquilier, au nom de 
tous, l'impôt établi, { Tai-thsing-liu-li, section 122.) 11 est défendu 


de monopoliser le payement des impôts 1 पि करी (४ et de 
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on choisit des Tsien-jin + hommes-d'une basse con- 
dition, » dont les brutalités amènent parfois des امع‎ 
lisions sanglantes. ne 

Les Li-tchang versent le montant de leurs recettes 
dans la caisse du Hou-fang ou du bureau des finances. 
Une contre-vérification est faite par le greffier, dé- 


positaire du registre des impôts [= प FH: puis. 
les’ fonds, qui (chose à remarquer) sont perçus el 
versés graluitement, restent à la disposition du Tchi- 
hièn ou du chef du district, Si l'on veut savoir à quoi 
est employé cet argent, il faut lire le budget des dé. 
penses que M. G. Pauthier a publié, M. Pauthier 
sest beaucoup occupé des finances de ها‎ Chine: c'est 
à Jui que nous devons la première traduction du XI 
livre du Tai-thsing-hoeï-tièn et la statistique officielle 
de l'empire chinois. 


SECTION 111. 
DES ACTES TRANSLATIFS DE LA PROPRIÉTÉ IMMOBILIÈRE. 
FORME DES CONTRATS DE VENTE. — IMPÔT DO TIMBNE. — FONCTIONS 
| DES Li-TOHANG. à 

Quels sont les principes généraux, en matière de 
vente, et d'abord qu'est-ce qu'un immeuble ? 

D'après le Taï-thsing-ha-li, les immeubles sont ; 

1° Les fonds de terre FF ; . 


spéculer sur ها‎ misère du peuple. Toute industrie usuraire est sé 
vérement interdite à ln Chine. 


Tnt 
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* Les bâtiments كت‎ 1, , 


La propriété est publique ou privée 8 8 Æ 
M ५ 

Tout ce qui est dans le commerce ; c'est-à-dire 
tout ce qui ne forme pas une partie intégrante de la 
propriété publique, peut être vendu 

La vente de la chose d'autrui est nulle 

Comme chez nous, il y a stellionat 

« Lorsqu'on vend ou qu'on échange un fonds de 
terre où une maison dont on sait nètre pas pro- 


priétaire « 7 1 [= {4 > انا‎ À © 2 
| Code Napoléon, art. 1099; — Taï-thsinq lia- 
art. 93.) 

« Lorsqu'on présente frauduleusement comme li- 


bres des biens वे =] रर 5 BL = 
SE À FA 6 Hé ME 5 18 بلا‎ EN 8 (Code 


Napoléon, art 2059; — Taï-thsing-liu-li, art. 95.) 
Le stellionataire est puni d'une peine assez rigou- 
reuse (une amende et deux ans de bannissement) 
Si les immeubles illégalement vendus ०४ hypothé- 
qués appartiennent au gouvernement, la peine 


augmentée de deux degrés PA FE पि 2 ष] =) 
NZ € 


Tous les individus qui jouissent de leurs droits 
qui né sont soumis ni à la puissance d'un maitre, mi 


١ Taï-thaing-bu-li, زا‎ 8 + 1 ए. 
> Ibid. section 93. 
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١ la puissance paternelle « nee dominicæ nec patriæ 
“potestati subditi », et qu'on nomme pour cette rai- 
son Kia-tchang « Chefs de famille », peuvent acheter 
ou vendre. Ainsi le contrat de vente d'un fonds de 
terre où d'un bâtiment ne peut avoir lieu entre un 
chef et un fils de fimille, entre un Leang-jin «un 
homme d'une condition honorable » et un Tsien-jin 
“un hommé d'une basse condition .: c'est exacte- 
ment comme dans le droitromain. On pourrait trou- 
ver d'autres ressemblances éncore. Par exemple, 
l'article 94 du Taï-thsing-lia-li est ainsi concu : 


قر | 7 | ^ 











Les mandarins et les greffiers des bureaux ne peuvent ac- 
quérir un immeuble {un fonds de terre ou une maison | dans 
le pays (le district} où ils exercent leurs fonctions, Tout 
foncti 3 onnaire qui enfreindra cette loi recevra Cinquante 
coups |; لز‎ sera révoqué. Les fonds de (लत छत les bâtiments 
acquis illégalement devront être confsqués au prolit de 
l'État”, | È 

. 1 On sait qu'un tel châtiment équivaut à une peine pécuniaire, 
(Voyez Téchelle des rachats dans les Préliminaires dn Code pénal de la 
Chine, traduit par Sir G. T. Staunton, vol. [ P. 13 et 14. 

° Lette dernière partie de 19 loi est abrogée, En matière civile, 

la peine de ها‎ confiscation des biens ne snbsiste plus. 


| ५ la puiss: 
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Or, cette prescription se retrouve dans le Digeste : 

«Non licet ex officio quod administrat quis emer 
«quid vel per se, vel peraliam personam; alioquin 
« nom tañtum rem amittit, sed et in quadruplum 
«convenitur, secundum constitutioném Severi et 
^ Antonini, اع‎ hoc ad procuratorem quoque Geæsaris 
५ pertinet. Sed hoc ita se habet, nisi specialiter qui- 
५ busdam hoc consensum est ». (Digeste, lex 46 
contrahenda emptione ; lib. भा, tit. 1°) | 

« Qui officii causa in provineia agit, vel militat 
« prædia comparare in eadem provincia non potest 
॥ præterquam :si paterna ejus à fisco distrahantur, » 
(Digeste, lex 62 , .لمع‎ tit.) | 

Si les fonctionnaires publiés avaient le droit d'ac- 
quérir, disentavec raison les commentateurs du Code, 
le consentement du vendeur pourrait être extorqué 












+ Voici encore deux textes qui se ressemblent beaucoup : 

« Si un fonctionnaire publie, dans un département , un arrondis 
sement où un district, épouse où prend en qualité de concubine la 
femme on la 9116 d'un habitant du pays soumis à sa juridiction, il 
subira quatré:vingts coups... 1. 

«Si on officier du gouvernement, dans les ons susdils, consent 
au mariage de son ` 918 ou de son petit-Gls. . ‘avec la femme ou la 
fille d'un habitant du pays, il sera sujet à la peine qui vient d'être 
énonebe. ٠١ج‎ |{Taï-thgng-lit-li, section 1 10.) 

« Si quis oficrum in aliqua provinein administrat, inde orrandam 
५ vel ibi domicilium habentem uxorem ducere non polest, quamvis 
«sponsare non prohibeatur : ita scilicet nt si post officium deposi 
चप voluërit mulier ouptias contrahere, liceat boc किलय; arrhis 
“tantum rodditis quas acceperat. » {Digeste, lex 38, lib, दपा, 
üt. ,لآ‎ De سملم‎ nnptiarum) 

«Qui in provincia officium aliquod हसती, prohibetur etiam con- 
«sentire 0115 suc كوم معن‎ durenti = (Lex 5%, cod. tit. 


0 ` च "क ` = (| , च à 
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par violente. Or le contrat de vente est un contrat 
de bonne foi, contractas bonæ fidei. Qu'on me سرعم‎ 
mette à ce propos une observation : c'est que la par- 
tie intéressante du Code chinois, pour le lecteur 
européen, se trouve dans les commentaires ou les pa- 
raphrases, Les auteurs de ces petites paraphrases ne 
ظ‎ ऋ ihent rien de l'exactitude et de la précision des 
our se laisser aller, comme parfois nos ju- 
à des digressions philosophiques. in- 
كلد‎ ne cherchent point l'agrément, ils 
ne se montrent pas très-animés du désir de plaire; 
mais en expliquant, dans l'ordre où ils se trouvent 
et avec une grande clarté, les quatre cent trente-six 
articles du Tai-thsing-lin-li, articles qui ne se rap- 
portent, pour la plupart, ni à nos mœurs, ni à notre 
état de société, en donnant à tous ces textes le plus 
de liaison qu'ils peuvent, en les éclaircissant les uns 
par les autres, les commentateurs du Code nous 












montrent le caractère de la législation chinoise tel 
qu'il est véritablement. 


Je reprends mon sujet. Les obligations du ven- 
deur, qui garantit de l'éviction, et de l'acheteur. qui 
doit payer le prix, sont à peu près les mêmes que 
chez les Romains; mais, en général, le droit qu'on 
accorde aux propriétaires n’est pas la faculté d'user 
et d'abuser, jus utendi et abutendi. Ce droit, singulià 
rement exagéré dans quelques pays de l'Europe , est 
réglé par la loi chinoise, justement, équitablement. 
comme on le verra plus tard. 

Si la chose, le prix et le consentement (res, pre- 


3 
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tium et consensus) sont de la substance de la vente, 
il y a une foule de conven ions spéciales que les par- 
1९5 peuvent faire, comm 6 les Le jugent à propos; 
la faculté de rachat en est शः | 
Je n'ai pas encore parlé des fonctions du Li-tchang 
jy arriverai bientôt. Les Chinois connaissent donc 
la vente à réméré; mais la faculté de rachat, qu qui 
peut être stipulée, conformément à l'article 1660 
du Code Napoléon, pour un terme excédant cinq 
années, est généralement stipulée, à la Chine, pour 
un terme beaucoup plus long, quelquefois pour 
trente années. Les Chinois éonnaissent encore l'an- 
tichrèse; aujourd'hui c'est un pacte des plus com- 
muns | 
Mais, demandera-t-on, quelle est la forme du 
contrat de vente? Y a-t-il un impôt sur les actes 
translatifs de la propriété immobilière? Le tabellio- 
nage existe-t-il dans les communes chinoises? Si le 
tabellionage n'existe pas, comment s'y prend-on 
pour conférer aux actes une date cértaine ét un ca- 
ractère d'authenticité? | 


Quand il s'agit d'un immeuble (supposons un | 
fonds de terre), la vente doit être faite par écrit 


A 11 SE 2 toutefois cétte convention synal- 


lagmatique n'exige pas, comme chez nous, un écrit 
double, maïs deux écrits ou deux actes séparés: par 
le premier, le vendeur s'oblige à livrer le fonds; par 
le second, l'acheteur s'oblige à le payer 


॥ १ a presque toujours un fidéjusseur; on le 


LT: ॥ 0 
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nomme À K ou नृ fx: il ne se rend pas ناك‎ 


tion de toutes 1९5 obligations, mais dé l'obligation 
principale de l'acheteur, qui est de payer le prix dans 
les termes convenus 
Les actes du vendeur et de l'acheteur doivent 
indiquer | 
` ॥* Le nom et le surnom du vendeur [= fil 
: , Sa profession, son domicile: 


2° Le nom et le surnom de l'acquéreur كر‎ 1 
4 À sa profession, son domicile; 
3° La situation exacte du fonds; ses limites (य 
नभ ॥ , avec les tenants et les aboutissants, 
4° Sa contenance Hi rh سم‎ | 4 
5° Les servitudes établies sur le fonds, et qqur ont 
pour objet l'utilité communale ou l'utilité des pro- 
priétaires voisins ; 


Le mode de payement : 
8° Les clauses et les stipulations particulières; 
9° Le nom et le surnom du fidéjusseur {4 À 
sa-profession ét son domicile 
Tout acte, tout contrat de vente est nul, sil n'est 
point revêtu de la signature et du parafe du Li- 


tchang क يكل‎ Æ FA. 

Pourquoi la loi exige-t-elle l'intervention d'un 
officier municipal dans les actes translatifs de la pro- 
priété? C'est que le Li-tchang est tout à la fois l'ad- 





|. त्र 


५ 
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ministrateur du territoire communal et le percép- 
teur des taxes foncières. = ६१ 

Comme administrateur du territoire, il vérifie : 

Si les parties sont capables de contracter; 

Si l'acheteur, avant de traiter avec le-vendéur, a 
pris soin d'avertir les propriétaires des fonds limi- 
trophes; car, à la Ghine, ceux-ci ont la préférence sur 
tous les autres; 

Si les servitudes rustiques sont énoncées dans le 
contrat; 

Si les stipulations particulières peuvent se conci- 

Gomme perceptéur des taxes, il vérifie : ` 

Si la contenance véritable est telle qu'elle est por- 
tée au contrat; | 

Si le prix de la vente est réel ou fictif: car c'est 
sur le prix de la vente que les droits du timbre sont 
liquidés. - HE? 

Le timbre est, à la Chine, une contribution qui 
frappe indistinctement tous les actes translatifs de 
la propriété immobilière, Gette contribution 1, fixée 
pour les contrats à 3 p. مره‎ sur le prix intégral de 
la vente, soit qu'il s'agisse d'un fonds de terre ou 
d'uné maison, équivaut, comme je l'ai dit, à notre 
enregistrement; car c'est le timbre qui confère aux 
actes l'authenticité, assure aux contrats une date 


Elle fat établie la première année taï-ho du règne de Ti-y, de 
la dynastie des Tçin (l'an 366 après ,ل‎ C.) Voyer À brief sketch of 
Chinese chronology, aceording ta native docnments, by الآ‎ H. Medhurst, 
ou China, لل‎ state and prospects, p. 583. 


14. 
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certaine. لآ‎ ¶ a plus, la propriété de la chose vendue 
n'est acquise à l'acheteur que du moment où le con- 
trat de vente a été timbré. Il faut nécessairement, 
pour être valable, que le contrat porte l'empreinte 
rouge du Hou-fang, ou du bureau des finances, De 
la vient qu'on appelle les contrats revètus de la 
formalité du timbre Houng-tsi त्रि ज « Contrats 
rouges », La moindre contravention, si l'on n'y pre- 
,عل رمع الهم‎ donnerait lieu, contre le vendeur, l'acqué- 
reur et le Li-tchang, à une amende considérable 


रि नि 5 न. ERRKERZAE 
8 ॐ et le préfet, qui a soin du fisc, à la vigilance 
duquelrien n'échappe, ne manquerait pas de révo 
quer et de flétrir un officier municipal convaincu 
d'avoir malversé 
Celui-ci est le liquidateur des droits; il n'en est 
pas le percepteur. Le contrôle et la perception ap- 
partiennent au greffier en chef (Tchang-ngün-ti) du 
bureau des finances (Hou-fang). Le Li-tchang établit 
la quotité du droit; puis, quand le droit a été perçu 
le greflier appose sur le contrat le sceau rouge गी 
ciel, en présence du gouverneur du district ou de 
son représentant 
Le tabellionage n'existe pas dans les communes; 
cependant il s'y trouve presque toujours un hornme 
qui écrit mieux que les autres et fait, moyennant un 


petit salaire नृनु #È l'office d'un écrivain public 


À Dans les villages pourvus d'une école 
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cet homme est d'ordinaire l'instituteur. Chi Tching- 
kin!, auteur d'un Règlement d'études et de discipline 
à l'usage des écoles publiques + blâme énergiquement 
cet usage, qu'il regarde comme préjudiciable aux in- 
térèts des écoliers*, Les frais de contrat et les droits 
de timbre sont toujours à la charge de l'acquéreur. 

Un mot encore, ayant de terminer cette section. 
Le contrat de louage, dans lequel l'autorité muni- 
cipale n'intervient jamais, n'est assujetti à aucune 


forme, passible d'aucun droit. On appelle le bail- 


leur يلك‎ Æ ; on nomme le preneur 2 च À 
Les loyers sont ordinairement payables par dou- 
zièmes. Quant au bailleur, il est tenu d'avoir un re- 
gistre BE - 7 ” Eu 4H दि, sur lequel il ins- 
crit, 10015 par mois, tout ce qu'il reçoit. de son loca- 
taire. Une règle particulière et curieuse du contrat 
de louage, c'est que le bail, à peine de nullité, doit 
être transcrit sur le registre des loyers ét en tête du 
,ع مهعم‎ qui fait foi contre le locataire, car il n'y a 
pas de quittances. On conçoit, en effet, qu'avec un 
tel système, les quittances deviennent inutiles: c'est 
au locataire à surveiller de son mieux tous les émar- 


gements. FU 
' C'était un lettré de la province de Nan-king, 1 vivait sous. le 
règne de l'empereur Khang-hi. 


° Voyez mon mémoire sur l'organisation intérieure des écoles 
chinoises (Journal ascatique, cahier de janvier 1839). 
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SECTION IV 
AGRICULTURE, 
DE LA DIRECTION ET DE LA SURVEILLANCE DES TRAVAUX AGRICOLES. — 
POLICE BURALE. — FONCTIONS DES LI-TCHANG. 

Voltaire a dit que l'agriculture n'était véritable. 
-ment honorée qu'à la Chine: elle y est, je crois, très- 
honorée; mais elle n'en vaudrait que mieux, si elle y 
était plus libre. Beaucoup de préjugés arrêtent en- 
core 105 progrès de l'agriculture chinoise: néanmoins 
on à réformé tous les abus que l'{ntendance générale 
FA) = F] avait introduits: 1 politique change 
de caractère et l'on peut prévoir-une époque où 
l'autorité locale cessera tout à fait d'imposer comme 
un jouget de maintenir, par des règlements in- 
flexibles, ses méthodes et ses principes: ] स 

Aujourd'hui, conformément au Taï-thsing-lia-h et 
d'après le commentaire de l'article 93 ,le chef du 
district ( Hièn-kouan) partage avec les officiers muni- 
cipaux, qu'on nomme Li-tchang, la charge de l'admi- 
nistration agricole, c'est-à-dire la charge d'encoura- 
ger les cultivateurs à bien faire et de surveiller leurs 


Fa रि FE +ड IA ¢ AE # 
2 त 1. Un tel système est devenu, pour les nom 
breuses bourgades où il n'y a que des cultivateurs , 


une source d'avantages et de bienfaits. 1 est vrai que 





' Voyez le Taï-thsing-liu-l, commentaire de l'article 9३. 
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les Li-tchang apparaissent ici comme les agents de 
l'autorité admanistrative; mais si l'on ne perd pas de 
vue que ces agents sont institués, librement. insti 
tués par les Kia-tchang ou les chefs-des familles, on 
reconmaîtra qué la Chine est un pays comme un 
autre, et que la législation n'y a pas toujours, quoi 
qu'on en dise, un type uniforme. Quelle distance du 
régime actuel, concernant l'agriculture, au régime 
des Soung, du régime des Soung au régime des 
Tcheou. Le Tehi-hien «le chef du district» a le pou- 
voir de faire tous les règlements, d'ordonner ce qui 
lui semble nécessaire où avantageux, voilà le pre- 
معنم‎ principe; voici le second : dans chaque com- 
mune agricole, le Li-tchang, représentant du Tchi- 
hien , dirige et surveille les travaux des habitants . 
auxquels il communique les ordres et les instruc- 
tions du premier magistrat. 

Mais le Li-tchang غم‎ se borne pas à la direction 
ét à la surveillance des travaux agricoles; il doit 
inaintenir la bonne harmonie entre les propriétaires; 
juger, à l'amiable , les petites contestations qui peu 
vent s'élever entre eux; il esttenu, conformément à 
l'article प du Taï-thsing-liu-li, de signaler au Tchi 
bièn les cultivateurs qui violent les règlements ou 
adoptent un MauvaIs système de culture, et parti- 
culièrement les propriétaires dont les domaines res- 
tent improductifs. Get article 93 n'est pas un des 
moins étranges du Code. Tout propriétaire, porte 
la loi, dont les biens-fonds, sans un événement de 
` force majeure, une inondation, une sécheresse ou 
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une autre calamité, restent incultes ou ne sont pas 
cultivés conformément aux règles FA HUE À 
2 عش‎ Æ 2 LIN 7 ट, est puni suivant 18 
proportion qui existe entre la partie inculte ou né- 
gligée et la totalité de son domaine. [1 y a solidarité 
entre le Litchang + l'Officier municipal», le Hièn- 
Kouan « le Chef du district » et le propriétaire négli 
geant, Sous ce rapport, le Taï-thsing-liu-line diffère 
pas beaucoup du Tcheou-li ou du Code de la dynas- 
tie des Tcheou, qui avait établi des peines contre 
la négligence et la paresse des colons. M à 
Le Li-tchang annonce भ Tehihièn « Gouverneur 
du district» l'ouverture et la clôture des moissons. 
Chaque année, cet officier municipal convoque l'as- 
semblée des Kia-tchang où ५१९३ Chefs de famille » 
pour fixer le jour d'ouverture et le jour de clôture, 
La publication, faite par le Li-tchang, de Ja clôture 
des récoltes est d'une importance extrême à la Chine 
car elle fixe l'époque à partir de laquelle les collec- 
teurs des taxes et les. cultivateurs sont tenus, les 
premiers, de percevoir, et les seconds, d'acquitter 
les contributions payables en nature, d'après les dis- 
positions de l'article 119 du Taï-thsing-liu-li. 
Quant à la police rurale, elle appartient, dans 
chaque commune, au Li-tchang et aux Kia-cheou 
c'est-à-dire aux officiers auxiliaires du Li-tchang. Ces 
officiers, qui ne reçoivent du conseil municipal au- 
cun salaire, aucune rétribution, sont chargés de veil. 
ler, comme nos gardes champêtres, à la conserva. = 





١ يا‎ 
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tion des récoltes, des fruits de la terre, à l'entretien 
dés haies, etc. Ils arrêtent et conduisent devant le Li. 
tchang les individus qu'ils surprennent en flagrant 
délit. On se souvient que le choix des Kia-cheou 
est fait par les membres du conseil municipal (Kia 

C'est encore à la vigilance des corps municipaux 
et à l'autorité du Tchihièn « Gouverneur du district » 
que l'article 91 du Taï-thsing-lia-li confie la mission 
de prévenir ou d'atténuer tous les maux qui peu- 
vent résulter des calamités publiques, d'une inonda- 
tion, d'une trop grande sécheresse, d'un incendie, 
d'une gelée hors de saison, de la grêle, d'une inva- 
sion de sauterelles. Si, malgré les précautions prises, 
quelques propriétés ont souffert, le Li-tchang, qui 
remplit toujours l'office d'un inspecteur, dresse im 
médiatement, comme je l'ai dit dans mon premier 
mémoire, l'état des contribuables qui ont éprouvé 
des pertes; ik indique sur cet état : 

١" Les noms des individus auxquels le gouver 
nement peut accorder la remise d'une partie ou de 
la totalité de l'impôt ; 

2° Les noms des individus qui ont le droit de 
participer à la distribution des secours, car le droit 
à l'assistance est formellement prescrit par l'article 
89 du Taï-thsing-lia-lil; malheureusement on n'en 
tient pas toujours compte. 

Aux termes de la loi, le Tehi-hièn est obligé d'ac- 

١ Voyez ce qu'en dit M. G. Pauthier, dans la Chine moderne + [नः 
partie, p. 283. 
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cueillir les états qui lui sont adressés par les. Li- 
tchang. Lorsqu'il manque de se transporter sur les 
lieux et de vérilier les faits contenus dans les rap- 
ports, il est coupable, etlaloi prononce contre lui 
une peine très-sévère, mais une peine qu'on n'ap- 

lique pas toujours. La prévoyance est d'ailleurs la 
vertu des Tchi-hièn. Pour peu que l'intérêt public 
se trouve compromis Où qu'un danger leur paraisse 
mminent, ces administrateurs ne tardent pas à pu 
blier des ordonnances, à écrire des circuls 

On, trouve dans un excellent livre, imprimé à Ma- 

en 184, un très-singulier et tréscurieux échan-‏ مم 
üllon des circulaires dont je parle ici. C'est le texte‏ 
d'an avis concernant les sauterellés !, avis qui fut‏ 
mulgué officiellement dans les districts de Nan-hai‏ 
et de Fan-yu {province du Kouang-toung). Gomme‏ 
ce document ne sé trouve pas à la disposition du [स्ट‏ 
teur, il convient d'en faire connaître [165 points les‏ 
plus importants. Voici les quatre articles principaux‏ 














Avis concernant les sauterelles 


1. Quand les sauterelles commencent à se montrer, on 
les aperçoit sur les bords des grands marécages, où elles 
multiplient avec une promptitude incroyable et finissent par 
couvrir une vaste élendue de territoire ; elles produisent 
leurs petits dans les crevasses de la terre et se servent de leur 
queue pour faire un trou, qui n'a pas un pouce de profon 
deur. Ces Lrous restent ouverts et ressemblent à des nids d'a- 
beilles. [né sauterélle dépose dix œufs au-moins; chaque 


‘Voyez l'ouvrage intitulé: Eusy lessons in Chinese, especially adup 
tedl to the Canton कल्ला, by .ل‎ Wells-Williams, |). 224 à 229 
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œuf a la forme d'un pois; il en naît environ cent vers ou ها‎ 
ves. Lespelits dont on par le volent par essaims, mangent par 
cssaims. Comme toutes les sauterelles se délivrent de leurs 
œufs dans le même temps et dans le même endroit, il est très- 
facile, pour peu que l'on, cherche; de trouver cet endroit 
qui offre l'apparence d'une ruche 
५. Quand les sauierelles sont dans un champ où il y a du 
blé sur pied, de jeunes plants de riz ou de la verdure, en gé- 
néral, elles s'abatient, chaque matin , à l'aube du jour, sur 
les tiges ou sur les feuilles des plantes qu'elles rongent; mais 
leurs corps, tout couverts de rasée, deviennent pesants; élles 
१९ peuvent plus ni volliger, ni sauter, À midi, les sauterelles 
commencent à voler en troupe: le soir, au coucher du saleil 
elles se rassemblent dans le mème lieu. Comme il n'y a dans 
la journie que trois époques où elles peuvent être prises, les 
sauterelles donnent aux habitants (qui les combattent) un 
relâche nécessaire et suffisant. Le procédé à suivre pour les 
prendre, c'est d'ouvrir une tranchée (creuser une fosse) de- 
vant elles: la plus longue et la plus large est la meilleure 
puis de placer, d'ajuster parfaitement et de chaque côté de 
la fosse, des planches, des châssis de portes, etc s'étendant 
tout autour, Les habitants, réunis d'un côté en grand nom 
bre, devront alars pousser des cris; puis, avec des 
qu'ils téndront à la main, contraindre les sauterelles à se 
précipiter dans ها‎ fosse, pendant que, du côté opposé, d'au- 
tres habitants, armés chacun d'un balai ou d'un râteau, 
fouleront celles qui chércheraient à s'échapper. Immédiate 
ment après, on comblera la fosse avec de la paille et, en y 
mettant le feu, on détruira (brülera) toutes les sauterelles. 
11 faut allumer la paille dans l'intérieur de la fosse, user de ` 
précautions pour y maintenir les insecles, car si l'on se bor 
nait à les enfouir dans la terre, beaucoup d'entre eux parvien 
draient à se frayer مس‎ chemin et à s'évader 
3. Quand un essaim de sauterelles aperçoit une allée 
d'arbres une rangée de drapeaux ou de bannières, chacun de 
ces insectes accourt, en volant, pour s'y établir. D'ordinaure, 








à = 0 ا‎ | 
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les cultivateurs suspendent à de longues perches des vêtements 
rouges ou blanes, des jupes de femme ; il y en à d'autrés त 
font avec du papier de couleur des LES 
vertes ; mais, qu'on y prenne garde, ce moyen ne réussit pas 
Loujours Comme les sauterél  craigr | d 
tam (tambour de cuivre}, du fusil, du canon, et qué du plus 
loin qu'elles entendent ce bruit, elles ne manquent jamais 
de prendre la fuite, on devra donc, si elles arrivent en très- 
k grand nombre, obscurcissent l'air et couvrent entièrement 
de ciel, battre du tam-tam, tirer des pétards, lâcher des coups 
de fusil; celles qui se trouveront à l'avant-garde , saisies d'é 
ere prendront la fuite; les autres ne tardéront pas à 
accompagner 
4. Quand on détache les ailes et les [शा des sauterelles 
et qu'on les fait sécher au soleil, elles ont le goût des cre- 
velles et offrent l'avantage de se conserver très-longter 
On peul aussi nourrir, avec des sauterel ches, les ca- 
nards, qui, en fort peu de temps, deviennent très-gras. Les 
habitants des montagnes s'en servent pour élever des pores 
et obtiennent de beaux résultats Er 






ns À 








LS avis émanait du vice-roi de Canton: il fut 


LA SECTION V 
7 5 RELIGION 


Su. NELIGION DE L'ÉTAT. — SON OBJET. — DU CULTE IMPÉRIAL ET pu 
CULTE MANDARINIQUE 


11 existe à la Chine un culte officiel ou une re- 


ligion de l'État द ह 36 0 4. dans laquelle 





a 
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distingue, comme on le verra plus tard, le culte 
न impérial et le culte mandarinigi autre est la 
religion de l'empereur, autre la religion des parti- 
culiers, autre la religion de l'État. 3 
Comme homme privé, l'empereur a certainement 
le droit dé choisir la religion qui lui convient. Au- 
ourd'hui Hien-foung, d'origine tartare, professe la 
religion de Bouddha. Le bouddhisme était dans le 
cœur de Khien-loung; il en observait scrupuleuse- 
ment tous les préceptes; mais il inclinait vers le la 
maïsme. Khang-hi, son aïeul, qui s'était entretenu 
t de fois avec nos missionnaires, avait une reli- 
gion de fantaisie. Mêlé depuis longtemps aux lois 
0 معدي‎ à tous les éléments de la civilisa- 











sur de trône avec le fondateur de la dynastie des 
Ming. Là est l'origine, le commencement des faveurs 
traordinaires qu'on accorde aujourd'hui à cette 


religion. Depuis le “ع‎ siècle, les bouddhistes ont 





repris sur lés tao-sse tout ce que les tao-sse avaient = م‎ 





envahi; car, sous les Soung, c'était le culte du 1 
qui dominait à la cour. La septième année Ta-tchoung- 
tsiang-fou (Yan 101 4 après उ. C.), l'empereur Tchin- 
soung offrit publiquement un sacrifice à Lao -tseu 
» ع0‎ monarque, plus superstitieux que religieux, 
disent les historiens, aimait les livres des tao-sse; 
il y croyait et manifestait son opinion! १, Jusqu'à 
la fin de 19 dynastie, ses successeurs imitérent 
son exemple. Au résumé, le souverain pontife de 18 

١ Voyez notre Siècle des Foném, p. 4०5 
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religion tient fort peu à se montrer orthodoxe et le‏ 
culte officiel, qui fait partie de la constitution de‏ 
l'État, lui est imposé, corme il-est imposé à tous les‏ 
mandarins‏ 

Comme l'empereur, chaque particulier a son libre 
arbitre, Chacun est le maître d'adopter une religion 
qui lui plaît; chacun a la faculté d'élever un temple! 
cartous les cultes sont tolérés à la Chine, à l'excep- 
tion du vrai culte. Une pareille tolérance ne repose 
point sur le respect des opinions, et l'on aurait tort 
d'y voif un certain progrès des esprits; elle émane 
0९ ९९ principe que la religion de l'État seule a le ca- 
ractère d'une loi. On persécute les dogmes contraires 
à h religion de l'État, le christianisme par exemple 
C'est même, pour le dire en passant, l'unique chose 









` bouddhisme paraît avoir la prééminence 

ouddhisme des particuliers est un boud- 

dhisme sui generë, mobile, d'une élasticité vraiment 

ingulière et qui se concilie avec tous les dogmes 

avec toutes les pratiques. Si on le représentait tel 
il existe à la Chine, je crois que nos indianistes 








ا 


١ Sous les Tcheou, nous apprend le Li-ki (chap. intitulé FFanÿ 
tchi}, les particuliers n'avaient pas le droit d'élever an temple; cha 
cun sacrifiait à ses ancêtres dans sa maison. Aujourd'hui les Trouny 
miso « lemples des ancêtres > sont véritablement innombrables, à en 

les curieuses notices que M. 5, Wells- Williams 9 publiées 
(Note of villages brhwen Canton and FFhampoa), Voy. An Anglo 
chonese Calender for 1851 
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malgré la sagacité qu'on leur accorde, n'y compren- 
draient absolument rien. On y trouve le plus popu- 
laire dé tous les cultes, le culte de Konan-yin ou de 
la Vierge, dont on célèbre la Nativité et l'Assomp- 
tion, Un respect mystérieux s'attache au mom de 
cette déesse, qui ést la divinité tutélaire des femmes 
Après le bouddhisme, vient le culte des tao-sse 
après le culte des tao-sse, le culte des sociétés se- 
crètes. D'après Wang Ki-yè, les trois articles princi- 
paux, que l'on-peut regarder comme l'expression 
de la-croyance publique , sont aujourd'hui : . 

° L'existence de ب‎ É | किं ou du souve- 
rain Seigneur du Ciel, qui a remplacé le Chang-ti 
तं ou «l'Être suprême » des anciens Chinois, sui- 
vant les jésuites : on représente le souverain Sei- 

eur du Ciel sous une forme hum 

Le dogme de la transmigration des âmes : j'ai 
observé ailleurs que la secte la plus révolulio 
de la Chine, la société du Nénufar blanc « Pé-lien- 
ممما‎ admettait هآ‎ métempsycosé au nombre de ses 
dogmes favoris! 

3° Le culte des ancêtres: il existé à la Chine, de- 
puis qu'il y a des Chinois 

Chaque secte a couvert le pays de ses autels et 
de ses monuments, Quant aux pagodes bouddhi- 
ques et tao-sse, le P. Cibot en compte près de dix 
mille dans la capitale et dans sa banlieue *; le P. Cibot 








(1 Siècle des Y'ouén, p. 178 
؟‎ Voyez Grosier, Histaire générale de la Chine, L UV, p. 416 
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exagère toujours, mais il y en a beaucoup. Dans les 
maisons, dans les rues, dans les champs, on n'aper- 
çoit que des idoles; c'est ce qui a fait dire à M. Me- 
dhurst qu'il est plus facile de trouver un dieu à la 
Chine que d'y trouver un homme 46 is more easy 
to find a god than a man in China! 

Mais le culte officiel, qui s'offre à notre examen, 
revêt un caractère plus grave. C'est le culte, c'est, 
pour ainsi dire , le symbole de la dynastie. Nul, à la 
Chine, n'oserait publier ce qu'il en pense. Tout chef 
de famille, Kia-tchang, est tenu, sous les peines les 
plus sévères, de se conformer aux prescriptions du 
culte oficiel* 

Quel est donc l'objet de ce culte, qu'on nomme 
improprement la religion de l'État? Pourquoi ناه‎ 
été institué? 

. Le Liu répond à ces questions: « Le culte de 


l'état consiste uniquement dans les sacrifices ع‎ 

dit le Mémorial des rites ; les rites, en général, sont 
d'une extrême importance ; mais rien n'est au-dessus 
des sacrifices = Æ JS ~< २». Les sacrifices, 


dit encore le Li-ki, sont le fondement de la religion 


र ë २६ <. 7 +, Vainement supposerailt- 


on que la morale est indépendante du système reli- 
gieux. La morale ise au contraire mét à la pre- 


١ China, its state and prospects, by آلا‎ . 11. Medhurst, of the Loan. 
don missionary society, p. 219. 

* Taï-thsing-lin-li, section II, 5 1 

+ Liki, chap. var, fol. 01 v 

^ (४५. fol, 68 ب“‎ 
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mière:place les rapports que les esprits, les /mänes 
et les hommes ont ensemble ; ५ ينها‎ seconde, les rap- 
ports qui existent entre le souveram.et des sujets ; à 


la:troisième et successivement, les rapponts Qui -exis- 
tent entre.le père et les enfants, les supérieur 


les inférieurs, Les hommes et les femmés, les 
etiles jeunes gens, eté.!, Voïlà le prémier fait à.cons- 
tater: voici 16 second : + Le service des mânes et des 
esprits est l'objet des sacrifices, le motif pour, lequel 
ils ont été institués FE 7 22 JE?» be Tai 


hang-sse À 8 fou ५19 Gour des sacrifices» 


a ‘dans ses attributions tout ce qui concerne les 


cérémonies du culte officiel १ 18 2 ME 


ordre, l'appareil et la matière des sacrifices 
le, Chin-kou ff [ou le « Magasin des esprits», 
le Chin{chou 1 fou la x Cuisine des esprits etc. » 


Cette compagnie, peut bien émettre une opinion; 
prononcer unecensure; mais c'est l'Académie impé: 


riale F1] 1/7 lé corps savant par excellence, 
qui est chargée d'enseigner la religion. + 

On voit tout de suite que le culte de l'État 

culte matériel et que le mot.Kiao 17 par lequel 
on désigne une religion, ne. lui convient pas. They 
«(the Chinese) do not,apply.itto the state religion, 
«dit avec raison Morrison; for:that does not consis 
५ Of doctrines which are to be taught, learned and 


४ {0॥॥. loco cituto. 











LE كد‎ 
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“believed, ॥11 क rités and لقع توموعععع‎ ».' Toutefois 
nya! pas decalté, à Ja Chine ou ailleurs ; qui soit 
uniquement matériel, Les sacrifices retracent-tou- 
l'histoire d'une religion, vraie-ou fausse, pré- 
sentent à l'esprit un: dogme ندم‎ consacrent un sou 
venir, Poursuivons:: isssemonl aol ,2 11111111 à 
Dans lesisacrifices qu'ils offrent, des Chinois éta- 
blissent mne distinction entre le culte des ‘esprits 


वध (ल सह culte des mânes द| कैं ऋ fé HE 
A #12. Le culte des mines est inférieur au culté 
des esprits ; des esprits aux mânés, il y a toute là 
différence:qu'on mettait ,à Rome, etitre les divinités 
dû premier ordre, dé majorum gentium, et les divi- 
se és du second ordre, di minoram gentium. Mais 
dit le Mémorial des rites, si tous les êtres qui exis 

dans le monde tirent leur origine du Ciel, les 
hommes tirent leur origine de leurs aieux ; c'est la 
raison (raison singulière) pour laquelle on associe 
le culte des mânes ou le culte des ancêtres au 


culte des esprits du Ciel À #7 करः क. 7. À 
Bi لظ‎ 56 E ति 


En fondant cette association conciliant le culte 
dés imänés avec le Culte des esprits, हौ prescrivant 
les sacrifices que l'ôn doit offrir dans ‘la religion de 
l'État. c'estädiré dans le culte impérial'et dans le 
cultémandarinique, les Chinois sont parvenus à com 
(1६ । 1. ची | 

١ Voyez The Chinese repository , vol. 111 p. 49 

١ Liki, chap. v, fol. 36 v 
, > ملل‎ loco ettato । 
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énsemblesiee n'ést-pas:un tout: patfaite- 
ment.assorli, un, système..parfaitement | 116; 1 ८00 
donné; mais enfin c'est عل‎ système religieux tel. qu'ils 
le conçoivent., 4 أب‎ tip 

Les sacrifices se partagent en trois classes ; il y 
a lessactilices du premier ordre, À: - कटि , les sacri- 
fices du secondérdre पर GP «les sacrifices du troi- 
sièmé ordre ft Dans le cülte mandariniqué 
tous les sécrifices qû'on offfe èt qu'on offre sous une 
férme qui en change le caractère , sont dé la deuxième 
classe ou de la troisième, 4 l'exception du GChe-tsi, 

(६१ parlérai tout-ä-T'hèure; ils sont nécessai- 

imparfaits: car ce qui ravit l'âme dans les sa 
conime l'énseigne Confucius, c'est = ri 3९. 
suasion que les ésprits y assistent et acceptent ave 
indillgeñce tous les objets que la piété leur con- 
sacrél. Or, dans le culte mandarinique, on n'olire 
aux 'esprits'que dé l'éncens. 00 

11 d'y a rien dans 13 nature, rien dans le ciel ni 
sur la térre qui n'ait son esprit ا‎ Lé ciel lui- 


même a son esprit, qu'on appelle तीं la terre a 
sien. Le Ti, suivant la définition du Pin-tsen-tsien, est 
au ciel ce qüe l'âme est au corps, c'est-à-dire que le 
र नि avec lé ciel un composé natarel ét sabslantiel® 
Dans ee culte des esprits et des mânes , aucun tem- 
ple n'est consacré à Dieu. Péking renferme deux 

। La charité fait partie du culte que l'on doit aux esprits, Après 
le sacrifice; les mets sont abandonnés aux pauvres. 

3 C'est l'expression du Tchoung-yonng 9 71 
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temples principaux, le Thièn-than त्र ष्ठ et le. 4- 
than 11 أل‎ L'empereur sacrifie dans le premier 
1 Ciel: dans 12 sécond à la Terre. Maïs voyez ce 
que peut l'imagination : les missionnaires de Péking 
assuraient au contrairé"que les deux temples sont 
également consacrés au Chang-ti où à él'Étre su- 
[साप र, quoique sous deux titres différents ; ५ dans 
l'un (le temple du Ciel), disaient-ils, cest l'esprit 
éternel qu'on adore ; dans l'autre (le temple de هل‎ 
Terre), c'est l'esprit créateur et conservateur du 
monde. » | 
C'a été aussi, je ne m'en étonne point, le grand 
reproche dont on accabla les missionnaires de la 
` न? عنم‎ de Jésus. « Qu'on nous montre dans les 
ing «livres canoniques », s'écriaient les domini 
cains, un seul passage, un seul mot, dont on puisse 
inférer que le Chang-ti a créé le Cie] et la Terre » 
Au fond, les dominicains n'avaient pas tort. Voici 


l'idée cosmogonique des philosophes chinois, ex- 


primée par huit caractères: वृ JE Fi] 72 
pu प्र 2 « À peine le chaos commença-t-il à 
se débrouiller, que le Giel et la Terre commencèrent 
à prendre une forme » Or, qu'était-ce que le chaos 
8 । La confusion du Yin दि et du Yang BE | 
Ps 59 ire de la matière inerte Ÿin, اع‎ de la matière 
qui avait la faculté de se mouvoir, Yang. Comment 


















le chaos se débrouilla-til? En se divisant en deux 


। Cette phrase se trouvé dans tous les dictioncaires, dans tous les 
livres d'éducation. 
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parties, dont l'une , le Yin, s'est abaissée et a formé 


la Terre; et l'autre ,16 Yang,s'est élevée et à formé le 
Ciel! C'est à la séparation du: Yang d'avec le Yin, 
que les philosophes chinois attribuent l'origine du 
mônde, comme: c'est à l'union postérieure du Yang 
représentant le genre masculin ب‎ et du Yin,représen- 
tant le genre: féminin ou au mariage du Giel.et d 
la Terre qu'ils attribuent l'origine de l'homme 19 
loin de cette-idée cosmogonique au dogme de la 
création, au fiat firmamentum de Écriture sainte. 
«If itibe askedr, écrivait en 1850 un missionnaire 
«protestant (M. Boone), why does not the. cosmo- 
+ gony of Gonfucius and of all Confucians ascribe the 
+ making of heaven and earth to Shang-ti, 1 answer : 
«The reasons, that they soidentify heaven and earth 
«with Shang-ti, that it would be to them like making 
५> being the cause of itself, and as they never-re- 
1 garded heaven as eternally existent and looked upon 
«Shang-ti and heaven as the same being, they never 
“conceived of Shang-ti as self existent. « J'ajouterai 
queile dogme:de la création du monde n'est point 
une conception de la philosophie, par cela même 
qu'il paraît incompréhensible, mais ur dogme ex- 
clusivemient chrétien. 11 est certain, d'ailleurs, qu'on 
ne peut assigner un commencement au panthéisme 
chinois, et qu'il a existé, depuis les Tcheou, sousune 
forme ou sous une autre. Que, dans la haute anti- = 





١ Voyez La raison philosophique et ما‎ rauon catholique, ou confé- ` 
rences sur la création, par le T. R. P. Ventura de Rauliea, LIT, 
كم‎ 697 
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quité, le dogme detla création du monde ait éte 

l'ôbjet de 1x croyance universelle , j'en doute moïns 
Jamais; cest même parce que le dogme de 1a 

création y a été l'objet de la croyance universelle 

qu'on trouve le Chou-king,; dans le Liki, des 

phrases qui n'ont aucun sens pour les lettrés et que 





vrai Dieu, de Dieu éternel, infiniment parfait, créateur 
du ciel etde (व terre. : ` १६ ॥ 
عل‎ reviens aux sacrifices. Ici se [1456016 une dis- 
üiuetion"qui n'a été faite, à ma/connaissance, par 
personne entre le culte ämpérial et le culte mandari- 
nique. H ne mesemble pas que Morrison lui-même 
ait entrevu- la-division dont je vais parler. Cet ha- 
علاط‎ sinologue a publié, eu 1834; dans le Chinésere- 
posttory très-courte notice (elle n'a pas plus de 

es) sur la religion de l'Etat (the statereligion); ` 
c'est une espèce de nomenclature. Après avoir énu- 
méré, dans l'ordre dus Taï-thsing-hoeï-tièn, les prin- 
cipaux objets عل‎ l'adoration. publique à 19 Chine 
le ciel, la terre, les ancètrés de la famille impériale, 
le soleil, 12 lune, les étoiles, les empereurs des dy 
nasties éteintes, le feu, les montagnés, les rivières 


165 grands hommes ,etc., Morrison envisage la reli- 


gion de l'État däns ses sacrifices, dans ses ministres 


_ dans les cérémonies de son culte, 11 ne parle que 


du culte impérial, tel qu'on l'observe à Péking et 
ne s'aperçoit pas qu'il laisse subsister, dans sa notice 


une lacune regrettable. J'exposerai tout à l'heure, 
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comme je l'ai annoncé dans mon: premiermémoire , 
quels sont les sacrifices qu'on offre aujourd'hui dans 
les provinces, à qui et pourquoion les offre; mais 
avant. toute chose ; rémarquons,avéc: le plus-grand 
soin les différençes qui existent entre le culte impé- 
rial et lé-culte mandarinique. | Re 

Hiérarchiqr ement, le culte impérial est supérieur 
au culte mändarinique: C'est l'empereur qui est le 
chef de la religion ; le souverain pontife des Chinois, 
sous 16 tire de Hoang-t1 Lei fi ٠. Comme chef de 
la religion ; sa suprématie est mitée par les droits 
et les priviléges que les statuts de dynastie con- 
fèrent au Taï-tchang-sse «à la Cour L ف‎ sacrifices ». 
souverain pontife et comme père de la 
grande famille: il a le privilège exclusif de sacrifier 
au Ciel et à la Terre. La hiérarchie des grands di- 
guitaires. ou des pontifes du, culte impérial est. trop 
compliquée pour que j'en parle ici. Dans le ‘culte 
mandarinique, les, ministres de la religion sont : 

1" Les vice-rois ou les gouverneurs des provinces, 
ati Les gouverneurs des départements; ` 5 | 

3° Les gouverneurs des arrondissements; + 
{4° Les.gouverneurs des distictss, ٠١ dec: 

5° Les officiers municipaux, non comme, fonc - 
tionnaires publics, mais, comme délégués des Téhi- 
hièn «Gouverneurs des districts »… Le sacerdoce 
ers du gouvernement , 















exercé à la Chine par les offici 
à done une grandelautorité; cette autorité est plus 
grande à Péking que partout ailleurs. | 

aa رمج فيزن‎ Mine LVL: fol 2w 4 =: Ut 1 
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Le culte impérial n'existe qu'à Péking; le culte 





 mändarinique:est observé dans toutes les provinces 
Le culte impérial a des temples magnifiques 
comprend un très -grand nombre de cultés particu- 





grands autels en plein air) et neuf مونم‎ EF (neuf 
grands temples), in indé pendamment des petits temples 
| pelle ` 8 - Le culte mandarinique ne 
comprend aujourd'hui qué dix cultes particuliers. et 
n'a que dir temples; mais on les trouve dans tous 
les chefs des provinces, dans tous les chefs- 
lieux des départements, tous les chefs-lieux des 
arrondissements, dans tous les chefs-lieux des dis- 
tricts. Sur ces dix. temples, il y a trois than (trois 
autels en plein air); ce sont : le Ghe-tsithan 7 
JE où wle temple consacré aux génies tutélaires 

de la patrie ou du sol»: le Foung-yan-ler-yu-chan 


८५०००-५० ,]هآ‎ ॐ 85.198 للا‎ (1| JE où «ie 


temple consacré au dieu du vent, au dieu des nuage: 
au dieu du tonnerre, au dieu de la pluie, aux dieux des 


montagnes et des rivières »; le Sien-noung-than in 

HET où ५1९ temple consacré à Héou-tsin. Il y à 
quatre Miao (quatre grands temples}; ce sont: le 
W'en-miao 5€ क्षिं ناه‎ «le temple consacré à Con- 
fucius», le Kouun-ti-miao 4) Fi EF ou « le temple 
consacré à Konan-yun, le #en-tchang-ti-kiun-miao ود‎ 


= ती त क्रि ou “le temple consacré à H'en 











INSTITUTIONS MUNICIPALES DE LA CHINE. 305 
Thièn-siang », le Tching-hoang-muao 1.1 ॥ क्ष ou « le 
temple consacré aux patrons des villes >, 1 ¶ a trois 
عمل‎ (trois petits temples}; ce sont: 16 Ming hoan- 
1 À FE | où u le temple consacré aux man 
darins célèbres »; le Hiang-hien-thse Li a Ti ou 
ile temple consacré aux sages des districts», et le 
Lié-nià-tsiè-fou-thse FU AL ती LP Ji ou x le temple 
consacré aux vierges et aux femmesvertueusés ». Au 
culte impérial d'ailleurs, les grands objets de la re- 
ligion ; au culte mandarinique, les petits, 9 

रणा impérial a beaucoup de pompe. L'em-‏ عن 
pereur est vètu de bleu, quand il adore le Giel; de‏ 


jaune, quand il adore la Terre; de rouge quand 11 
adore le Soleil; de blanc, quand il adore la Lune, 


Les ministrés ont un costume singulier, Gomme l'em 
pereur, l'impératrice = F5 est revêtue de ses ôr- 
néments pontifieaux, quand elle sacrile dans le Sien 
thsan وك‎ EX «temple consacré à Hoang-til»; les 
femmes du palais qui l'assistent ont un costume 
Le culte mandarinique est d'une simplicité extrême ; 
dans ce culte, les ministres de la religion n'ont point 
de vêtements sacerdotaux, 


Dans le culte impérial, on offre du bœuf 
du mouton जू et du pore Z aux esprits, parce 
que , dans le culte impérial, on offre les grands sacri 
fices. C'est à Péking que l'on trouve le « Magasin des 








^ 11 ést le premier, dit-on, qui aît enseigné aux femmes l'art d'é- 
lever les vers à soie 
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esprits ५ Chin hou, vaste édifice qui renferme une mul 
titude d'objets, des vases, des ustensiles, etc. !; c'est 
à Péking que l'on trouve la fameuse Guisine des es- 
prits, pour le service de laquelle on ne compte pas 
noins de-deux cent quatre-vingt-dix cuisiniers 
FF | FL CE À: Dans le culte mandari 
nique, on 9 it éque de l'encens;et le T'chou-tseu ff 
58 « cuisinier १, वृण figure sur la liste des employés 
la préfeeture?, n'est aujourd'hui que le cuisinier 









Es Le > Ra 


Le culte impérial impose à ses ministres de grandes 
austérités, On -se prépare à Ja célébration des.sa- 
crilices du premier ordrepar trois jours d'absti 
nence; à la célébration des sacrifices du second ordre 
par deux jours seulement نأو‎ 7 — H प 7 
publics पाह ६७016 rouge, sur laquelle on dit les 
caractères Tehaï-kiaï « ABSTINENCE VER 7 > 4 
RÉ. Ce précepte de l'abstinénce défend उ man 
därins: 1° d'intérroger ét de juger un criminel ; 4° dé 
s'asseoir à un festin; 3° d'assister à un concert; ॥* de 
cohabiter avec une femme; 5° de visiter des malades; 
6%le porter 16 deuil; عت‎ de boire du vin; 8° de‘man 
ger de la viande, de l'ail, des oignons et des por- 








कलर, diva LVL, fell ao #1 "1 





` Téhing-pin-thsë-yao, Liv. FL. fol. 9१ 
+ Tai-thsing-hoct-tièn lv. LVI, fol à r 
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reaux. Le Taï-tchang-sse ou « la Cour des ‘sacrifices » 
règle particulièrement les abstinences du souverain 
pontife ou de l'emperetr* Et 18 pi 5 
tinences عل‎ l'impératrice द FE ग | 
culte mandarinique, le précepte de l'abstine 
point observé. 


TOn récite beaucoup de prières dans le culte im- 
périal et la récitation des prières 28 ا‎ 2 
est un acte de piété par excellence. Dans le culte 
mandarinique, on n'en fait aucune, On offre de l'en- 
cens; on se prosterne devant les tablettes; rien de 
lus. fra 
। Enfin le culte impérial est plus religieux que civil; 
le culte mandarinique est plus civil que religieux 
Chaque dynastie a l'histoire de sa religion. On en 
trouve le tésmé dans le douzième chapitre du 777 en- 
hièn-thoung-khao 4. que l'on ne s'imaginetpas, comme 
l'observe Desbfuterayes,.que la religion présente 
diffère de l'ancienne; car quoiqu'on y ait innové de 
temps en temps, sous le rapport, des cérémonies 
il y a néanmoins dans cette religion. une parte prin- 
cipale qui n'est pas susceptible d'être modifiée selon 
les circonstances. D'ordinaire on se borne, quand 
une dynastie s'élève, à examiner mürement sil, y 
aurait à introduire dans le culte de l'État quelques 
لال‎ c'e t-à-dire quelques sacrilices, nou- 
veaux ou à rétrancher du culte de la dynastie précé- 
١ Tai-thsing-hocï-tièn, live LV, fol: 3 v°. 
` Jbid, fol. ३१. ५५२११ ف‎ | 
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tutélairés de la pätrié remonteräit à la première année 

पण règne de Tching-tang, fondateur, de la dynastie 

des Chang {l'an 1 783 avant J. C.). On nomme Che 
५04 TE, À 2151 s autel du Che et du, Tsi» l'au- 






ह re 





ire dés champs»; le Tsi 4% 


est a lé génie tütéläiré dés grains v. Si l'on réunit ces 
deux mots, ils fofnent le composé (^ ft FE 


par lequel on désigne « l'empire, la E 
L tiquit 


arr le sol!» 
iquité de ce culte’ offre aux Chi 
chose d'imposant 15 aiment l'éclat, la splendeur 
ils se laissent fasciner par l'appareil des cérémonies, 
et le culte des Che-tsi a beaucoup de pompe. C'est 
le premier dans les provinces, selon le Taï-thsing- 
hoeï-tièn; le premier dans les départements, dans 
les arrondissements, dans les districts, partout ail- 
leurs qu'à Péking, où l'on trouve un culte supérieur 
Dans la religion de l'État, on regarde le culte du 
Ciel (Hoang-thien) et de la Terre (Hoang-tt) comme 
le plus auguste et le pl us solennel de tous, Aussi 
n'y at-il que le sagé par excellence, dit le Mémorial 
des rites, qui ait le pouvoir de sacrifier aux esprits 
du Giel لز‎ Æ À Æ fé 2 तिं * et l'empe- 


reur est toujours un sage par excellence. L'empe. 


RE. KT 2 ff. Lo om 
ture du Tai-thsing-lin-li, section intitulée 57-6 où des Dix crimes 
capitaus. Voy. aussi le Las-tsem-tuo-te-hing, tradait par M. Stanislas 
Julien ¢. 285.) 

Liki, chap. vu, fol, 40 ”لا‎ 
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eur sacrifié done au Ciel et'à la Terre: les chefs des 
, royatimes ‘sacrilient äux génies tutélaires du 501 


c'est-à-dire au génie tutélaire des champs et au 54: 
nie tutélaire des grains FER لك‎ [= 
{8 2 RL 72 1. Maintenant, si l'on tient compte 


de la différence, qui existe entre le fédéralisme des 
Tcheou et le gouvernement central de la dynastie 
tartare, on reconnaitra que le culte des Che-tst est 
toujours le mème et quon ny a rien changé, quant 
au fond, L'empereur sacrifie au Ciel et à la Terre 
les préfets des provinces, des départements, des dis 
tricts, qui गतप ध. les vassaux d'autrefois, les 
grands et les pet ts,sacrilient aux génies protecteurs 
dé l'empire où du sol. = 9 
Mais | pourquoi sacrifient-ils? Serait-on curieux 
d'apprendre quel.est l'objet d'un pareil culte et d'où 
il tire son origine? Voiciée qu'on lit dans le Mémo- 
rial des rites, chap Kiao-le-senq 











Lili, chap: va fol 
४ Pour montrer qu'on attribue À la Terre la nature d'un génie, 
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Terre porte (sur sa surface) tout {ce qui sert à la vie hu 
maine eus ؟‎ même que le Ciel suspend (sur nos 16165 | les 
nineux Eee soleil, la lune et les étoiles). C'est de la 
liro éhesses, c'est صل‎ Ciél' que nous 
rons les enseignements". Ondoit, en conséquence, témoigner 
du respect au Ciel et de l'affection à la Terres. د‎ 








Ainsi, d'après le Mémorial des rites, le culte des 
tutélaires du sol n'est qu'un hommage rendu 

À 13 libéralité € ३ la fécondité de la Terre. Wang 
s'est exprimé dans le même sens. « Les Che-tsi-thün 
ma-t-il écrit (ou les temples consacrés aux génies 
tütélaires de l'empire) sont des temples que l'État 


ot ériger RE PES 3.15 F1 غ3‎ 11 54 
Hi, Puisque le Chg est le génie tutélaire deschamps 
Æ गी १ नीः 7 comme le 151 est le génie 


tutélaire des grains 72 0 द्धः । 1 cest au Che 
et au 7si que le peuple adresse des hommages et 
des vœux, pour obtenir ce qui est nécessaire à sa 


substance 2 مكار‎ 297+ AI LI Æ He 


tels motifs paraissent trop naturels pour être dé- 
nués de raison. Nous autres, chrétiens, nous croyons 











c'est-à-dire d'un être puissant et bon, Il ne faut pas qu'on prenne 
trop de familiarité mvec 19 Terre, Can SON COULTE WEST PAS Moins 
AUGUSTE QUE LE CULTE DU CE. (Commentaire. | 

١ C'est sur |€ Ciel que lés hommes se règlent pour distinguer les 
saisons, pour les travaux agricoles, pour labourer, en- 
semencer, ele. Le Ciel est le père, la Terre est la mère; or, le propre 
du père, c'est d'enseigner; comme le propre de la mère, c'est de 


ue À 18 .للا‎ À À EE 4 
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que la Providence conserve les êtres; mais les Chi- 
nois, loin d'avoir sur la Providence des idées claires, 
sont dans la plus aflreuse obscurité.. + ممم‎ 

Tous les ans, le Tchi-hièn à gouverneur du dis- 
trictn sacrifie sur un autel (Che-tsi-than) aux génies 
tutélaires de la patrie ou du sol. On ne voit pas que 
les officiers municipaux figurent dans les cérémonies 
de ce culte. 


2. Culte du dieu du vent, du dieu des nuages, du dieu du tonnerre, 
du dieu de la pluie, des dieux des montagnes et des rivières. 
Visdelou, dans sa noticé du’ Y-king ou duLivre des 
sorts, fait, à propos du mot Clin JE . une छठा 
tion.qui ne me paraît pas exacte, « Si on traduit ce 
terme par esprits, remarque le savant missionnaire, 
ce nest pas assez; si on ع1‎ traduit par dieux, c'est 
trop 1. » Je suis bien éloigné de souscrire à ce juge-. 
ment et je crois, au contraire, qu'il y a des endroits 
où il faut appeler les Chin des esprits où dés génies : 
d'autres endroits où il faut les appeler des dieux , par 
exemple, quand il s'agit des tao-sse, puisque le culte 
du Tao, tout lé monde en convient , a dégénéré en 
polythéisme. di = Ÿ 
Or, le culte du dieu du vent JE, , du diéa des nuages 
ॐ , du diea du tonnerre FE; du diea de lapluïie तं. 
certainement tao-sse, quoiqu'il se rattache , par son 


१ Voyez de Ghou-hing de Gaubil, Notice de ا‎ Feng, |. 433. 
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1 tradition A: On trouve, en effet, dans ce 
culte, des traces évidentes, 1° d'une communauté 
d'opinions entre À sectateurs de Confucius et les 
anciens tao-sse c'est le naturalisme des uns et des 
autres ou le culte des éléments, dont j'ai déjà parlé; 
2° d'une divergence qui s'est accomplie, quand les 
tao-sse postérieurs se mirent à représenter les es- 
prits sous une forme humaine : c'est l'époque des 
mythologues ou de l'invention des fables; 3° d'un 
syncrétisme qui ne remonte pas ०४ delà de la dy- 
nastie des Soung : c'est l'état actuel. 

Adopté ou au moins toléré par les bouddhistes, 
inco 2 € par la dynastie Taï-thsing dans la religion 
` del'État, le culte de toutes ces divinités subalternes 
est très-populaire à la Chine. Le dieu du vent a son 
histoire, sa biographie (qui n'est pas très-édifiante), 
„ le dieu des nuages, le dieu du tonnerre, le 
` dieu de la pluie, comme le souverain seigneur du 
ciel luimêème र, ॐ À ff: Quant aux mon- 
tagnes et aux rivières la mythologie tao-sse les 3 
peuplées d'une foule de nymphes. Ce n'est ici ni le 
lieu ni le moment d'étudier cette mythologie, sur ।9- 
quelle on n'a publié, jusqu'à présent, aucun mémoire. 
11 existe pourtant un 5३९४ grand nombre de drames 
tao-sse; j'en ai lu quelques-uns, et comme j म ai trouvé 
ta fable d'Épiménide, 19 fable de Niobé, la fable de 
Vénus sortant de l'onde, après que Saturne eut jeté 
ans la mer une composition magique; la représen- 









1 
الى "قرت 





` à Non dia tradition primitive, mais à la tradition des lettrés 


| | 
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tation de Neptune, armé de st 

sentation dé Plutus, sons वी forme illard ; 
d'autres choses encore, j'ineline à eroire que la my- 
thologie tao-sse ne manque pas de ressemblance 
avec le polythéisme des Grecs et des Romains 

` Maislé peuple ne s'informe point des fables, et dans 
le culte qu'on rend au dieu des nuages ou au dieu de 
la pluie, لز‎ ne voit qu'un culté de propitiation pour 
les céréales. Chaque année le Tchi-hièn + Gouvernéur 
du district» sacrifié, 1° au dieu du vent; 2° au dieu 
des nuages; 3° au dieu du tonnerre; 4° au dieu de 
la pluie; 5° aux dieux des montagnes et des rivières 

sacrifie sur un autel nommé en chinois 1014 =‏ أل 


EE M [1] JE Ce culte est, pour ainsi dire 


permanent dans les villages, Quand le temps est trop 
sec, quand il est trop humidé quand il est orageux, 
le Pao-tching « l'Officier municipal » et les habitants 
assiégent toutes ces divinités, se prosternent devant 
les images qui sont dans lé temple, et brülent de 
l'encens. 11 y a quelquelois des processions; elles 
sont conduites par les officiers municipaux 





3. Culte de Heon-tsi. - 


C'est le culte que l'on rend au premier agriculteur 


त ट ou à l'inventeur de l'agriculture. « F pi 
Heou-tsi, dit le 2. Basile, dans son Dictionnaire 

॥ avus familiæ imperatoriæ Tcheou, quem fbulantur 
^ conceptum esse à matre Kiang-youèn, more impe- 


TL; 


316 OCTOBRE-NOVEMBRE 1854. ` 
« ratoris Kao-sin!, sine virilisemine , docuit homines 
«agriculturam, idedque frugum spiritum constitue- 
“runt eun २४, On trouve dans le Chi-king un petit 
poëme lyrique, partagé en. six strophes; ces stro- 
71165, d'une élégante simplicité, contiennent la fable 
de Heou-tsi. 11 مع‎ existe deux traductions , auxquelles 
on peut recourir : la première est du P. Lacharme * 
Quant à l'histoire ou à la biographie de Heou- 
tsi,on ne sait rien نات‎ fort peu de chose. Ge qu'il 
ya d'avéré, c'est que d'après le Chou-king, le mo- 
aument le plus célèbre.et le plus authentique des 
Chinois, il a existé un personnage, dont Ki était le 
vrai nom; que ce personnage a vécu sous le règne 
de l'empereur Chun (228 à 2214 avant ष. €. 
suivant la chronologie chinoise) et a exercé un em- 
ploi très-honorable (la surintendance des travaux 
agricoles, appelée dans le Chan-tien® ع[‎ 1 Heou-tsi). 
On croit qu'il apprit aux hommes l'art d'ensemen- 
cer la terre; et comme la tradition rapporte à Heou- 
tsi l'invention du labourage (Sien-noung), on lui 
rend un culte; mais ce culte, quelqu'excellent qu'on 


١ C'est le même que Ti-khäu, petit-fils de Chao-hao. (Voy. l'ou- 
vrage intitulé : Li-tai-tiswang-nien-piao, fol. à ل"‎ 
. : Deguigoes, Dictionnaire chinois, français et latin, p. 504. 
عل .ولا د‎ Chi-king, trad. par le P. Lacharme et publié par M. .ل‎ 
प्न (Gonfucit Ghi-king, sive liber carminum), p. 155, 156 et 157. 
+ Voy- l'Histoire générale de la Chine, 1, L, p.39, 4o et 41. C'est 
moins une traduction qu'une de ces paraphrases, comme le P. Maitlu 


धि | ALT en faire. ॥ 


| مزل"‎ deuxième chapitre du Chou-king. 


क हि 
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le trouve, n'est pas néanmoïns un culte supérieur, 
un culte de la prémière ‘classe (ta-sse). Quand on 
sacrifie à Heou-tsi, dit le Mémorial des rites, on sa- 
crifié aux mânes d'un homme F F2 73 À LA ع‎ 
Or, il s'en faut de beaucoup que les Chinois ne met- 
tent aucune différence entre le culte des esprits et 
le culte des mânes, qui est, à tous les degrés, سه‎ 
culte inférieur. Ainsi, dans le temps qu'on immolait 
des bœufs (dans les sacrifices), le bœuf consacré aux 
esprits du ciel तिं Æ avait été renfermé pendant 
trois mois, avant la cérémonie, dans une étable à 
part; tandis que, pour le sacrifice offert à Heou-tsf, 
un bœuf quelconque pouvait servir ©. ^ 

 Aprèsle culte des esprits, le culte de Heou-tsi est Le 
plus ancien qu'il y ait à la Chine. Il a toujours sub- 
sisté depuis l'avénement de la dynastie des Tcheou, 
c'est-à-dire depuis l'an 1134 avant J. C. Dans les 
districts, les Tehi-hien + Gouverneurs » sacrifient aux 
rnânes de Heou-tsi le premier jour de chaque mois, 
se prosternent devant un autel qu'on nomme SE 
= Je « l'Autel du premier agriculteur », ou plutôt 
devant la tablette qui représente le personnage 
lui-même. À Péking, l’autel-de Heou-tsi (Sien-noung- 
than), qui est de forme quadrangulaire, n'a pas 
moins de quarante-sept pieds de diamètre. Dans 
les villages, la fête dé Heou-tsi est la première 
de toutes les fêtes. Outre les cérémonies que les 

 Lihi, chap! v, fol: 36% 

* Ibid. 
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Pao-tching et les Li-tchang jugent à propos d'y faire, 






il y a des coutumes qui sont établies, et chaque an- 


née, après la récolte, les cultivateurs, animés d 
reconnaissance, ne manquent pas d'ollrir à Heou-tsi 


un sacrifice particulier! 
„ 4. Culte de Khoung-tseu (Confucius). 


« Hin'en est point de Confucius comme de Heou- 
أى‎ On sait que:le législateur des Ghinois vint au 
monde dans un bourg, nommé Tseou-y 1:11 टट, 
(aijourd'hui Tséou-hièn ; province du Chan-toung), 
l'an 551 avant J. C. (la vingt-deuxièmé année du rè- 
gne de Siang-koung), et qu'il mourut l'an 479. Ce fut 
done pendant la seconde moitié du vi' siècle avant 
notre ère qu'il enseigna sa doctrine. Deshauterayes , 
dans une note fort judicieuse , qui a profité au comte 
Joseph de Maistre, observe avec raïson que la [ण ` 
‘des législateurs n'ont point écrit २. Confucius 
n'a pas écrit non plus; 1 s'est borné à recueillir, à 
mettre en ordre quelques harangues politiques et 
morales d'une grande beauté, puis un assez grand 
nombre de chants populaires, dont il forma deux 
corps d'ouvrages, sous les titres, aujourd'hui véné- 
rés, de Ghou-king et de Chi-king. On lui attribue le 
Tehan-thsieou; mais ce Livre n'est qu'une chronique 

+ On trouve dans presque tous les ouvrages consacrés aux opéra- 
tions rurales une planche qui représente les sacrifices, dont je parle 


1. 
3 Voyez Mailla, Histoire générale de la ५40, 1. LA, p. has, à la 
note. | 


3 
ty! 
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sèche et aride, dans le genre du Tchoù-chou ki-nien, 
que M. Édouard Biot a traduit et publié dans le <> 
Journal asiatique ३, une espèce d'annuaire, où les évé- 
nemenis sont consignés. Quant à ses maximes, d'ail- 
leurs fort recommandables, on les trouve dans les 
quatre livres classiques (Sse-chou), qui ne sont pas. 
de lui, mais de ses disciples. 11 adopta les opinions 
de son temps sur l'origine du monde, et s'attacha, 
comme les autres, au Ynetau Yang, c'est-à-dire aux 
deux grands principes cosmogoniques des Chinois 
enfin, comme l'a dit M. Abel-Rémusat, «les parti 
sans de sa doctrine, depuis le xn° siècle de notre 
ère, sont tombés, en s'appuyant toujours de l'auto- 
rité dé leur maître, dans un système qui tient: du 
matérialisme, et qui dégénère en athéisme* », 

Tel est au fond le jugement que je porterais sur 
Confucius, si j'avais une opinion à émettre. On doit 
_ au P, Amiot une histoire du philosophe Ghinois et 
de sa doctrine ?, Cette histoire, intéressante par le 
choix سل‎ sujet, n'en fourmille pas moins d'erreurs. 
Le missionnaire a placé sur la même ligne: un ou- 
vrage d'une autorité, irréfragable et un ‘livre apo- 
cryphe, le Lan-yaoules च Entretiens philosophiques ,د‎ 
et le Khoung-tseu-kia-yaoules « Entretiens familiersde 
Confucius १, Après avoir ainsi puisé dans les bonnes 
sources et dans les mauvaises, il a rapporté les tra- 


١ Voyez le Nouveau Journal astatique, décembre 1841 

* Abel-Rémusat, Nouveaux mélanges asiatiques, 1. 1, مع‎ 37 

* C'est la Vie de Confucius ; elle remplit le ॥ XIT des Mémoires 
concernant Les Chinois 
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ditions les plus contradictoires. Le P. Amiot, ce- 
pendant, ne manquait pas de critique; son enthou- 
siasme l'a égaré ف‎ 

Le culte que l'on rendit à Gonfucius, après sa mort, 
fut un culte civil ou une cérémonie , une espèce de 
‘commémoration. Après l'incendie des livres, c'est 
ncore une remarque de Deshauterayes, lorsque le 
Chou-king et le Ghiking, échappés à la proscription 
générale, pouvaient être regardés comme les seuls 
monuments historiques et littéraires de la nation, 
ce culte naissant se fortifia tous les jours. Le fonda- 
teur-de la dynastie des Han est le premier des Chinois 
qui ait offert un sacrifice à Confucius. En revenant 
de son pays natal, l'an 195 avant notre ère, Lieou- 
pang (empereur des Han, sous le titre de Taï-tsou- 
kao-hoang-ti) prit la route de Lou, visita le tombeau 
de Confucius, etimmola une victime(un bœuf) aux 
mânes du philosophe. Le P. Maïlla, qui entre vo- 
lontiers dans les motifs et dans les circonstances des 
actions, croit que l'empereur agissait politiquement : 
ucar, ajoute-til, Kao-hoang-ti ne se souciait guère 
de Confucius: il ne cherchait qu'à se concilier l'es- 
॥ time et l'affection des gens de lettres 2. Ce fut néan- 
moins à partir de cette époque (195 avant J. C.), 











١ En général, ce qui 9 manqué aux missionnaires de Péking, 
c'est la mesure. Quand ils s'enthousinsmetit de Confucius et de sa 
morale philesophique, ils deviennent, si j'ose le dire, scandaleux ; 
quand ils recherchent les traditions chrétiennes, 115 se laissent en. 
trainer au delà du bot, avec une fuiblesse qui, malheureusement . 

à rire. 
1 Voyez Mailla, Histoure générale de La Chine, 1. 11, p.518. 
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que le culte de Confucius devint un culte religieux 
ou, pour parler comme les dominicains, un culte 
idolätrique et superstitieux. On lui éleva des temples 
(miao) dans toutes les villes de la Chine, et l'on 
établit, pour le cérémonial, un drdre qui s'est main- 
tenu jusqu'à présent. D'après un ouvrage de statis- 
tique, c'est un fait avéré qu'on immolait tous les ans 
aux mânes de Gonfucius soïxante-deux mille six cent 
six animaux, à savoir : six bœufs, vingt-sept mille 
porcs, cinq mille huit cents moutons, deux mille 
huit cents daims, et vingt-sept mille lapins 1. Le qua- 
trième jour de la onzième lune (le 26 décembre} 
est le jour où l'on célèbre la fête (la naïssance) du 
philosophe. Le premier etle quinzième jour de chaque 
mois, le Tehi-hièr, ou ule Gouverneur» du district 
puis le Aïao-yu, ou « le Recteur », accompagné des étu- 
diants, sacrifient à Confucius dans le temple appelé 
Wen-miao नु EF On n'y brûle pas d'encens 

Je ne dirai pas que le culte de Confucius tend + 
s'avilir; mais je crois qu'il a cessé d'être universel * 
Dans les’villages, Confucius n'est qu'un philosophe, 
auquel les officiers municipaux témoignent la plus 
parfaite indifférence, et dans presque toutes les écoles 
primaires, l'image de ##en-tchdng-ti-kiun, ou du dieu 
de l'éloquence, remplace aujourd'hui l'image du saint 
homme (Confucius) 

١ China, üts state and prospects, by W. पर, Medhurst, of the Lou 
don missionary Society, p. 198 
* ॥ fut en excepter, bien entendu, la province du Chan-toung , 


où les descendants de Confucius exercout toujours upe grande in 
flucnce 


ङ्ग F 
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5. Culie de Kouan-yu 


… Ce personnage, que le bouddhisme a classé parmi 
les êtres surnäturels, appartient à l'histoire et à l'é- 
poque des San-koüe, c'est-à-dire à l'époque où l'em- 
pire fut divisé en trois royaumes Il est, pour les 
Chinois, le type.de la fidélité , १९.१३ grandeur d'âme 
et ¶ courage ou, comme l'a dit M. Théodore Pavie, 
leitype du chevalier.sans peur et sans reproche ! . S'il 
n'occupe, pas le premier rang et ne joue.pas le prin- 
cipal rôle dans cette grande épopée, qu'on nomme 
le San-hoüe-tchi (l'histoire dés. trois royaumes). il est 
le seul, dont on ait fait l'apothéose. 

.Kouan-yu, qui avait pour,sarnom Yun-tchang”, 
naquit, d'après les livres mongols, sur les bords du 
lac Khoukhou-noor ou du lac Bleu; d'après l'his- 
toire et le San-koüe-tchi, à Kiaï-leang, aujourd'hui 
Kiai-tcheou, nom d'un département et d'un chel- 
lieu du deuxième ordre dans la province du Chen- 
si, L'an 1 84 del'ère chrétienne, Kouan-yu, fort jeune 








encore, se consacra au service de la dynastie des 


Han”. Comme Lieou-pei, surnommé Hliuen-te, qui 


١ Voyezle beau portrait que M. Théodore Pavie s fait de ce per- 
sonnage célèbre, et, pour ainsi dire, d'après nature. On sait que 
M, Pavie publie une traduction du San-koüe-tchi. 

४ Son अतण était Tchâng-seng; mais il l'avait changé en celui 
de Yun-tchâng. (San-kaïüe-tchi, Histoire des trois royaumes , roman 
historique, traduit sur les textes chinois et mandchoux de la Bibhio- 
thèque royale, par Théodore Pavie, L 1, p. 10.) 

+ On Lisait sur la bannière de Kouan-qu ces mots: Kouan Yun- 
tchäng, prince de Cheou-ting, serviteur des Han, | San-koüe-tchi, tra- 
duction de M. Pavie, t. 1! p. 208.) 


, 
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a toujours son auréole de gloire; comme Tehang 
fei, dl s'arma contre les insurgés (les bonnets jaunes 
ou les disciples de Tchang-kio), et s'exposa coura- 
geusement à tous les périls. Au commencement de 
l'année 199, quand Lieou-pei devint lieutenant gé- 
néral des troupes de l'empire, Kouan-yu fut nommé 
gouverneur de Hia-peï {aujourd'hui Pei-tcheou, dans 
le Kiang-nan); mais comme, l'année suivante, la ville 
de Hia-peï fut reprise par le premier ministre Thsao 
thsao, Kouan-yu, entouré, sollicité. de se rendre, fit = 
honorablementses conditions 1, et déposa les armes 
Accueilli du premier ministre, avec.des égards ex- 
traordinaires et une magnanimité intéressée, Kouan- 
yu fut comblé,de présents. « On lui amena un cheval 
couleur de braise ardente, aux yeux grands et ouverts 
comme dés clochettes ; c'était le cheval de Liu-pou, 
le fameux lièvre rouge *», dans lequel, suivant la tra- 
dition mongole, avait transmigré un esprit, qui ré- 
sidait, il n'y a pas longtemps, dans le corps dun 
khoutouctou. Les historiographes parlent d'un voyage 
de Kouan-yu à la capitale; ils disent que l'empereur 
Hiao-hièn-ti appela cet homme illustre au cormman 
dement d'un corps de troupes ; mais ici le San-kaüe- 
tchi n'est plus d'accord avec les historiographes 
Cependant Kouan-yu avait promis à Thsao-thsao 
qu'il ne le quitterait point avant de lui avoir rendu 
un signalé service. À la bataille de Pe-ma {dans le 
Pe-tchii}, lorsque Thsao-thsao , ne pouvant résister 


١ San-hoüe-cehi, .ا‎ 11, p.166. 
١ Ibid, p. 194 
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à Yendeang, et tout attristé des pertes qu'il avait 
subies, donnait le signal de la retraite, Yen-leang, 
« qui aperçut Yun-tchang ) Kouan-yu), voulut s'avan- 
cer vers lui; il tomba mort sous le glaive du héros 
Yun-tchang mit pied à terre, coupa la tête du vaincu, 
l'attacha au cou de son cheval, remonta précipitam- 
ment sur sa selle, et, brandissant son cimeterre, 
sortit du milieu dés bataillons ennemis... ....... Il 
présenta à Thsao-thsao la tête sanglante .د ؟‎ 

Après avoir acquitté la dette de sa reconnaissance , 
Kouan-yu, toujours fidèle à sa parole, à sa cause et 
à ses amis, abandonna le ministre ambitieux, qui 
tenait l'empereur en tutelle et convoitait le trône. 
pour aller rejoindre Lieou-peï. 11 trouva son frère 
d'armes dans la maison d'un laboureur nommé 
Kouan-tching. Ge laboureur avait deux fils : l'aîné, 
Kouan-ning, se livrait à l'étude; le cadet, Kouan- 
p'hing, apprenait l'art de la guerre. Kouan-yu adopta 
Kouan-phing. ` | 

À partir de ce moment, Yun-tchang (Kouan-vu) 
sombattit sous les ordres de Lieou-pei (Hiuen-te |. 
avec Tchang-feï, pour la restauration de la dynastie 
des Han. Un jour que Hiuen-te se trouvait réduit à 
fuir, Ko yu refusa de l'abandonner, et soutint 
son courage. [1 prit successivement trois villes, cou- 
rut de victoire en victoire, et prouva qu'il excellait 
dans عل نامدا‎ la guerre. Victime à la fin dela per- 
fidie de Sun-kièn, qui avait débauché ses soldats, 
abandonné de presque tous, Kouan-yu fut arrèté 
 San-koñe-tchi, ॥. Il, [= 201. 
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avec. son fils adoptif Kouan-p'hing, par un ofhcier 
de, Sun-kièn, et mis à mort l'an 219 de l'ère chré- 
tienne. Kouan-yu n'était âgé que de quarante-deux 
ans. 

Sous les Tçin, il fut mis au nombre des génies; 
on lui éleva des temples; on exalta sa valeur. La dy- 
nastie tartare, qui occupe encore 16 trône, suivant 
le bon exemple des dynasties antérieures, a décrété 
que l'on doit-rendre un culte à Kouan-yu, sous l'in- 
vocation bouddhique de  Kouan-ti F2) Fi ou de 
Kouan-wang FE) على‎ 1. Elle s'est, en quelque sorte 
approprié'ce grand personnage , et le regarde exclu- 
sivement comme le génie tutélaire de la famille im- 
périale, comme le patron des Mandchous 

Aussi, le premier et le quinzième jour de chaque 
mois, les Tchi-hièn ou les gouverneurs des districts 
les administrateurs, les fonctionnaires et un grand 
nombre de particuliers se rendent-ils avec empres- 
sement dans les temples de Kouan-ti + ७9. 
qui sont desservis généralement par des Ho-chan, 
(religieux du eulte de Bouddha). 15 se prosternent 
devant sa tablette et brûlent chacun trois baguettes 
d'encens ; mais le vingt-troisième jour de la sixième 
lune, ou le 31 juillet, est le jour où l'on célèbre sa 
धिंद. Les villageois, dit-on ,sont persuadés que Kouan- 
ti n'est pas mort, et qu'il habite avec les génies 

Les images de Kouan-yu sont très-communes. On 








١ Ces noms, que Îles bouddhistes ont conféré à Kouan-yu, ex- 
priment la perfection souveraine et absolue, 
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le représente généralement assis et ramassant les 
poils de son menton 1, A sa droite, est Kouan-p'hing 
son fils adoptif; à sa gauche, Tcheou-tsang, son 


écuyer 3 troisième personnage, d'un aspect ter- 
rible, a 1९ yeux ronds et la barbe hérissée >; Il est 


armé d'un cimeterre 


10" 6. Culte dé Wen Thien-siang 


प्र 37 dont le surnom était Thien-siang ऋ 


TE avait pour nom d'honneur नर कीं (Soung- 
choui 3}. | vintaumonde à Liu-ling *, la deuxièmean- 
née Touan-ping, du règne de Li-tsoung, des Soung 
(l'an 1935 après व, C.). Naturellement, studieux , le 
jeune Thien-siang parvint au doctorat, et fut inscrit 


«Combien de poils avez-vous à votre barbe, demanda Thsao ? 
répondit Yuw-tchäng; à l'automne, il m'en lombe quatre 

pendant l'hiver, je les liens constamment enveloppés 
10 cau de gaze noire, dans la crainte de les perdre tout 
à fait, Seulement, quand je vais voir quelque personne de distinc- 
tion, je les laisse flotter». Le premier ministre lui donna deux 
pièces de فصع‎ brochée, pour qu'il en fil une bourse dans laquelle il 
` pôtenfermer sa barbe ; le lendemain, il se présenta devant l'empe- 
reur avéc cet ornement. Surpris de lui voir pendre sur la poitrine 
celte bôurse étrange, le prince l'intérrogea; Yun-tchäng répondit 
que, sa barbe étant fort longue, son excellence le premier ministre 
lui avait fait cadeau de cette gaxe, dans laquelle 1 remassaut les poils 
de son menton. (San-hoëe-tchi , traduction de M. Théodore Pavie, L [1 
p. 192 et 199.) ١ 

१ C'était un ancien brigand; il avait servi sous les ordres de 
Tehäng-pao, dans l'armée des bonnets jawnrs 

5 Kou-wen-p'hing-tchon, liv. X, fol. 14 > 

+ Chef-lieu d'un département, dans le Kiang-si. 
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le premier sur la liste des T « docteurs! ». C'é- 
tait le temps ‘où la dynastie des Soung finissait, et 
avec.elle la domination chinoise. Après avoir rempli 
quelques charges d'une assez grande distinction, l'an 
1275, Wen Thien-siang, d'administrateur devenu 
général (cela est fort commun à la Chine}, marcha 
au secours de Téhang-tcheow, ville fortifiée, aujour- 
d'hut chef-lieu d'un département dans le Kiang-nan 
Pe:yen en pressait le siége , le Tartare Pe-ÿen, qui 
avait servi en एलाह लौ en Syrie dans l'armée de Hou- 
lagou , et qui منود‎ à lui seul, d'après Mailla, 
toute la conquête de la Chine 

Wen Thien-siang, obligé de battre en retraite 
revint dans la capitale. Le premier ministre ( 
Y-tchoung} et les grands supplièrent l'impératrice 
régénte de transférer ailleurs 16 siége du gouverne 
ment; mais Pe-yen, à la tête de ses troupes, arriva 
devant Hang-tcheou-fou, capitalé du ‘Tehe-kiang; 
un de ses lieutenants (Alahan)-s'approcha même 
des faubourgs de la ville, Alors ; disent les historiens, 
Wen Thien-siang proposa à Tchin Y-tchoung de 
chercher d'abord un abri pour 13 famille impériale ; 
puis d'aller attaquer 1९5 Mongols: Ce ministre n'é- 
couta point une telle proposition. Tchin Y-tchoung 
fut encore chargé d'une négociation par l'impératrice 
régente, et s'enfuit à Wen-téheou. Quant à son 001- 
lègue Lieou-sse-young, il s'embarqua, et jugeant 
par l'état désespéré des affaires, dit l'histoire géné- 
rale, que toute résistance devenait inutile, au lieu de 

١ Kon-wen-p'hingstchon, liv. $, fol, 14 १ 














وا 
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s'abandonner À la tristesse, il se livra au plaisir, et 
mourut d'indigestion ! 

La retraite de Tchin Y-tchoung laissa une place 
vacante, à laquelle l'impératrice appela Wen Thien- 
siang. 11 était trop tard; Thien-siang, nommé pre- 
mier ministre, reçut l'ordre de traiter avec le général 
Pe-yen, et montra, dans cette mission pénible, une 
grande fermeté de cœur. Il séchappa des mains de 
ceux qui le conduisaient à la cour du nord, prit Ja 
fuite, entra précipitamment dans une jonque et 
cingla vers Wen-tcheou , dans l'espérance d'y trouver 
ses princes légitimes. اب‎ 

À cette époque (1276), on venait de‘proclamer 
à Fou-tcheou-fou le jeune prince, YŸ-wang,, connu 
depuis sous le titre de Touan-tsoung, empereur des 
Soung. Le nouvel empereur, qui voyait s'accroitre 
le nombre 0९ ses troupes, avait divisé son armée en 
plusieurs corps. Wen Thien-siang, arrivé sur ces en- 
trefaites, fut chargé de la conduite de la guerre et 
nommé généralissime, Pour exciter le zèle des Ghi- 
nois, il envoya Liu-wou dans le Kiang-hoaï, et To 
hou, du côté de Wen-tcheou, gagna quelques ba- 
tailles, et reprit quatre ou cinq villes. Mais la grande 
dynastie des Soung touchait à se fin; elle allait s'é- 
teindre, après-une. durée de trois cent dix-neuf ans 
Wen Thien-siang éprouva des revers, et assista l'an- 
née suivante (1277) au douloureux spectacle que la 
Chine présentait alors * 

١ Maiïlla, Histoire géndrale de la Chine, L EX, p.33. 
* Lorsque l'empire des Soung fut conquis par les Mongols, دا‎ 
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L'an 1278, l'empereur Touan-tsoung mourut à 
l'âge de onze ans, dans l'ile de Kang-tcheou ; il restait 
encore un fils de Tou-tsoung, nommé Weï-wang; 
on le proclama. Ce petit prince légitime fut placé 


sur un tertre, et l'on se mit à genoux pour accom- = | 


plir ce qu'on nomme le Khô-theou. À quelque temps 
de là, un chef de bandits, nommé Tchin-y, livra 
aux Mongols le grand serviteur des Soung: Wen 
Thien-siang fut fait prisonnier ب[‎ | 
Déjà Khoubilaï, qui avait fondé la dynastie des 
Youën , commençait à s'attacher les Chinois par l'es- 
time particulière dans laquelle il tenait les gens de 
lettres et par les honneurs qu'il rendait à la mémoire 
de Khoung-tseu?, Wen Thien-siang était l'admiration 
de Khoubilai. Cependant, à la douzième lune de 
l'année 1282, un Ho-chang de la province du Foù- 
kien (les Bouddhistes soutenaient les Mongols®) pu- 
blia qu'une révolte générale était imminente, Khou- 
bilaï , agité d'inquiétudes, concut le dessein d'appeler 
à sa cour le jeune empereur des Soung, les princes 
de la famille impériale, et Wen Thien-siang, qu'il 





plupart des letirés aimèrent mieux mourir que de. s'soumettre aux 
conquérants, ou, comme disent énergiquement les historiens À 


~ की त्र 


' Mailla, Histoire générale de عا‎ Chine, ما‎ IX, 0. 395. 

+ Voyez Pautbier, Chine, on Description historique, géographique 
et Uittéraire de ce vaste empire, d'après des documents chinois, ١" partie, 
TRE | 

* La religico des conquérants était le bouddhisme du Tibet, ou 
le lamaisme. 


IV. 32 
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cette-révolte. Il n'ignorait pas avec ات‎ ¢ 
व भरा servi les Soung ; il chercha done 






hé de ses el us, ne se résoudre à dicter 
l'arrêt êt fata 1; ses courtisans 1 pressèrent, alléguant 
les nécessités de la politiqu اه‎ consentit à Ja fin ' 
४ ien-siang EAU up de joie, quand 
apprit qu'ilallait mounr, eteo mposa sur- 
magnilique élégie, en vers-de cinq syllabes 2. Il 
marcha au supplice avec un visage ferme, content 
sé mit à genoux, invoqua les-esprits, et présenta sa 
tête au bourreau | 
Wen Thién-siang était un homme d'une beauté 
remarquable et d'une physionomie heureuse. 11 char- 
mait par son entretien: il écrivait avec beaucoup de 
politesse, dit le P..Mailla, encore mieux en vers 
qu'en prose. Après la restauration des Ming, on lui 
éleva des temples pour honorer sa fidélité, et, chose 
plus’ singulière, son éloquenée. Cependant Wen 
Thien-siang n'est, dans aucun genre, "au premier 
rang des écrivains. Les différents morceaux quil 8 








1 Voyez Mailla Histoire générale de ها‎ Chine IX, p. 416 


ROSE LE 


JE Fi (Voyez le Kou-wen-p'hing-tchou ,p. 10, fol. 14,15 et 16.) 


वैः - | 
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composés recueillis, sous le titre de 

+ للا‎ 2 ou de नर FE 7 ÉE (Œuvres complètes 
du prince de la littérature et de la fidélité), remplis 
sent à peine quatre petits cahiers chinois, dans les- 
Lo pt chapitres res de littérature et 
existait alors des écrivains حاف‎ 
issé des chefs-d'œuvre sous le 
rapport du style. Au commencement de la dynasti 
des Ming, le nombre s'en était multiplié?, Puisquk 
“voulait honorer l'art d'écrire, d'où vient donc cette 












de poésie 1. Mais il 9 












qui on À BA 
les lettres n'ont pas toujours cultivé In vertu: les 
Thsai-tseu avaient leurs vices ou leurs infirmités 
Qu'était-ce que Tchouang-tseu ? ur hérétique ; Ssema- 
thsien? un eunuque; Tou-fou ? un [लात thaï- 
pe? un ivrogne. Eût-il été convenable que l'on réndît 
un culte à Tchouang-tseu, à Ssema-thsien, À T 
fou ou à Li-thaï-pe? Assurément non. Un si grand 
honneur, qui n'avait été accordé qu'à Confucius et à 
Kouan-yu, la preuve d'estime la plus éclatante que 
le gouvernement chinois puisse offrir, l'apothéose 
était réservé à Wen Thien-siang. 1 est vrai que le 
Cataloque de la Bibliothèque impériale s'étend plus sur 


son courage et l'austérité de ses mœurs, que sur le 


† Voyez l'ouvrage intitulé : Sre-Lou-thrionen-chsismnt-f iv, XVI 
fol. 43 च 

Chaine, mo-‏ هل J'ai donné la liste des anciens Thaaï-tseu | ४ छ,‏ ؟ 
derne, p.46. un‏ 


+2, 
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mérite de ses compositions. Qu'importe, après tout ? 
S'il n'eût pas été recommandable par sa manière 
d'écrire, on ne lui aurait pas élevé des temples pour 
honorer l'éloquence aussi bien que la fidélité. Je ne 
‘connais de Wen Thien-siang que sa fameuse élégie ; 
1 me semble, autant que je puis en juger, que les 
vers de Thien-siang ne manquent ni d'élégance, ni 
de charme. 7 م‎ 
Tous les ans, le troisième jour de la deuxième 
lune (le 5 mars }, jour où l'on célèbre la fête de 
Wen Thien-siang, le Tchi-hièn ou le Gouverneur, 
le Kiao-yu ou le Recteur, les bacheliers et les étu- 
diants sacrifient aux mânes de ce grand homme dans 
le temple appelé ऋ = "fi | EF , Partout 
ailleurs qu'au chef-lieu du district, le culte de Wen 
Thien-siang est à peu-près inconnu; par conséquent, 
les off officiers municipaux qu'on nomme Pao-tching 
n'ont point à sen méler. 





7. Culte des patrons et des génies tutélaire» des villes. 

Le culte des patrons ou des génies tutélaires des 
villes 7 ja LL: fut institué, je crois, sous la dy- 
nastie des Soung; on donnait un patron à toutes les 

. métropoles; mais ce culte, d'origine bouddhique et 
Tao-sse, s'est prodigieusement étendu. Aujourd'hui 
chaque ville du troisième ordre, si petite qu'ellesoit, 
chaque district a son patron. 

C'est aux mânes d'un fonctionnaire public ‡ 


ष श 2 ^ = À que l'on commet la pro- 
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tection ou la garde d'une province, d'un départe- 
ment, d'un district; quelquefois aux mânes d'un 
écrivain célèbre, d'un auteur orthodoxe, quand la 
vie de cet auteur a été très-régulière, très-chaste, 
très-édifiante, L'empereur, qui est le souverain [ला 
tife du culte officiel, institue canoniquement les 


patrons ف‎ | नी, 15 Ji 08 . Quand لذ‎ 
s'agit d'un mandarin, il faut qu'il ait administré, sa. 
gement administré les affaires d'un district, pour en 
devenir le protecteur; quand il s'agit d'un écrivain 
célèbre, on exige qu'il soit originaire du pays. Ce- 
pendant le souverain pontife ) l'empereur) n'inter 
vient pas toujours directement ; le peuple alors (chose 
remarquable) préconise un personnage et choisit 


lui-même son patron 1 ति À ff ft 
4" 


À Péking, la fête patronale, que l'on bélèbre le 
1* mai de chaque année, est la plus grande et قل‎ 
plus solennelle de toutes les fêtes. On y voit une 
magnifique procession, ouverte par le maire ( Fou- 
yin); trois cent mille personnes y assistent. Le temple 


त ६ ja ES dédié au patron de la capitale, 


contient sept monuments en pierre, qui remontent 
au temps des Mongols छः. 
Dans chaque district, le vingt-quatrième jour de 
la septième lune (le 31 août} est, d'après M. >. Wells 
Williams !, le jour où l'on célèbre la fête patronale 


1 An anglo-chinese Calendar for the year of our Lord 1850, corres- 
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Le Tchi-huièn = Préfet» sacrifie au patron, dans le 


temple qu'on nomme T'ehing-hoang-muao Jak ja 
कि Comme le génie protecteur de la ville 7 fa 


11 est en même temps le patron du district, les 
officiers municipaux, c'est-à-dire les Li-tchang et les 
ao-tching, ne manquent point de lui offrir deux 
sacrifices distincts. Dans le patron du district, le Li- 
tchang, ou l'Administrateur du territoire, honore 
particulièrement le génie qui préside à la campagne ; 
le Pao-tching, ou le Chef de la commune, honore 
avant tout, dans son patron, le génie qui peut accou- 
rir au secours des habitants. À en juger par les événe- 
ments dont la Chine est aujourd'hui le théâtre, la 
protection des patrons ne-se fait guère sentir dans 
plusieurs provinces, ou du moins elle n'y est pas très- 
efficace; on ne doit imputer cela, je suppose, qu'à 
l'orgueil, à l'avarice, à la perversité des mandarins 
Il'existe une autre fête, qui offre de la ressem- 
blance avec celle-ci, mais qui n'appartient pas au 
culte officiel. On la nomme , dans les districts, 


Æ ff À; ou «la Fête des Lares ». 1 y a de‏ انز 


grandes réjouissances à l'occasion de cette fête, des 
spectacles, des concerts, des illaminations, réjouis- 
sances auxquelles les hommes et les femmes pren- 
nent également part?. 














ponding to the yeur in the Chinese cycle مض‎ 6487 or the 47" year 
of the 75° cycle of sixty. Canton, 1850 = 
॥ वती कानत ०, section 17 
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8, Culte des mandarins céltbres ou des grands serviteurs # 
de l'Etat. 
Les mandarins célèbres, ou les grands serviteurs 
de l'État, qu'on nomme dans le langage ordinaire 


& كع‎ , ofliciellement A FE, ne sont pas tous 
de la même catégorie. Voici le rang que la loi عه‎ 
corde au mérite, au courage, à la capacité et au sèle, 
par rapport aux mandarins. 

La première, classe comprend ceux qui oût été 
investis par l'empereur du privilége des longs services 
चर K c'est-à-dire les vieux serviteurs عل‎ l'État 
ou, comme s'exprime le Thaï-thsing-ln-lf} les vieux 
serviteurs de la famille impériale 8 K 1 1 
4 RER comprend les tiandariris militaires 
qui‘ont été investis du privilége des grandes actions 
नर JA. c'est-à-dire qui ont fait des actions d'éclat 
soit en abattant la tête du général ennemi hf DSi 
soit.en lui enlevant son drapeau # 1 en Jui तं 
sant son glaive, ou en le poursuivant à une longue 
distance; puis encore, ceux qui ont apaisé une sédi- 
tion, qui ont reculé les frontières de l'empire ?, ete 

La troisième comprend ceux qui ont été investis 
du privilége des grands talents Es तरि c'est-à-dire les 
mandarins militaires qui ont habilement-commandé 








। Taï-thsing-Lu-li, commentaire de la 3" section, art. > 
١ (मव. section 3, art. 3 





` 1.3 quatrième, enfin, comprend ceux qui ont été 
privilége du zèle et de l'assiduité नि 2 

c'est-à-dire ceux qui, dans l'accomplissement عل‎ leurs 
fonctions, ont témoigné un grand zèle pour les in- 
' térêts de T'Éta | 

Ces heureux personnages, comblés de faveurs, 
aussi bien que leurs ascendants et leurs descendants 
né soht point soumis à la juridiction des tribunaux 
ordinaires. Les magistrats ne peuvent procéder ni à 
l'interrogatoire, ni au jugement des privilégiés er 
général AL [= त avant d'avoir reçu un ordre 
positif de l'empereur १, On rassemble, il est vrai, les 
preuves du délit, sil y a délit; mais le cours de la 
justice est interrompu. 
Par un dernier sureroit, on leur confère, quand 
ils meurent, des titres posthumes singulièrement 
fastueux; on leur rend un culte, et le premier jour 
de chaque mois, le Tchi-hèin, ou le Gouverneur du 
district, offre un sacrifice aux mandarins célèbres 
dans un petit temple nommé MWing-hoan-thse 8, 





D'après les statistiques de l'empire, il existait à la 


' Taï-theing-lu-hi, section 3 , art 5 

> (व्‌. art 6 

١ 11 ya buit classes privilégiées. Les membres de la famille im 
périale sont de la première 

' Taïi-thsing-lru-h, section 4. 
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Chine, sur la fin de la dynastie des Ming, trois mille 
six cent trente-six personnages illustres. La ville ille de 
Péking, dont la fondation ne remonte qu'à l'année 
1267 (après .ل‎ C.), a déjà produit trois cent cin- 
quante et un mandarins célèbres, auxquels la patrie 
reconnaissante décerne les honneurs de l'apothéose 






On accorde, comme on le voit, la prééminence 
aux mandarins célèbres, et l'excellente raison qu'en 
donne le commentaire du Taï-thsing-lin-U!, c'est que 
les grands talents nesont pas communs À حك ملح‎ 
>£ 2 0 quant aux sages رن‎ EF il yen a dans 
tous les districts. ١ 

Un titre qui appartient à tant de gens n'a pas 
cessé, malgré cela, d'être une distinction fort hono- 
rable; toutefois les Hièn ५ les Sages » sont inférieurs, 
très-inférieurs aux Ching ا‎ u Saints», c'est-à-dire 
aux sages dans lesquels on trouve, avec la perfec- 
tion, des qualités transcendantes. Comme ceux-ci 
paraissent capables, en naissant २, de discerner 1९ 
bien d'avec le mal, le vrai d'avec le faux, de péné- 
trer tous les mystères, car le Ching comprend tout 


explique tout > णीं <] on les regarde 
comme 1९5 messagers du ciel et de la terre À 


À À + 2 ~ 4 Il y en a quatre, quon 


thsing-liu-li, section 3 [commentaire] 


ॐ À ॥॥ Æ 7 ॐ 2. 
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nomme in FE, ou les ५ Premiers sages » : ce sont 
१130, (णा, Yu et Tching-tang ; trois qu'on appelle 
& = où les » Sages postérieurs»: ce sont Wen 
wang, Wou-wang et Tcheou-koung. On dit encore 
par respect pour la mémoire de Confucius, que ce 
` philosophe est un Ching « Saint», et que ses disci- 
ples, au nombre de soixante et douze, furent tous des 
Hièn u Sages» FL F4 + + -~ Æ. Le dépar 
tement de Sou-tcheou, dans le Kiang-nan, et le dé 
partement de Taï-youen , dans le Chan-si, comptent 
particulièrement un très-grand nombre de sages = 
^, dont quelques-uns, participent aux honneurs 
que l'on rend aux mandarins célèbres À F5 et aux 
sages des districts SG EX. 

0 (त गीं Hiang-hièn-thse le tem 
عام‎ consacré aux Sages ; le Tchi-hièn, ou le‘Gouver- 
neur du district, y sacrihe le premier jour de chaque 
mois. Dans quelques localités, il en existe un autre 
somme Tehoung-y-hiao-ti thse TE À Æ 

वि: لا‎ est consacré aux hommes qui sont de- 
venus le modèle de la piété filiale , et qui ont été héa- 
tifiés par le peuplé; mais il leur manque l'investiture 
iapériale où la canonisation, et le culte qu'on leur 
rend , m'a dit Wang, n'est pas autorisé dans tous les 
districts. En 1837, quand Tao-kouang mit son an- 
cien précepteur, qui venait de mourir, au nombre 
des Sages (Hièn-jin), on sacrifia immédiatement dans 
les temples nommés Hiang-hièn-thse. 














بال 
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Le culte des sages est très-populaire à la Chine 
Dans tous les villages, les Pao-tching ou les Officiers 
municipaux, montrant l'exemple, prosternent 
cornme le Tchi-hièn devant les tablettes des sages 
et brûlent trois baguettes d'encens. = 





10. Culte des vierges et des femmes vertueuses 


C'est le pendant du culte des sages}, et le dernier 
dans le tableau que présente le Taï-thsing-hoeï-tièn 
À la Chine, on rend des honneurs | 
° Aux filles كناو‎ ont renoncé"au mariage et gardé la 
virginité, particulièrement aux vierges qui ont souf- 


fert 18 mort pour la vertu FU À 


०० Aux veuves qui ont renoncé aux secondes noce: 
et qardé la viduité 9 ती Il ya parmi elles des 
martyres, comme parmi les viergés | 

Le célibat n'est pas considéré, à la Chine, comme 
un déshonneur; on a beaucoup de fénération,, au 
contraire, pour les personnes qui sabstiennent du 
mariage , et je ne m'étonne pas que le chef de l'in- 
surrection actuelle encourage tant la chasteté. Du 
temps de Confucius, on re$pectait particuli 
les jeunes veuves qui refusaient de passer À de se- 
condes noces. Aujourd'hui même, dans l'église ou la 
communauté catholique de Péking (elle se compo- 











1 Le culte des sages et le culte des vierges existent à la Chine 
depuis un temps immémorial. 

١ Voyez le Taëthsing-hoeï-tièn [édition de la Bibliothèque impé 
riale, chap. ركسع‎ fol. 31 १] 
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sait de deux mille deux cents personnes à l'époque 
où Wang a quitté la capitale de la Chine , c'est-à-dire 
en 1852), plusieurs filles gardent la virginité, et les 
paiens du voisinage, qui les connaissent, ne les'en 
estiment que plus ! 

Dans un pays comme la Chine, on a confié na- 
turellement à l'autorité mandarinique l'appréciation 
des vertus. Cette autorité ne se borne pas à punir 
les crimes; elle récompense les bonnes actions, ho 
nore la chasteté. Le premier jour de chaque mois, 
le Tchi-hièn, ou le Gouverneur du district, sacrifie 
aux vierges et aux femmes vértueuses dans le temple 
appelé Lié-niü-tsie-fouthse 7 4 8 ff li Il 
se prosterne, comme dans les autres temples, de 
vant les tablettes, et brûle trois baguettes d'encens 
Ajoutez à cela qu'on accorde aux vierges des litres 
posthumes, et qu'on élève pour elles des arcs de 
triomphe | 

Mais, d'un autre côté, il y a des relations que le 
culte des ancêtres établit entre les parents et les en 
fants, puis entretient et perpétue après la mort des 
premiers. Ces relations, ou si l'on veut ces préju- 
gés nous expliquent comment il s'est fait qu'avec sa 
législation rémunératrice, avec ses prix de vertu, avec 
son culte de la virginité, la Chine ne compte, après 
tout, qu'un très-petit nombre de vierges 

Dans presque tous les villages, les Pao-tching sa 
crifient aux femmes verlucuses 

١ Un missionnaire, فاك‎ per M. Abel-Rémusat, s'exprime dans 
les mêmes termes, 


INSTITUTIONS MUNICIPALES DE LA CHINE. 541 


SECTION VL 
POLICE. 0 


मओ 


DE LA POLICE MUNICIPALE, — FONCTIONS DES 880-7013111 


Dans les communes, la police est exercée par les 
Pao-tching, sous la direction du Tchi-hièn + Préfet 
du district»; dans les districts, elle est exercée par 
les Tchi-hièn, sous la direction des Tchi-fou « Pré- 
fets des départements». Tout à la fois administrative 
et judiciaire, puisque les fonctions manda iniques 
participent de l'ordre administratif et de l'ordre ju- 
diciaire, la policea des attributions singulièrement 
étendues. Elle exige beaucoup de vigilance. = । =` 

Le Pao-tching est donc chargé de la police admi- 
nistrative, comme le Li-tchang est chasgé de la po- 
lice rurale (section IV°). Le Pao-tching a le droit de 
faire des ordonnances et de publier des règlements. On 
n'a pas à craindre qu'il opprime la liberté des habi- 
tants, ni qu'il prescrive des mesures iniques. Pour 
se faire obéir, il doit assembler le conseil. Ses règle- 


ments ne peuvent être exécutés qu'avec l'autorisation | 


du conseil municipal , dans lequel tous les Kia-tchang 
« Chefs de famille » ont le droit de siéger et de voter. 
Il correspond presque toujours et directement avec 
le Tchi-hièn « Gouverneur du district ». 11 correspond 
indirectement avec ce magistrat par l'intermédiaire 
des administrateurs; ainsi : | [१११११ 
Pour la police administrative, dont l'objet princi- 
pal est d'assurer, je n'ose point dire , l'exécution des 
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lois. mais l'exécution des ordonnances du Tehi-hièn‏ 
Gouverneur du district», qui est la loi vivante, il‏ « 
correspond ævec 16 Tièn-sse, ou le Chef de la police‏ 
administrative :‏ ` 

Pour la police judiciaire, dont l'objet principal est 
la répression des crimes, des délits et des contra- 









À es, tout n'est pas réglé par les Kia-tchang 


ailleurs, une police municipale, qui est du ressort du 
Pao-tching; une police dont il est le chef absolu 
car, sous ce rapport, les Pao-tching de la Chine ne 
| est-il besoin de le remarquer, ni aux 
constables de l'Angleterre et de l'Amérique, ni à 
nos officiers municipaux; les Pao-tching ont infini- 
ment plus de latitude. La police municipale peut 
être envisagée sous trois points de vue : le maintien 
de l'ordre, le maintien des mœurs et le maintien 
5 वः ` des rites. Pénétrons encore une fois dans un bourg 
où dans un village de la Chine; observons le Pao- 
tching et ses actes comme chef de la police 








TA 1 1, Ordre public 
Le Pao-tching est préposé au maintien de la paix 


publique र 1 la loi, je عا‎ répète, lui attribue 
comme:constable, une grande autorité. Chargé de 


la police des rues, il ne doit pas souffrir qu'on em- 
Li 





F 
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barrasse la voie publique: On remarquera qu'il 
n'existe dûns les provinces aucun droit d'étalage. Les 
grandes communautés, qu'on. nomme Ta-thsun- 
tchonang, et dans lesquelles il y a des foires et des 
marchés, ne retirent des places aucun prix de loca 
ireulation des marchandises est entière 
Pendant le jour Le Pao-tching + ॥। urv ill 

l'exécution des règlements qui eoncernent la poli 

des tavernes. 1 apaise les rixes. Assisté des Kia 
téhang où de ses officiers auxiliaires, il arrête 165 
voleurs: c'est ५ une de ses principales occupations 
Assisté dés agents du Hing-fang (Bureau de Ja jus- 
tice) F4 A 1 il arrête les criminels 


il disperse les attroupements; il fait construire des 

corps de garde لخ‎ 16 dt re 22 Dansl 

térêt de la commune, il ordonne des corvées aux 

habitants, qu'il partage en deux classes : les riches 

et les pauvres. He who cannot pay in purse must pay 

in person, disaient autrefois les Anglais; le Pao- 

tching s'exprime à peu près dans les mêmes termes 

त). 0 BE 8, 4 8% A À 

Hot 2 à 
Dans les bourgs, comme dans les villes la police 

de nuit 15 ادك‎ est d'une sévérité excessive. À huit 

[णाच du soif, en hiver: à neuf heures, en été, le 


Pao-tching ordonne qu'on ferme les rues. Il exige 
‘il y'ait dans tous les corps de garde un gong où 









7 ف 












॥ Ching-yu-konangy-hiun, section 15, fol. 5 7. 
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un tam-tam à fond plat — jf 5 et une lampe 
constamment allumée. Les Kiä-tchang + Officiers 
auxiliaires », ont, comme le Pao-tching, le droit de 
faire des rondes. Ils arrêtent ceux qu'ils rencontrent 

` अह écoutent de temps en temps; ils observent. En 
passant devant une maison qui leur est suspecte, ils 
peuvent crier : « Un tel est-il chez lui? 1 À ४६३ 
R À तर Si l'individu appelé ne répond 
pas, il est regardé, sans autre forme de procès 


comme un voleur RER ॐ 
-- क 7 Æ RE 2 À 1 


Dès que les Kiä-tchang « Officiers auxiliaires » trou- 
vent quelque part un étranger, un inconnu न ४ 


I Æ ff M ils l'enferment dans le corps de 


garde, Avec un tel système, les tapages nocturnes 
doivent être infiniment rares | 





Mœurs. | 

Le Pao-tching, ai-je dit dans mon premier mé- 
+ moire, réprime les atteintes portées aux bonnes 
` mœurs, interdit tout ce qui pourrait favoriser la dé- 

bauche, et, si des femmes de mauvaises vie séta- 
blissent malgré lui dans la communauté qu'il admi- 
nistré, il est obligé d'avertir Le Tchi-hiènw Préfet », 
ou le Siun-kien « Commissaire du district ». On a tou 
jours proscrit les femmes publiques des communau- 


tés honnêtes, des bourgs , des villages et des hameaux ; 


1 Chung cra-kouang-hrun, ऋत 15 fol. 4 7 
> (ए, fol. 4 r'et w. 
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dans le cheflieu du district, le Siun-kien « Commis- 
saire » fixe les quartiers où ces femmes peuvent ha- 
biter; elles sont soumises à des règlements que les 
pièces de théâtre nous ont fait connaître. 

Le Pao-tchingn'est pas réduit, comme nos maires, 
à surveiller les chanteurs publics; car «il n'arrive 
jamais, m'a dit Wang, que l'on chante publique- 
ment des chansons contraires aux mœurs, à la dé- 
cence ou à l'ordre». Le Pao-tching surveille les 
maisons de jeux. Malheureusement cette surveil- 
lance ne paraît pas très-efficace contre les joueurs: 
on a établi des tripots dans presque tous les bourgs 
et dans presque tous les villages. Le jeu est, après 
` la pauvreté, le plus grand fléau des Chinois 

11 a le droit d'excommanier, ‘c'est-à-dire de retran- 
cher de la communauté, un jeune homme, dont la | 
conduite est devenue scandaleuse. L'excommunica- 
tion lancée par le Pao-tching équivaut à la peine 
infamante du bannissement, prononcée par un juge 
criminel, avec cette différence, toutefois, que l'ex- 
communié peut s'établir où il veut. J'incline à croire 
que ce droit, réservé aux officiers municipaux, a 
toujours existé. Dans un drame de la dynastie des 
Youên, un personnage, très-méprisable, de ceux 
qu'on nomme 2 ऋ. s'exprime ainsi : ५ Quelques 
traits de ma jeunesse ne firent pas beaucoup de bien 
à ma réputation. Le chef du village me dit alors : 
Tehin-hou, il faut quitter 16 pays. — Vénérable vieil- 
lard, lui répliquai-je, je pars à l'instant! ». 

। Voyez mon Thddtre chinois, p. 173, 


॥ 0 13 
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1८ Pao-tching doit encore chercher (autant que 
peut le faire un homme qui ne connaît pas le chris- 
tianisme) à désabuser les habitants de la magie, de 
la sorcellerie, des pratiques vaines et superstitieuses. 
Il doit surtout, chose difficile, les rassurer contre 
l'invisiblé action des mauvais esprits. 

Rites. 

Le Pao-tching prescrit, comme ministre du culte 
officiel et comme délégué du Tchihièn « Chef du 
districtn, lés mesures nécessaires pour 19 célébra- 
tion des fêtes, religieuses et civiles. 1 maintient 
l'exécution des règlements sur les funérailles, qui 
sont, à la Chine, la plus importante de toutes les vé- 
rémonies. Il surveille, conjointement avec le انآ‎ 
tchang, l'exécution des règlements minutieux, con- 
cernant la police des cimetières. Quand un habitant 
pauvre vient à décéder प्र — 3 À il ordonne 


qu'on lui élève un tombeau Æ — Ji 16 dans 
un cimetière, qu'on nomme 5-5 HÜ «cimetière 
des pauvres ». Quand un marchand meurt À À 
— 8 2 ५ , अ ce marchand était un homme 
d'une province étrangère 16 7 # À il exige 
qu'on lui élève un petit monument زا‎ 3 --- 
2} 45 ष = él. sur lequel on doit indiquer 
1° le nom et le surnom du marchand ; १० la pro- 
vince où il est né; 3° le jour de sa mort. 


Dans les assemblées qu'on nomme [| LÉ et 
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qui ressemblent'à nos fêtes de villages, dans les con- 
certs, dans les festins communaux, festins auxquels 
on convoque tous les habitants de la commune 
hommes, femmes et enfants, le Pao-tching surveille 
l'exécution des règlements concernant la préséance 
les prérogatives de l'âge et lé rang des personnes 
car de but dés festins communaux n'est pas d'établir 
une égalité ridicule, mais tout au contraire de لثم ص‎ 
tenir les-distinctions qui doivent subsister entre les 
Leang et les Tsièn, les supérieurs et les inférieurs 
les hommes et les femmes, les vieillards et les 
jeunes gens. Aujourd'hui, comme dans l'antiquité 
on présente trois tasses de vin aux sexagénaires 
quatre aux septuagénaires, cinq aux octogénaires, 
six aux nonagénaires, et si l'on ne chante plus des 
odes, on chante encore des chansons. Que l'on ne 
simagine pas que la charge de مدآ‎ police, la princi- 
pale charge de l'administration municipale, offre de 
grandes difficultés; les hommes, préparés par l'édu- 
cution, par la force de l'habitude, au respect des 
convenances, naturelles ou sociales, évitent avec soin 
les remontrances des Pä6-tching. L'éducation, on ne 
saurait trop 1९ répéter, est concentrée dans la maison 
paternelle 1, et la maison paternelle est, à la Chine 
une école de respect, C'est dans la famille que se 
forme cet esprit d'ordre et d'obéissance, de disci 
pline,et d'urbanité'qu'on a toujours regardé comme 
le cachet de la civilisation chinoise 

Je ni parlé jusqu'à présent que des provinces; 
١ Les pensiotinats n'existent pas à ln ('hine À 








3. 


| 
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mais à Péking, où le système municipal n'existe pas, 
à qui confie-t-on les fonctions que la loi attribue 
partout ailleurs aux Pao-tching et aux, Li-tchang? 
Qui tient les registres de l'état civil? J'ai présenté 
dans mon premier mémoire, le tableau de l'organi- 
sation administrative des-districts; on trouvera, dans 
le troisième, un tableau de l'organisation adminis- 
trative de la capitale ou de la ville dé Péking 

| {La suite à un prochain numéro.) 
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Les traités d'algèbre arabes connus jusqu'à pré- 
sent, et appartenant à différentes époques, depuis 
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le عدر‎ jusqu'au उशा siècle de notre ère, mais ayant 
tous pour auteurs des Arabes de l'Orient, nous-pré- 
sentent cette science sous une forme exclusivement 
discursive et parlée, et qui n'admet aucun genre de 
notation , soit pour désigner les quantités connues 


١ Les traités en question dont aient paru jusqu'à présent le teste 
et la traduction, où du moins on extrait complet, sapt au nombre 
de quatre. Voici les titres sous lesquels ils ont été publiés : 

st «The Khoolwsat-col-Hüub, a compendium of arithmetie and 
«geometry, in the arabic language, by Buhae-ood-Deen, of Amool 
sin Syria, with a translation into persian and commentary, elc., 
« Calcutta, 1812.» C'est un traité d'arithmétique, qui contient ausai 
an chapitre sur l'algèbre, L'auteur, né en 1547, en Syrie, mournt 
à Ispahan en 1622, En 1843, M. Nesselmann , auteur d'une excœl- 
lente histoire de l'algèbre chez les Grecs, a réimprimé à Berlin le 
texte arabe de l'édition de Calcutta, en y faisant diverses corrections, 
et en l'accompagnant d'une traduction allemande. Enfin,M. Aris- 
tide Marre en à donné une traduction française dans les Nouvelles 
Annales de mathématiques, publiées par MM. Terquem et Gérono, : 
année 1846, vol. ४, p. 263 et suiv 

a" = The algebra of Mohammed Een Musa, edited and translated by 
«Frederic Rosen, London, ١831.١ Mobammed Ben Moücçà ,origi 
maire du Khärezm, composa’ ce traité d'algèbre sbus le règne et à 
l'invitation du khalife Almämoün 

ॐ L'algèbre d'Omar Alkhayyämi, publiée, traduite ét accompagnée 
d'extraits de manuscrits inédits, par F. Woepcke, Paris, 1853. Al 
khayyämi, né à Nichäboür, mourutdans la même ville en 1123 
Un fragment de ce traité d'algèbre fut découvert dans un manuscrit 
de la Bibliothèque impériale, en 1834, par M. Sédillot (voir Journal 
asiatique, mai, 1834}, qui publia une analyse détaillée de ce كدعا‎ 
ment dans un mémoire inséré dans les Notices et extraits des manus- 
crits de ها‎ Bibliothèque royale, ٠١ अ, p. 130 à 156 

4° Extrait du Fakhri, traité d'algèbre par Aboû ماعنا‎ Mohammed 
Ben Albaçan Alkarkhi; précédé d'un mémoire sur l'algèbre indé- 
terminée chez les Arabes, par F. Wæœpcke, Paris, 1853. Alkarkhi 
dédia ce traité à Fakhr Al-moulq, mort le 3 septembre 1016, vixir 
du prince bouide जलै Ed-daoulah, fils कैवं Ed-daoulah 
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ou-inconnues sur lesquelles on opère, sait pour in- 
diquer ces opérations. Tout, au contraire, y est 
exprimé par. des mots et des phrases, même les 
coefhicients numériques, qui ne sont représentés ni 

lettres numéralés, ni par les chiffres, mais 
par les numératifs de la langue 

On sait que, d'autre part, l'algèbre des Grecs et 
celle des Indiens nous offrent déjà des commence- 
ments d'une notation algébrique, Diophante a des 
signes pour l'inconnue et ses puissances, ainsi que 
pour le terme constant, auxquels signes il joint les 
coefficients aumériques, figurés au moyen des lettres 
de l'alphabet; en outre, il a un signe pour exprimer 
la soustraction. Les algébristes indiens ont, de plus, 
des signes pour un nombre quelconque d'inconnues, 
une notation des puissances qui permet de l'appli- 
quer d'une manière uniforme à toutes ces inconnues, 
et une certaine méthode, quoique très-imparlaite 
encore, de poser une équation. 115 placent les deux 
membres de l'équation sur deux rangs, l'un au-des- 
sous de l'autre; chaque rang contient, dans le même 
ordre, toutes les puissances de l'inconnue qui en- 
trent dans l'équation, depuis la plus élevée jusqu'au 
terme constant; à celles des puissances qui ne se 
trouvent pas effectivement dans l'un des deux mem- 
-bres, on donne le coeflicient zéro. Ainsi, pour li- 


gurer l'équation 
>" — 22 — 4०0 > ح‎ 9999 





on écrit, d'après ce mode de notation (+ étant عا‎ 


ِ 
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signe indien du terme constant, ya celui de la pre- 
wière inconnue, » celui du carré, vv celui du carré- 
carré, et un point superposé celui de 19 soustraction |: 


ya ४८८१ ya va ya 400 ri © 
si कव ८४० कषु ०० ya ० ru 9999. 


11 paraissait, d'après cela, que les Arabes, tout en 
enrichissant la théorie de l'algèbre de découvertes 
originales et importantes, comme l'est, par exemple, 
la construction géométrique des équations du 5° .عل‎ 
gré, étaient restés ou redescendus, par rapport à la 
forme, au-dessous de leurs devanciers. 

Je pense donc que la découverte que je viens de 
faire de l'existence d'une notation algébrique très- 
développée chez les Arabes de l'Occident, peut offrir 
un certain intérêt pour l'histoire des sciences. 

Cette notation est presque aussi complète qu'elle 
pouvait l'être, tant que l'algèbre elle-même restait 
numérique. Car, je me hâte de le dire, quelque hon- 
“eur que l'invention de cette notation puisse faire 
aux géomètres arabes, elle ne diminue en rien la 
gloire de Viète, dont l'immense et incontestable mé- 
rite consiste à avoir introduit la notation litéra 
pour les quantités connues dans le calcul algébrique 
et à avoir, le premier, en exprimant en même temps 
les opérations algébriques par des signes, figuré des 
calculs virtuels avec des lettres, tandis que jusque-là 
on n'avait su qu'exécuter des calculs réels sur des 
nombres: en un mot, à avoir changé la face de la 
science même, et jeté les bases de l'analyse mo- 
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derne, en remplaçant l'algèbre numérique, que nous 
trouvons chez les Grécs, les Indiens, les Arabes et 
chez les Occidentaux avant Viète, par le calcal des 
symboles 1. 

Voici maintenant en quoi consiste essentiellement 
la notation arabe : 

1* L'inconnue et ses puissances sont désignées 
par 1९5 initiales de leurs noms arabes, superposées 
aux coefficients numériques, savoir : 

La 1” puissance (+), par un chin &, initiale du 
mot > chaï, + chose »: 

La 2° puissance (कः), par un وشم‎ +, initiale du 


mot عمال‎ mél, “ POSSESSION », carré: 
La 3" puissance (अर), par un qéf 5, initiale du 
MOt كعب‎ qu'b, « cube ». 


2° On pose des équations en plaçant les deux 
membres de l'équation l'un à la suite de l'autre , et 
en 1९8 séparant par un signe d'égalité, figuré ainsi : 
9 


3° Dans chaque membre on place d'abord tous 
les termes positifs, et ensuite tous les term égatifs, 
en 1९5 séparant les uns des autres par la particule 
الا‎ पि, ه‎ moins». Dans un second manuscrit du 
traité d'où je tiré cette notation, le mot Y est rem- 
placé seulement par son trait final ,ما لا‎ ce qui lui 


١ Voir 18 ` mémoire de M. ,فعاعمطن)‎ dans lequel 11! ععامه‎ 

géomètre a discuté à fond cetté importante question, Comptes rendins 

de l'Acad. des Sciences, t. XI, p. 74 a et suiv. ل‎ 

" On paraît avoir fait ce signe du lim final de la racine عن ل‎ 
हि. 


Li 
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ôte son caractère grammatical , et lui donne presque 
tout à fait celui d'une simple notation, donc d'un 
signe de la soustraction 

4° Les racines des quantités sourdes, soit entières, 
fractionnaires ou mixtes, sont désignées par un djim 
=» initiale du mot جدر‎ djidzr, ५ facine », super- 
posé à la quantité sourde, et équivalant, par consé- 
quent, au signe radical 

5° Lorsqu'il s'agit de trouver la valeur d'une in- 
connue par la proportion, on écrit celle-ci en séparant 
les quatre termes#les uns des autres par le signe 
suivant ., et en mettant, à la place du terme in- 
connu, un djim =, initiale du mot ,à= « racine», 
lequel terme est employé, conjointement avec = ङ 
«chose», par les algébristes arabes, pour désigner la 
première puissance de l'inconnue! 

6° On se sert , avec une clarté parfaite, de la no- 
tion de l'exposant désigné par le mot us} ass, qui 
sigaifie proprement : « principe, base, fondement ». 
Je fais observer exprès, dès l'abord, et comme un 
point très-essentiel, que le mot ass est employé au 
singulier, et non au pluriel اساس‎ ड; done, qu'on 
ne dit pas, par exemple, «le cube a trois içds {élé- 
ments)», tournure qui ne s'accorderait pas avec une 
conception nette et précise de l'idée de l'exposant, 
mais qu'on dit bien « l'ass du cube est trois » 


Voir l'édition ci-dessus citée de Algèbre d'Omar Alkhayyémi 
p-7 dela traduetion, p.5 du texte arabe; l'Extrait du Fakhrf p.48: 
et l'extrait cidessous du Traité d'Alkalçädi, au troisième chapitre 
de la quatrième partie. 


Li 


354 ‘OCTÔBRE-NONEMBRE 1854. 

` La notation doût je viens de donner un aperçu 
se trouve employée dans un traité d'arithmétique 
composé, vers le milieu ou dans la seconde moitié 
4 xv' siècle, par un Arabe d'Espagne, Ali Ben Mo- 
barmmed.Alkalçädi, et contenu dans un manuscrit 
appartenant à M. Reinaud, que l'éminent orienta- 
liste a bien voulu me communiquer!. Le manus- 
crit de M. Reinaud est d'autant plus précieux, qu'un 
double, existant à la Bibliothèque impériale ©, est 
copié avec la négligence la plus déplorable, précisé 
ment en ce qui concerne la notation, et de manière 
à n'en présenter que des traces éparsés et incohé- 
rentes 35. Les initiales superposées aux chiffres, qui 
constituentl'élément le plus essentiel de la nota 
tion, y manquent presque partout; et, destitués de 
ces signes, les groupes de chiffres, réunis pour {or 
mer des polynômes ou des équations, au moyen 
du signe de la soustraction! et du signe de l'égalité 
n'ont plus d'autre signification démontrable, que 


١ ١ Je saisis avéc empressement cette occasion d'offrir mes remer 
ciments à M, Reinand, si distingué par la bienveillance qu'il met 
à procurer aux personnes studieuses tout ce qui peut les aider dans 
leurs travaux , ou faciliter leurs recherches 

9 पि 1134, ancien fonds arabe. ` 

9 11 faut dire cependant que, abstraction faite des formules figu 
rées au moyen de la notation, le texte du manuscrit de la Biblio 

impériale est souvent meilleur que celui du manuscrit de 
M. Reinand, et très-utile pour éerriger le texte de ce dernier ma 
nuséril. 

à C'est dans عا‎ maouserit de la Bibliothèque imprénale que la 
particule de la soustraction 56 trouve constamment remplacée pur son 
trait पां sonlement, et ainsi changée dans un signe de la soustrac 

Voir l'exposé ci-dessus, 5°.) 
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celle d'un moyen. mnémonique, imaginé pour fa- 
ciliter à l'esprit les opérations du calcul, en lui 
présentant simultanément, et arrangés d'une façon 
convenable, les nombres qui entrent dans le pro- 
blème, ॥ est vrai que les signes des puissances se 
trouvent mis dans quelques cas isolés; mais em- 
ployés ainsi, sans suite, ils n'ont encore que la va- 
leur de signes mnémoniques. Car la condition in- 
dispensable pour donner à des signes convention- 
nels quelconques le caractère d'une notation, cest 
qu'ils soient toujours employés quand il y a lieu, 
et toujours de la mème manière. Bref, au lieu de 
prouver l'existence d'une notation algébrique chez 
les Arabes, le manuscrit de la Bibliothèque impé- 
riale, que j'avais vu d'abord, semblait prouver, au 
contraire, que les Arabes n'avaient pas su s'élever 
réellement à une semblable conception, tout en en 
ayant eu peut-être une idée plus ou moins vague; 
d'autant plus que l'auteur n'expose pas les principes 
de sa notation, mais se borne à la laisser s'expliquer 
par elle-même, en donnant pour toutes ses formules, 


abord l'énoncé parlé, et ensuite l'expression figu- ` 


rée, précédée des mots : « Posez cela ainsir فاقول‎ 
Lx Ge .ذلك‎ Cependant j'étais intimement convaineu 
que cet état du manuscrit ne provenait que d'une 
altération due à la négligence d'un copiste ou d'une 
succession de copistes; et que tout ce que je pou- 
vais en tirer dans cet état ve servirait qu'à obseur 

la question , au lieu de l'éclaireir. Je m'étais donc 
décidé à réserver ces données avec quelques autres 
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pièces que j'examinerai ci-après, et qui toutes m'in- 
diquaient l'existence d'unesnotation algébrique chez 
les Arabes, jusqu'à ce que je pusse en découvrir 
preuve bien décisive, lorsque le manuscrit de 
M. Reinaud, où la notation se trouve entièrement 
conservée, vint m'offrir, à la fois, la confirmation 
complète de mes prévisions, et la clef si longtemps 
cherchée de cette question intéressante 

On trouvera ci-après un extrait du traité en ques 
tion, dans lequel sont réunies, suivant l'ordre , toutes 
les formules posées par Alkalcädi, et quelques pas 
sages ayant trait à la notion des exposants. 

Cet extrait est suivi d'un passage tiré des Pro- 
légomènes d'Ibn Khaldoûn , duquel il résulte que 
l'emploi de Jarnotation que je viens de signaler dans 
le traité d'Alkalçädi n'est pas un fait isolé; mais 
qu'un arithméticien et astronome arabe, également 
originaire d'Espagne. connu sous le nom d'Ibn Al- 
bannä, et contemporain de Fibonacci, avait fait 
usage de la même ou d'une semblable notation, dans 
un traité pour la composition duquel il avait, à son 
tour, puisé dans les ouvrages de deux auteurs anté- 
riears, [bn-Almon'am et Alahdab. Je donne ce pas 
sage d'après deux manuscrits de la bibliothèque de 
Leyde स॑ j'aurais désiré en comparer le texte avec 
les manuscrits de la Bibliothèque impériale; mais 
ces derniers manuscrits des Prolégomènes se trou- 
vent entre les mains de M. Quatremère, occupé 
depuis plusieurs anñées, comme on sait. à publier 
cet important ouvrage arabe, Un passage de la tra- 
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duction latine d'un traité d'algèbre arabe, faite par 
Gérard de Crémone au xn siècle, passage que j'em- 
prunté à une savante publication du prince dom Bal- 
| agni, fournira une preuve eu c: 
plus explicite de l'emploi fait par les Arabes de cer- 





taines notations algébriques, déjà antérieurement 


au इ siècle 

A ८९5 pièces est jointe la reproduction et l'explica- 
tion d'une table de multiplication des puissances al 
gébriques, que j'ai rencontrée dans un manuscrit 
persan de la Bibliothèque impériale. Dans ce tableau, 
les puissances algébriques et leurs valeurs récipro- 
ques sont désignées par une autre notation, savoir 
au moyen des dernières lettres radicales (et non 
plus des initiales) des mots qui forment les noms 
arabes de ces puissances. En outre, cette notation ne 
s'arrête pas, comme celle d'Alkalçcädi, au cube; 1९ 
tableau même va jusqu'à la 10" puissance, et la 
manière dont les notations sont formées montre 
, parfaitement comment on pourrait les continuer jus- 
qu'à une puissance quelconque. 

Le morceau qui termine cette notice contient la 
traduction d'un passage tiré d'un manuscrit de 5 
bibliothèque de Leyde, et fournissant une nouvelle 
preuve de l'emploi de deux inconnues par les algé- 
bristes arabes, dont il se trouve déjà deux exemples 
dans l'Extrait du Fakhri. Quoique ne touchant pas 

directement à la question des notations, cet emploi 
de deux inconnues, dans la solution des problèmes 
algébriques, constitue un fait très-important pour la 





عير 












Il existe plusieurs variantes du titre du traite 
d'arithmétique qui.m'a fourni, comme je l'ai dit, les 
données principales sur l'emploi des notations algé- 


५. : «Soulèvement des voiles de la‏ عن be‏ الغبار, 
science du Gobâr!»;‏ 


١ Quant au mot Gobér, dont il serait très-important pour l'histoire 
de Tarithmétique de fixer bien exactement Ta signification , ou plotët 
comme je crois, les significations, voici ce que je peux donner comme 
un résultat provisoire, mais not encore définitif, de mes recherches 
sur cette matière. ]1 me semble qu'il faut avant tout distinguer trois 


Les neuf signes du chi + Gobèr 59१16 5 8), par 

opposition aux chiffres indiens 4Av4eFW#FI; les premiers 

ks-semblables à nos chiffres modernes ou européens; les seconds, * 
essentiellement différents 

a" La notation du chiffre Gobür, par opposition à l'emploi des 
chiffres avec valeur de position; savoir : une notation qui paraissut 
être inhérente aux chiffres Gobär, ét qui consiste à désigner les 
dicaines par un point strpérposé aux unités correspondantes, les cen 
taines, par deux points superposés, el ainsi de suite, Mais dans un 
manuserit arabe appartenant à la dernière moitié du "دعم‎ siècle, et 
qui se trouve en la possession de M. Chasles, qui a bien voulu 
Te communiquer, j'ai rébcontré cette notation employée ४१८८ les 
chiffres indiens, et, de plus, proposée sous le litre de « notation in- 
diennes شتدى‎ Ce fait pourrait donner lieu à des rapproche 
ments intéressants avec les chiffres indiens du moine grec Néophy 
los, mentionnés par M. de Humboldi dans son célèbre mémoire sur 


Li 








ل 
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Daprès rit de ذا‎ Bibliothèque impé- 

_riale كشف الاسرارعن وضع =( الغبان,‎ «Révéla- 
tion des secrets de l'emploi! des sign ९७१ ८ 1 (367 
3° D'après Casiri, qui en mentionne, d 15: son 








les systèmes de chiffres en usage chez différents peuples, et sur l' 7 
rigine de la valeur de position des chiffres indiens. (Journal 
mathématiques de M. Crelle, t. IV, p. 206 et sui. | : 
3“ Le calcul Gobär ا ~< الغبارى‎ dest-dire le caleul par 
écrit, en se servant des chiffres, soit Gobär, soit indiens [mais tou- 
jours-avec valeur de position et emploi d'un signe pour zéro, soit 
वि int, soit d'un rond), par opposition tête, ف‎ 
Le nt je me sers pour le travail 
actuel, fournissent une preuve que le nom du calcul est ipd 
dant des-chiffres qu'on y emploie; le manuserit de M. Reinau र 
usage du chiffre Gobär, le manuscrit de da Bibliothèque impériale, 
des chiffres indiens. Le calcul par écrit reçut, sans doute, le nom 
de gobdri, parce qu'on l'exéeutait originairement sur des tables cou 
vertes d'an sable fin, (Voir la savante note donnée par M. Bei 
naud à la Gin de son Mémoire sur l'Inde, p. 89.) Cette conjecture 
concorde singulièrement avec une étymologie du mot abacus, féaË 
faisant dériver cg mot de l'hébreu abak 7396 « poussières, et propo 
sée par M. Vincent, d'après MM/Chasles et Terquem , dans un savant 
mémoire sur l'origine de nos chiffres et sur l'Abacus des Pythago- 
riciens, inséré dans le Journal de mathématiques de M. Liouville 
١١ IV; voir p. 15 du tirage à part, la note 
١ Littéralement : « action où manière de poser, de mettre, و‎ 
* L'auteur entend par là les figures des neuf unités du chiffre 
Gobär, ainsi qu'il résulte du passage suivant de son traité تشقل‎ 
أبواب قاما‎ ile وق كل جزم‎ ils) (>) قل في وأربعة‎ «ke 
CRE dl اشكال مشفالفة اولها الواحن وبعن 5 انان‎ 
traité) comprend une introduction, quatre parties et une con- 
clusion; chaque partie contient huit chapitres. Quant à lintrodnc 
tion , elle traite de la manière de poser ces signes, et de ce qui sy 
rapporte: ce sont neuf figures différentes dont la premibre est l'unité, 
puis vient le deux, (el ainsi de suite) jusqu'à कलार, 
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catalogue !, une copie comme se trouvant à la biblio- 
thèque de l'Escurial, كشف الاسرار 4 عد حرون‎ 

Révélation des secrets sur la science des signes‏ « الغبا 
du‏ 

L'auteur dit, dans sa préface, que ce traité n'est 
qu'un abrègé d'un ouvrage plus étendu qu'il avait 
composé sous le titre de ५ Soulèvement de la cou- 
verture de la ce du calcul » نبذة اقتطفتها مى‎ 
لساب‎ ke عن‎ ul بكشف‎ ८.1 5 ouvrage 
mentionné par Hadji Khalfa* 

Le nom de l'auteur est : ابو لسن على بن عمد بن‎ 
مد بن على القريشى الشبير بالقلصادى والان د لسى‎ 
ddl ५ Aboûl Haçan Ali Ben Mohammed Ben Mo- 
hammed Ben Ali, le Koraïchite, connu sous le nom 
d'Alkalcâdi, et sous le nom d'Alandalouci Albasthi. » 

Au lieu d'originaire, où d'habitant d'Albacète en 
Andalousie (ou plus 1 dans le royaume 
de Murcie), le man rit ५ 3 Escurial (Casiri, !. 1. 
le fait originaire de Grenade ) (الغرناطى‎ 

Il mourut, d'après Casiri, le 10 dzoûlhididjah de 
l'an 881 de l'hégire (26 mars 1477), d'après Hadji 
Khalfa (1. L.), en 891 de l'hégire (7 janvier à 27 dé- 
cembre 1486) 

Le traité dont il S'agit est divisé en quatre par- 
ties. La première traite de l'arithmétique des nombres 
entiers; la seconde, des fractions; la troisième, des 
racines; la quatrième, de la détermination de l'in- 
connue اسخراج الحجهول)‎ à) 

Vol. 1, p. 289. ms. एष्टा, 4°. 

1 Édit, de Fluegel, vol. V,.p. 204, n° 10686. 
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Cette dernière partie, qui nous intéresse ici prin- 
cipalement, est divisée en huit chapitres, dont voici 
les titres: | क. 
1" De la proportion از الاعداد المتناسبة)‎ 

५" De l'opération avec les ronds! .لق العمل باللفات)‎ 

3° De l'algèbre (et en particulier des cas simples, 
c'est-à-dire des équations binômes), 

4" Des cas composés (équations trinômes du se- 
cond degré). 

5° De l'addition des espèces ) اجناس‎ , puissances 
algébriques). | 

6° De 18 soustraction (des éspèces |. 

7° De la multiplication (des espèces). 

8° De la division (des espèces). ` 

Enfin, la conclusion est divisée en trois sections, 
dont la première est intitulée : « De ce qu'il (faut 


faire) si l'équation contient des termes négatifs (Les 
المعادلة استقنا”‎ $ ७6131) 0, 61 dont les deux autres 
traitent de la or rentes progressions. 
à ais 77 ل‎ 1 enan ~न भ 1 14 5 بد فد‎ 1 
Je v maintenant ؛‎ «Suivant l'ordre, e, tous 
les exemples de notations contenus dans le traité 
d'Alkalçädi, en indiquant la partie et 165 chapitres 
où ils se trouvent, 













sh. १ |, 1 
sh اا‎ "~ 











‘C'est un procédé particulier pour résoudre des problèmes de 
la forme © क = € par la méthode des deux fausses posi- 


ons. [| paraït avoir reçu son nom d'une figure dont on se sert dans 
celle opération, et qui ressemble à deux cercles qui se touchent ex- 
tériauremént. Dans les deux cercles, on place les deux nombres 
supposés dans les deux hypothèses. ١ 


stade إن فد‎ Vaste: Vars اق‎ 


4. ४. V3» “4 हः | Me ~ 3 lus १० दः 





1 CHAPITRE 11. : | 
TEE T V5 … = ; Va .- नि 9, 
Dans ce chapitre seulement , le signe de ها‎ racine a, dans le 


manuscrit de M. Reinaud, la forme d'un chiffre Gobâr Æ, au licu 
d'un =; mais, dons les chapit: Anne on trouve partout le 2, 
qui est évidemment 19 forme normale du si 








pas, اع‎ ds La deux chapitres suivants, Le 
me m presque partout dans ce manuserit. 
# Dans le manusc t dé M. Reinaud , les nombres 3 et à 3 des deux 
radien ets, dont'il s'agit de faire la somme, sont placés 
l'un tout près de l'autre, sous un même trail surmonté d'an.signe 
de racine seulement: mais, dans le manuscrit dela Bibliothèque 1m 
périale, les deux radicaux sont parfaitement séparés. 

Le mannserit de la Bibliothèque impériale porte رحد‎ comme 
partout dans les formules, Ÿ au lieu de الا‎ 


1 Je suis convaincu que cetle formale doit être جح‎ et repré- 





Pour confirmer ma conjecture, voici le testé qui pré-‏ ا جا 
cède cette formule, très-corrompu dans Le manuscrit de M. Réinand‏ 
mais trés-hien conservé dans le mauuserit de la Biblioth impériale.‏ 

s'agit dans ce chapitre de la multiplication des radicaux; au dernier 
paragraphe l'auteur dit : + Si le mot racine se trouve un plus grand 











MATHÉMA 303 
ابا‎ 6 न : Via 5 द्धः 
Vao ^ ارم‎ Fe | ५/३ .-- =¢; 
ع‎ 


€" vs A] Vis لع‎ 16६ ० je: 
CHAPITRE ४11 
6 د اعد‎ 2.५ € Vs + Vi: ce 
nombre de. fois au 1 مل‎ 4 D F4 
de l'autre Le >= | العددين‎ xl ن كان لغظ لجن‎ 
[> ह ~ au "द 8 jusqu ce qu'il de- 
vienne de l'ésphée de l'atitre. Exemple : Si l'on vous dit /mültiplièz 


la racine de six par ها‎ racine de racine de deux, élevez six an carré, 
multiplier le résultat en deux, et placez au-dessus du produit le mot 


racine deux fois لوا )9 مرتين)‎ 
qu'on 9 cherché, savoir la rs ciné de racine de LE? et douxe 0 













du = superposé commence à n manquer ؟‎ anus 
M. Reinaud. Dans les formules du texte ci-dessus j'ai mis ou 
trait selon qu'il se trouve ou non dans le manuscrit de 1 ^ 

+ On pourrait croire, d'après cet exemple, que le sigue . à là 
valeur d'un signe de l'addition. Mais comme il n'est employé de cette 
manière qu'accidentellement , dans quelques cas isolés, dont on trou 
vera encore Ciaprès deux ou trois exemples, il manque à cet em- 
ploi ce caractère de suite, indispensable, comme je l'ai dit ci-dessus 
Pour consütuer une notation. Le véritable et propre emploi du 
signe .'. consisté à séparer les lérmes de la proportion , et l'on verra 
que pour cela il est toujours employé, et toujours de la méme ma- 
1 +. ainsi que | ९ une notation. Je dis donc que l'auteur n'a 


pas de signe pour exprimer l'addition 
+ Dans le manuscrit de la Bibliothèque impériale, cette formule 
न Rent | 24 34 . 
79 م‎ 
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,3 € >| 7 + 3+ + 62-4/9 “عع الا = . 45/४5‏ 


QUATRIÈME PARTIE. 


CHAPITRE PREMIER. 
PROPORTIONS. 
1:13 न Maire (Un ie ~~. 1e „~, 1 
॥॥ > so = 60 : न> RE. = = CE أت‎ Lo > 11° 


CHAPITRE III. 
ALGÈGRE. 

॥ Cette science est fondée sur trois espèces, savoir : 
les nombres, les choses et les carrés, auxquelles se 
joignent les cubes. Le nombre n'a point d'ass, 1455 
des choses est un, l'ass des carrés est deux, et l'ass 
des cubes est trois. Parmi toutes ces espèces, il n'y 
a de comu que le nombre. Chose et racine ont la 
même si ne signifi nification, et veulent dire une (quantité) 
0 nue. Le carré (mél) est ce qui résulte de la 

| on de la chose par elle-même. Le cube 
est ce qui résulte de la multiplication du carré par 

॥ Dans cette formule, c'est le manuscrit de la Bibliothèque im 
périale qui a le =, tandis qu'il est omis dans le ms. de M Reinaud 

Dans cette formule, le = rpanque dans les deux manuserits 


maïs cette omisson doit être mise sur le compte des copistes. La 


quantité « neuf et un septième et deux septikmes d'un septième = est 
figurée de la même manière dans les deux manuscrits. De même 
ailleurs dans ce traité, «quatre nouvilmes él cinq huitièmes d'un 
neuvième et la moitié d'un huitième d'un neuvième s sont fgurésains: 
154 

pour ne pas citer d'autres exemples‏ , ل 


+ Ces deux formules sont bgurées tout à fait de la même manière 
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sa racine, Algèbre signilie , dans le langage technique, 
l'action d'ôter la particule ! de la négation > et ce 
qui la suit, et de le reporter, en conservant l'éga- 
lité, dans l'autre membre. La mokäbalah et l'égali 
sation, c'est l'action d'examiner les termes du pro- 
blème, les uns relativement aux autres ) النظر بجى‎ 
Alu (القاب‎ , et de retrancher chaque espèce de 
sa semblable : la négative® de la positive*; et le 
ositif est ce qui précède la particule de la néga- 
tion, et le négatif est ce qui la suit. » 


` FORMULES D'ÉQUATIONS BINÜMES. 
3 
amis, |. 8 | 5; ع قدا عد كن مه‎ 1०६; 
له‎ 
Lx = Go ह छः त زوه‎ 56. 


. dans les deux manuscrits, sauf ها‎ différence des chiffres, qui sont 
toujours indiens dans le manuserit de la Bibliothèque impériale. 

' ؛ حرف‎ ce mot signifie chez les grammuairiens arabes « particule », 
et je l'ai traduit ainsi pour étre bien sûr de ne rien prêter à l'auteur 
en ८९ qui louche la notation, Mais ce mot signifie aussi très-souvent 
“signés, comme ci-dessus (p.359, 3" uote}, où l'auteur s'en servait 
pour désigner les neuf signes du chiffre Gobäèr. C'est aussi de ce mot 
+ qu'on se sert loujours pour désigner les «lettres» de l'alphabet. 

* استتناء‎ signifie proprement «l'action de faire une exception. » 
La particule ,ألا‎ qui dns | वटर technique de l'algèbre correspond 
À nôtre «moins», signifie dans le langage ordinaire «excepté». 

9 ह sdélicients. 

‘ wi २ “excédant ». 

* C'est par suite d'ane inadrertance de copiste seulement que le 
à superposé manque dans le manuscrit de M. Reinaud. Dans le 
manuscrit de Ja Bibliothèque impériale, ces indices des puissances 
manquent presque Loujours, comme je l'ai déjà fait observer, et je 
sigoalerai tous श où, par exception , ils se trouvent. Mais عا‎ signe 
d'égalité est tonjourSenis dans le ms. de la Bibliothèque impériale. 

^ Je crois que c'est seulement par suite d'une négligence de co- 
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CHAPITRE 1. 


FORULES D'ÉQUATIONS TRINÜMES: 
=> هر‎ ¦ 3 न 
= +१०=56 0: ge) fo += 8 =+ 20... ९० ا‎ |: 
2) Eu x #4 
EH بقع :: | 15/80 ,= 11€ عدن و‎ 16 ===: 0६ 1. 


| 3 05 هر ال‎ 7 à Pa 
6 गन 1 909 .. - 90) |2 5: ५५-46-3०...) كه قاع‎ 


2 


0000 | 5 ل‎ क 0 انمق‎ 1 | 
3 === ॥ 3 अ+ 63... 41832; En rm 2 aa) 


CHAPFTRES V ET VI. 


FORMULES DE FOLYNÜMES. 


५ 3 = + 5 - 6... €| ‘À; 


“RUE 
3 ب‎ ॥ تاباتع‎ क -- 0 = .ا‎ Yi: 


piste, que l'indice superposé au nombre 5 est un => au lieu d'un ~ 
car, bien que les algébristes arabes emploient aussi le mot > pour ÿ 
désigner Ja 1° puissance de ॥ nue, l'indice de cette puissance 
est constamment ,رع‎ dans toutes les formules contenues dans les 
chapitres de ce traité relatifs à l'algèbre la formule actuelle seule 


caxceplée. 

١ Le manuscrit de la Bibliothèque impériale porte ७५) | 1; les 
trois points uperposés au nombre 10 sont éidenmen 
سورت سل‎ s'y trouvait originairement. 1 । 
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PT 17‏ 
I;‏ 5 5 2 أله 6 . . .سواه نوو + = عن 8 
فك قد | 1 1 
1 :ةن 1.8 ^ 9 .8 


3 < 
३ >+ 8 [3 + 6)... ६83 #5 


CHAPITRE للا‎ 


(DES PUISSANCES ALGÉBRIQUES |.‏ ملكت باس علوي 


५ L'opération (de cette multiplication) consiste à 
multiplier l'un des deux nombres (coefficients) par 
‘autre, et à additionner leurs deux ass; ce qui ré- 
sulte ) عل‎ cette addition) est l'ass du produit de la 
multiplication. » 

1 Voici comment ces trois formules sont hgurées dans Le manus- 
crit de la Bibliothèque impériale : 

A. NRA = ui 
५ م ,52 لا‎ भ FM, Ar +^. 
Dans le manuscrit de M, Renaud, les deux premières formules 


7 ألا‎ > ॐ et Sy .هر عرع‎ Le teste, dans lequel ces 

lynômes sont énoncés tout au long, et d'après lequel la troisième 
formule doit être la somme des deux premières, prouve qu'il faut 
les corriger comme ci-dessus. Cet énoncé est fautif dans le manus- 
crit de M. Reinaud, mais correct dans le manuscrit de la Biblio- - 
thèque impériale 

Ces trois formules sont figurées dans le manuscrit de la Biblio‏ ؟ 
thèque impériale comme il suit ^‏ 


५.५. ^ ५4, 4 لا ه‎ {४ 
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FORM DLES. 
8 अ -~-- 4 ,., آلا 2 .. > =-= 7 0 7 الا عم‎ ¢; 
الاير‎ à 
13 = ب‎ 48 = — 48 .. . EX الا‎ ex JE 1. 


CHAPITRE VIIL 
DIVISION (DES PUISSANCES ALGÉBRIQUES |. 
५ L'opération consiste à retrancher l'ass du diviseur 
de l'ass du dividende; ce qui reste est l'ass du ré- 
sultat (quotient). » 


cr” <£ 352 ؟‎ 

ع أ كمي 6 न्ना‏ . .18 - مواقم 
' | 

Nr‏ ... 3 تمق 


CONCLUSION. 
PREMIÈRE SECTION. 
TRANSFORMATION DES ÉQUATIONS. 


> ५१ À 
न صاخ ع3 == 3 تن‎ क ... | 3ه الام عراية جه الا‎ 


+ م ]>= + بعك . - .كلق ب عراوك === ॐ‏ يل 
gs 0 * 257 | ष‏ #4‘ 

' Manuscrit de la Bibliothèque impériale : ह مع لض‎ ir. 

३ Que telle soit la forme correcte de la formule, c'est ce qui ré- 
sulte du texte du manuscrit de ها‎ Bibliothèque impériale, ét de ce 
que ما‎ troisième formule doit étre le quotient de la première par la 
seconde. Le manuserit de M. Reinaud porte : 1 ١ 2 علا‎ ma- 
nusenit de دا‎ Bibliothèque impériale : 14 لا‎ ca = 


* Manuscrit de ها‎ Bibliothèque mr ne - ५९६१५ ५ 
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ब्त; 


On à pu observer qu'à l'occasion de plusieurs 
des formules précédentes, j'ai dû faire quelques cor- 
rections, même au texte du manuscrit de M. Rei- 
naud, et lon pourran trouver ce procédé un peu 
hasardeux dans une question aussi délicate que l'est 
celle d'une notation; mais je fais remarquer que, si 
d'un côté il est très-dangereux, sans doute, de cor- 
riger trop arbitrairement des textes au moyen des- 
quels on veut prouver une vérité, l'altération des 
textes par la négligence des copistes est, de l'autre 
côté, un fait très-réel et dont il faut tenir “amp te: 
car, en s'attachant, par une réserve malentendue, 
trop péniblement à la lettre d'un mauvais texte, on 
ne fait que compliquer inutilemeñt une question, 
à moins qu'on n'arrive à des résullats positivement 
faux. Au reste, je n'ai fait ces corrections qu'en en 
prévenant le lecteur; en indiquant les raisons qui me . 
semblaient les nécessiter, el en donnant en mème 
temps la leçon originale du manuscrit. 


1. 


Ge qui précède fera mieux comprendre la portée 
d'un passage des Prolégomènes d'Ibn Khaldoûn , 
dans lequel il est fait mention de notations , em. 
ployées ou exposées dans des traités d'arithmétique 
arabes, semblables, très-probablement, au traité 
d'arithmétiqué dont on vient de lire des extraits. 
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Ce passage est contenu dans le chapitre des Pro- 
légomènes qui traîte des sciences mathématiques. 
et dont la seconde section est relative au calcul, 
c'est-à-dire à l'arithmétique pratique ! 

Voici maintenant le texte et la traduction du 


passage dont il s'agit 
العهد بلمغرب‎ le) ومى الحسن التواليف المبسوطة فيها‎ 
المراكقى فيه تمخيص‎ Li الصغير ولابن‎ ad كتاب‎ 
سما رفع‎ CLÉS, ضابط لقوانى اجاله مغيد ثم شرحه‎ 
فيه من البراضيى‎ Le باب وهو مستغلق على الميتدى‎ 
Ra الوثيقة المباى وهو كتاب جليل القدر ادركنا‎ 
جدير بدلك وانما جاءة الاستغلاق‎ ol تعظمه وشو‎ 
مى طريق البرشان وساق فيه المولف رجه الله قعالى‎ 
كناب + لساب لابن المنعم والكامل الااحدب ولخص‎ 
فيها الى علل‎ God براهينهها وغيرشا من اصطلاح‎ 
معنوية ظاهرة وى سر العبارة بال حرو وزبدتها وتى كلها‎ 
البرفان شان‎ न= we جاءها الاستغلاق‎ (न, مستغلقة‎ 
3 علوم التعالم لان مسادلها واجالها واضحة كلها واذا‎ 
شرحها فاتما هو اغطاء العلل فى تلك الايجال وى ذلك مى‎ 
العسرعلى الفهم مالا يوجد ف اال المسابل, ع‎ 
١ Voir l'édition ci-dessus citée عل‎ l'Algèbre d'Omar Alkhayyämi 
la note au bas de ها‎ page 6 de la traduction 


> Le manuscrit porte منعم‎ (41 ce qui ne parait être qu'une 
faute de copie 
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५ Parmi les ouvrages étendus traitant de cela (sa. 
voir de l'art du caloul, ul kelis), et compo- 
sés en ce temps dans le Maghreb, un des meilleurs 
est l'ouvrage intitulé : At-huçérou ‘Lçaghir (La pe- 
tite selle). 9 Albannä, le Märocain!, en a fait 
abrégé qui renferme les règles des opérations, ou- 
vrage utile; puis il a commenté le mème traité dans 
l'ouvrage qu'il intitula Raf'oa ‘Lhidjäb (Le soulève- 
ment du rideau). Cet ouvrage est difcile pour les 
commençants, à cause des démonstrations solide- 
ment construites ) c'est-à-dire rigoureuses et dé- 
taillées } qu'il renferme. .C'est un ‘ouvrage d'une 
grande, valeur, et nous avons vu les chaïkbs en 
faire beaucoup de cas, ce dont l'ouvrage est digne; 
la difficulté y vient seulement de la méthode des 
démonstrations. L'auteur {que Dieu, dont le nom 
soit exalté, soit miséricordieux envers lui!) a pris 
pour guide dans cet ouvrage le traité intitulé Fikhou 


١ Le véritable nom de ce géomètre, dont Ibn Albannä n'est que 
le surnom, est Aboül-abbäs Ahmed Beu Mohammed Ben Othmän 
Alazadi, بن عقن الازدى المعروف‎ ५2 بن‎ 7 (plant ابو‎ 
pere | الينا الغرناطى‎ ५४७ ॥ était originaire de Grenade, et 
enseigaait avee éclat les différentes branches des sciences mathéma- 
tiques au Maroc, où il publia aussi, en 1333, sous le titre de + (+ 


des tables astronomiques dont‏ ,الطالب: لعن يل الكوا 
un exemplaire figure dans le catalogue de la bibliothèque de l'Es-‏ 
مطل curial; par Cusiri (t. 1. p. 844). Ces tables sont aussi citées par‏ 
Klaldoün, dans le chapitre des Prolégombnes qui traite des sciences‏ 
mathématiques, et dont la dernière section est relative aux tables‏ 
از ke dont‏ تقيض Li‏ ب aslronomiques, Une copie Je son‏ 
est question daus le passage ci-dessus, est également enregistrée par‏ 
Casiri, dans son Catalogue [1. |, p. 369)‏ 
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Hhiçäb (La science du calcul}, par مطل‎ Almon'am! 

et le traité intitulé (व्ण (Le parfait), par Alah- 
طقل‎ *, 11 résuma les démonstrations de ces deux ou 

vrages , el autre chose encore en fait de ce qui concerne 
l'emploi technique des'signes 3 dans ces démonstrations 

servant à la fois pour le raisonnement abstrait et poar 
la représentation visible | figurée), ce qui est le secret 
et l'essence de l'explication ) des théorèmes du calcul ) 
au moyen des signes १. Tout cela est difficile, mais 
la difliculté n'y vient que de la part des démons- 


` trations, particularité propre aux sciences ma 


thématiques, parce que leurs problèmes et leurs 

11075 sont toutes évidentes (faciles à com 
prendre) ;"mais , si l'on en désire l'explication, alors 
il s'agit de donner les raisons de ces opératiohs, el 
cest là qu'il se présente pour l'entendement des 
difficultés qu'on ne trouve pas dans la pratique des 
problèmes. » 


S'il paraît résulter de ce passage d'Ibn Khaldoûn 


4 


que des notations algébriques ont été employées par 
les Arabes, déjà antérieurement au x siècle, cette 
conclusion est corroborée par un passage d’un do 
अ très-important , 4011 on doit la connaissance 








Comparer Hadji Khalfa, édition de Fluegel, vol. IV, p. 45, 
1 9176 #4 





Comparer Hadji Khalfa, édition de Fluegel, vol, ४ 
"९ où le titre est un pou plus complet savoir, مل ف‎ | 


* Ou hien : «des lettres de l'alphabet s ; voir, ci-dessus p.365, 
nole à 
1 [लात 


# 


भनक 
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au prince dom Balthasar Boncompagni. C'est la tra 


duction latine d'an traité d'algèbre-arabe, faite par 


Gérard de Crémone, cébbre traducteur du इ siècle 
[1114-1 158], et publiée par M. Boncompagni, d'a- 
près un manuscrit du Vatican, dans un ouvrage sur 
la vie et les œuvres de Gérard de Crémone!, travail 
qui offre un haut intérèt pour l'histoire des sciences 
grâce à la richessedes matériaux qu'y a rassemblés 
son savant auteur 

Voici le passage de ce traité d'algèbre relatif aux 
notations 


| و‎ / 7 
= QUALITEN FIGURENTUR CENSUS RADICES ET DRAGMÆ 


५ Porro omnis computus qui in restauratione di- ب‎ 


ES 


“minuti vel partitione superabundantis exercetur, 
“ad aliquod horum sex capitulorum? convertibilis 
» est. Quod ut levius Bat discenti : quædam scribendi 
.wet multiplicandi præcepta damus, quibus integer 
“et res ad invicem, nec non res, quibus diminuitur 


५ १४६] superabundat numerus, aut quæ diminuuntur 
“vel superabundant numero, multiplicentur hoc 


“præsupposito, quod ex ductu एलं in rem provenit 
॥ tantum census, et ex ductu rei in numerum, non 
५ nisi rerum multitudo | 


١ 
١ Della vita ء‎ delle opere di Gherardo cremonese traduttore del secolo 


ducdecimo € di Gherardo da Sabbionetta astronome del secolo decimo- 
terso, Notisie raccolte da Baldassarre Boncompagni. Roma 1854. — Le 
texte latin du traité d'algèbre dont il s'agit s'y trouve p, 28 et suiv 
et le passage relatif aux notations, p. 36 et suiv 

° > C'est-à-dire à une des six formes suivantes des équations du 
premier et du second degré : अ == च تب‎ == à, ऋ == قو بن‎ game ¢ 
آي‎ +a—=hr, Far + 9, 

L ~ 
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« In seribendo enim hæc regula téneatur, numero 
“censuum dittera رع‎ oumero radicum littera r, deor 
usum virgulas habentes,  subterius apponantur 
¢ Dragmæ vero sine litteris! virgulas habeant, quo 
“tiens hæc sine diminutione proponuntur. Verbi 
॥ gratia, duo census, tres radices 4 dragmi sic figu- 
५ शा : ` | 5-5 
| ऋ ` FE = 





Bu et‏ ~ راد / 0 سو 


بعد 


। ¬ 7ل‎ 


। | ५ 


كس | 


« Duæ tertie census, tres quartæ radicis, quatuor 
quintæ unius dragmæ hoc modo figurentur 


ॐ 
à 


حرا اد 


r 


4 
र| 3 
| + 






Quotiens 10 छ) aliquo istorum diminutun 

quod ponitur, aliud ei subseribatur habens pune- 
utum loco virgulæ  diminutionem indicans. Verbi 
` ugratia, duo census minus tribus radicibus + duo cen 
“sus minus ftdragmis,/Qquinque radices-minus duo 
٠» bus censibus,quinque radices minus quatuor drag 











“mis sic notintur 
77 3007 9 5 
054 à 4 
। ١ عن‎ dernier détail n'est pas observé dans les exemples figurés, 
९११४-८ ५२ on voil, les nombres simples ou drogmes 
(dirons) par an 
à” 









1 à क 


0 8 8 


"~ ^ ~ 
नन (> يك + بج عر‎ - ni 7h 








हि F गन 

Pere aan Der | लौ Mi يبك‎ 
॥ क, ॥ 

क क | 








as 
. 9 = à = En ١ ميث‎ ४ = دهم يم‎ be. => ~= 3 Ce æ Ù = > 8 १ FE : 
Re ~ | 
3 , هر‎ १ LA 8 A ५ 5 
"0 ل‎ ES : | ١ ~~~? 
५ : 5 : + - ` ॐ 
षः : 





+ # vw EE क~ न = ना = अन कृ क ॥ नै mé १८.५० 
+ 1 । ليد‎ > 1 





3 

च 

€ 
أ 


Ji 


= 
لبور 


اجزاء pod‏ 
| أجزاء الاموال पजा.‏ ` 


॥ । 
ل‎ 


५ |<‏ | ~< [|اجزاء!موال الامرا 


| اموال الكعاب ‏ 


| * yèd أجزاء‎ 


| >[ >~ الاموال 
SU bat |. |.‏ 


بب | اببب |اجزاء اموال الاموال| | 





Journ. asiat, octobre-novembre, p. 575 
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111. 5 


= 


Je passe maintenant à l'explication du tableau ci- 
contre, dans lequel on trouve les puissances de l'in- 
connue algébrique désignées par des notations ana- 
logues, jusqu'à un certain point , aux signes employés 
par Diophante 

Celui-ci représente comme on sait, la ॥ * puis- 
sance de l'inconnue par = (dermère lettre de 21 
05}, son carré (düvapus) par d5,son cube (x/60s) par 
अ, scn carré-Carré (duvauodivaus) par 548, ses puis 
sances 5° 61 6° (Juvauéxvos et xu64xu6os) par dx5 et 
5 respectivement; enfin il figure le terme constant 









Relativement à la ५ valeurs récipro- 
ques des puissances Diop 1571 pose la 7 5111- 
vante :-५ Chacune d'elles pren rendra son signe du 
nombre qui lui est homonyme (c'est-à-dire de ذا‎ 
puissance qu'elle a pour dénominateur), ce signe 
étant marqué d'un trait pour distinguer l'espèce 








{de l'espèce pèce dont elle est la valeur réciproque ) *. » 


Conformément à cette règle, nous trouvons > que 


[EL 


la seconde définition du [litre des Arithmeitou 


| ï गर (४. Débnition 3, à la fin : fn dé éxasfor és) roë 





Ba‏ .عملا نع २7६29 कन्तक‏ وميك > > चत्त‏ #مبرايمة 


` chet traduit comme s'il y avait ppp au Leu de يعمج‎ En outre 
il s'est trompé, dans le commentaire qui accompagne cetle délini 







don , sur me + ignilication des «parties homonymess de Diophante 
علا م‎ erreur, p, 451 de son éditron 


Ibid. Détini fin tion 7, édition de Bachet, On voit que la no- 


ग | 


be. 
mais il a € 
3 HAUT 
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est désigné par "ل‎ (durapooé»), > par عع‎ (४6014८१ |, 


= par 00+ ) durauoduvauosés ), 2 par بمدمسبعساة ) "عير‎ - 
Écañés), = par «xs ) امم عدم 6يود‎ ( 

Cette notation de l'algébriste grec -est formée 
presque d'après le même principe que la notation 
du tableau dont il s'agit, si ce n'est que celle-ci em- 
ploie, comme on verra, toujours les lettres finales. 

Le manuscrit dans lequel j'ai rencontré ce tableau 
est 1९ n° 169 de l'ancien fonds persan. 11 renferme 
un grand nombre de traités mathématiques, la plu- 
part en persan, mais auxquels se trouvent mélés 
aussi quelques morceaux arabes, et dont l'époque 
remonte En partie jusqu'au x° siècle de notre ère. 
Tous ces traités sont écrits de la même main, et. 
probablement, par une personne qui formait ce re- 
cueilepour son propre usage; c'est en vain que j'y ai 
cherché un post-seriptum indiquant la date de la 
copie d'un de ces morceaux, Ce manuscrit a appar- 
tenu à la bibliothèque de Melchisédech Thévenot, 
et parait, d'après son papier et son écriture, être âge 
au moins de trois cents ans. Ce sont à malheureu- 
sement les seuls éléments pour déterminer l'époque 
à Jaquelle appartiennent le tableau en question et la 
notation qu'il présente; car ce tableau se trouve 
complétement isolé sur une page (fol. جمد‎ ४१}. du 
manuscrit, et n'est accompagné d'aucun texte expli- 
catif. ' 
tation n'est pas rigoureusement conforme à la lettre de la règle, 
Mais aussi est-il peu probable que ces notations n'aient pas été al. 
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Voici maintenant la signification du tableau 
Chacun de ses bords contient dans onze cases les 
noms des onze ordres (المكتازل)‎ , ou puissances sui- 
vantes de l'inconnue 
اموال اللعاب‎ Quadrato-cubes. . .. | 3 
اموال الاموال‎ Carrés-carrés.. فد اال وا لاما ود‎ 
«lai Cubes........ sed se व~ 9 
الاموال‎ Carrés et 


39% Racines . 

sy بعشتملا‎ ١ لل عسي لمج‎ 
99 لجرا‎  Fractionis des racines... 
اجزاء الاموال‎ Fractions des carrés 
أجراء اللعاب‎ Fractions des cubes 
إجزاء اموال الاموال‎  Fractions des carrés-carrés. 
नी الجراء اموال‎ Fractions des quadrato-cubes 


Puis le carré intérieur du tableau est divisé en 
onze colonnes verticales et autant de colonnes ho- 
rizontales, correspondantes aux cases du bord, ce 
qui donne lieu à onze fois onze, ou cent vingt et 
une petites cases carrées 

Le long des onze cases du bord supérieur est écrit 
le mot multiplicande ) ع1 , (المضروب‎ long du bord droit 
térées en traversant 164 siècles qui séparent les premières copies 
des œuvres de Diophante de celles qui ont servi à Bachét 

nr. 25 


RL Et 


OCTOBRE-NOVEMBRE: 1554, |, 7‏ ين ووو 
le mot multipücateur (ass +=) , ce qui s'explique‏ 
manière-suivante ::si nou -descendons une‏ ول عل 
colonne verticale à partir d'une case quelconque du‏ 
bord supérieur, puis si nous suivons une colonne‏ 
horizontale à partir d'une case quelconque du bord‏ 
droit, jusqu'à la petite case carrée de l'intérieur où‏ 
les deux colonnes se croisent, cette case, intérieure‏ 
contiendra la puissance qui est de l'ordre du pro-‏ 
duit des puissances contenues dans les cases des deux‏ 
De même, si nous partons de deux cases du bord‏ 
gauche et du bord inférieur respectivement, la pe-‏ 
tite case carrée où se croisent les deux colonnes‏ 
contiendra la puissance qui est de l'ordre, du quo-‏ 
tient de la puissance du bord gauche par la puissance‏ 
du bord inférieur: c'est pourquoi, le long du bord‏ 
le long‏ €1,) المقسوم) gauche se trouve le mot dividende‏ 
du bord inférieur, le mot diviseur (१ red |‏ 
Il reste seulement À expliquer comment les signes‏ 
contenus dans les cases du carré intérieur désignent‏ 
les puissances de l'inconnue, ce qui est en même‏ 
temps le point qui nous intéresse ici particulière‏ 
Or on reconnaît que l'auteur du tableau ३ formé‏ 
ces signes en prenant pour les unités la dernière ra-‏ 
dicale > (d) du mot >(=} «unités»; pour les racines‏ 
a ra-‏ عجط ور la dernière lettre radicale ; (r) du mot‏ 
cines ४; puis en combinant pour les puissances su-‏ 
des‏ )0( ب périeures les dernières radicales ~ (1) et‏ 
ma-‏ عون لم ५ cubes‏ كعاب ५ carrés» et‏ أموال mots‏ 
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uière analogue à la manière dont les noms des puis- 
sances supérieures sont formés en arabe au moyen 
de ces deux mots. De là résulte da notation sui 


४9118 


। 93 
1h لك‎ 6 3 


ध]. n 


RU) HEURE 
(४) ne 
عه . ...)00( جب‎ 
الم‎ 00 + 
(एष). ا‎ > 
(400) . . , ॐ 
(1001)... =» 





Quant aux fractions des puissances, ou, comme 
nous disons, valeurs réciproques des puissances, ou 
puissances négatives, elles sont représentées par les 
signes des puissances positives correspondantes pré- 
cédés d'un ١ (a), dernière radicale du mot أجزاء‎ 
५ parties » ou « fractions ». De cette manière, les va- 
leurs réciproques des puissances -sont désignées 
comme il suit 


Fräaclions des racines! 1, ب‎ 3 (क). : 


भ. 


Fractions des carrés. ......,:.. ^ أل‎ (न)... + 


H ॥ 
و‎ 
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et ainsi des autres. 
IY. LA 


J'ai eu l'occasion de signaler déjà dans l'Extrait 
du Fakhri® deux problèmes d'algèbre contenus 
dans le recueil de problèmes joint à ce traité, et 


dans la solution desquels l'auteur fait usage de deux 


inconnues. 

La première inconnue est désignée naturellement 
par le mots. «chose », terme technique ordinaire 
des algébristes arabes pour désigner la 1" puissance 
de l'inconnue. La seconde inconnue est désignée, 
dans l'un des deux problèmes du Fakhri, par le mot 
قشم‎ च partie», ét-dans l'autre, par le mot قشط‎ « me- 
sure ४, 

J'ai à faire connaître, actuellement, un nouvel 
exemple de cet emploi de deux inconnues, exemple 
üré d'un manuscrit de la bibliothèque de Leyde 
(n° 168 du legs Warnérien), lequel renferme une 
suite de traités et de problèmes relatifs aux diflé- 
rentes branches des mathématiques cultivées par les 
Arabes. Ces morceaux sont, en partie, d'auteurs 
connus, et en partie arionymes, mais paraissent tous 
appartenir à la première moitié du १ siècle, ou être 


+ P, 13. ét 139 et suiv. 


4" 
ييا 
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antérieurs à cette époque. On y rencontre notam- 
ment des problèmes proposés par Albiroüni à des 
géomètres contemporains, et des traités composés 
par Alsidjzi, géomètre qui vivait à Chiraz, dans 19 
dernière moitié du x" siècle 

On y trouve, folios 89 et suivants de ce manuscrit, 
la discussion de trois problèmes, dont les deux pre- 
miers se rapportent à la trisection de l'angle et à la 
construction de deux moyennes proportionnelles , et 
dont le troisième est ainsi conçu 

«Étant donné un carré 
D. divisé en deux parties | 
م‎ égales par la droite EZ, pa- 
rallèle au côté AB, couper 
par une transversale issue du 
sommet À, un triangle KTZ 
। पजा la surface soit à celle 
B > ككينا‎ À du carré entier dans un rap- 
port donné, » 

Ce problème y est résolu de différentes manières, 
géométriquement et algébriquement, La solution qui 
nous intéresse 101 est la troisième, et se trouve au 
folio .نو‎ En voici la traduction : 

«Revenons maintenant à la figure , savoir au carré 
et aux deux lignes EZ et ATK seulement, Que 
soit chose (+) et TZ partie ) .!(قسم‎ La chose sera 
à la partie commesla ligne BK, qui est chose plus 
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cinq}, est à AB; qui est dix. Donc le produit du 
premier par le quatrième, qui est dix choses, sera 

égal au produit du second par le troisième, qui est 
cinq parties et chose multiplié en partie. Mais chose 
multiplié en partie, qui est le produit de KZ par TZ 

est seize; donc cinq parties et sèize est égal à dix 
choses, et conséquemment cinq parties sont égales 
à dix choses moins seize. Donc une partie? est égale 
à deux choses moins trois et un cinquième, Mul- 
tipliez en cela la chose, il vierit deux carrés moins 
trois choses et un cinquième de chose. Donc, si nous 
égrons (les quantités négatives) et opposons 








| (c'est-à-dire supprimons les quantités positives el 


égales), un carré est égal à huit unités et une chose 
cinquièmes d'une chose. Donc, multipliez 
| च 5 न क 
كح د ود‎ 3 ¶ ~+ क; 
فعا دوع‎ . 12 === 16, 
5 مدعت 10 ددعو‎ क, 





॥ ॥/) + 
= + Vs + Ka: 


KZ , 12 == 16, 
9 # == ॥0 ॐ ~~ 5: 
| Ta 4/3 + > . 3 
= Jr — ॐ ~; 8 3 
J=3 5 Ti = 90 +; - "ड: 
र ३, 
=) ==> = - (3३) । 4 2 VE 
Fr. KT \/TZ' + KZ 





==8+ ):2( æ; 


١ Dans la seconde solution du problème نحو‎ est algébrique aussi, 
l'auteur avait assigné aux quantités données, AB et surfaco de 
KTE, les valeurs déterminées, 10 et 8 respectivement. 

Le texte porte chose, ce qui n'est évidemment qu'une erreur‏ ؟ 


de copiste. 5 
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ذا‎ moitié du nowbre des racines en elle-même, 
clic. n 

Le reste de la solution ne contient plus que la 
résolution de l'équation du second degré à une in- 
‘connue par la méthode ordinaire, et finalement la 
détermination des trois côtés du triangle KTZ, d'où 
il suit que ce triangle est connu, Tout cela n'est que 
d'un intérêt secondaire ce qu'il m'importe seulement 
de constater ici, c'est l'emploi si remarquable de 
deux inconnues dans da partie de la solution que je 
viens de traduire 1 


A DOITION 


Ayant eu à parler longuement, dans ce qui pré- 
cède, du Traité d'Alkalçädi, je profite de cette oc- 
casion pour mentionner quelques procédés énoncés 
dans ce Traité, et ayant pour but la détermination 
d'une valeur approchée de la racine carrée d'un 
nombre qui n'est. pas un carré exact 

Soit le nombre proposé ع م‎ a + =, ثم‎ étant leplus 
grand carré contenu dans n 


SirZ, l'auteur fait عب كما‎ —u + =; mais, sir > 0, 
il propose comme une valeur plus exacte ` 


7 तै ॥ 


Va+r = ¶॥ + 8 
عه وق‎ 3 





Il > donc su que, pôur r = a, il est 


pere # r 
دثون‎ ॥ च च + ~= ८ 0 ~+ -. 
| au + 1 su 
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En सलः 595 

3 
| لال “لكشتت‎ OU بان‎ a<“ar+r, Si ar. Et, d'un 
autre côté, 1 égalité (क अ १9 équivaut 


3 + نه 
ou à‏ ,}1 -+~ >[ ب ]3 + (r + à) (sa‏ 90 = 3}9 ب هد)ء 
3(r— 3] <(s2a—r)*+ १- Mais cette inégalité a lieu‏ 
३१,‏ حدم et du moment que l'on aurait‏ ;34 ع tant que r‏ 
चः ~~ 7 == [ध ti)‏ == عر donc au 11101135 F= 34 + 1 donc‏ 
a ne इटा plus le plus grand carré contenu dans n.‏ 
Mais, en outre, l'auteur propose une troisième‏ 
valeur, pour rendre encore plus exacte l'évaluation‏ 


_ =) _ 
» (°+) 
كول‎ r+r 
06 श्ण équivaut ,4/* += ० + 
Or on sait que, si l'on pose Va له‎ = == a+, 


\/@ ¬ 7 a+, savoir : 





ve عع عه‎ a+) 





donc il LR Fr क 
OC 7 == 207 + क, 11 suit x et, en इ 97. 
चत + 
sa +. 
rétant au troisième quotient, on a précisément 
r ات عبد عر توي‎ 
| md erveg Fr 
ie ا‎ 5 Pr AP de té 
34 + — 
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LE POËTE KALIDASA = 
# LA COUR DE BHÔDJA, ROL DE MALWA. 


— 


(exrRAIT مم‎ HRÔDIAPRABANDEA DU PANDIT BELLAL.) + 





(Voir le numéro de mars-avril du Journal asiatique. j* 





Nous avons vu, dans la première partie du. Bhé- 
djaprabandha, le récit rapide et dramatique des مك‎ 
constances qui ont marqué l'avénement du nouveau 
souverain de Malwa. Voué à la mort par le roi 
Moundja, son oncle, miraculeusement sauvé par Va- 
tsarädja, prince de Banga, le jeune Bhôdja monte 
sur le trône, aux acclamations des bräbmanes et 
du peuple entier. Le fond de cette légende appar 
tient vraisemblablement à l'histoire; les poêtes l'ont 
embellie, afin de relever, par le prestige du mystère 
et de la prédestination, les premières années d'un 
souverain qui fit fleurir les lettres. Cependant Moun- ` 
dja, qui conspirait contre les jours d'un enfant et qui 
cherchait à usurper la royauté, aimait aussi les sciences 
et la littérature. Il a donné son nom à un traité de 
géographie qui fut revu et augmenté par son neveu ! 
Le pandit Bellal (l'auteur du Bhédjaprabandha) ne 
fait aucune allusion à cette circonstance. À peine a 





Voir ce qui est dit sur Moundja et sur Bhôdja dans le Mémoire 
sur linde de M. Reinaud, .م‎ 182 


386  OCFOBRE-NOVEMBRE 4854. ` 
Lil ramené Bhôdja dans la ville de Dhärà , sa capi- 
tale, qu'il nous montre Moundja, honteux et épou 
vanté, se cachant dans la forêt pour y vivre en 
ascète. À vrai dire, la chronique cesse tout à coup 
Un e joyeux d'érudits et de poëtes se groupe 
autour de l'arvière-petit-fils du graod Vikramäditya 
La littérature, encouragée par Bhôdja, brille प 
traordinaire. On dirait une de ces époques 
, heureuses et calmes, où les esprits 
délivrés de préoccupations plus graves, n'ont rien 
dé mieux à faire qu'à rêver et à chanter 4 
Comment Bhôdja fut conduit à prendre ce rôle 
glorieux de protecteur des lettres et«à rechercher, 
par-dessus toute autre, la renommée que font les 
poëtés à ceux qui les savent honorer dignement, le 
pandit Bellal nous l'apprend en peu de mots, Voici 
ce qu'il dit, au début de la seconde partie du Bhé- 
djaprabandha, d'où nous allons extraire, sous forme 
d'analyse, ce qui sé rapporte plus particulièrement 
à Kälidâsa 






`  Moundja s'étant donc pa عن راد‎ re Te 

aux austérités, Bhôdja, qui avait choisi gara pour 
अ 1010158, jouit en paix de la royauté de ses pères 
uélque temps après, ce monarque se rendait à son parc 
lorsqu'un certain brähmane, habitant de la ville de Dhära. 
se montra à ses regards; el cet homme, apercevant 16 prince 
s'en alla, les yeux à demi fermés (comme pour ne pas le 
voir), Le roi lui demanda : « Ô sagel en m'apercevant, lu ne 
prononces point la bénédiction d'usage, el tu passes en fer 
mant les yeux avec intention : Pourquoi cela ? » 

Le brähmane répondit : « Sire! tu.es un sectateur de Vich 
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nou, et tu me maliraites pas les Déux-fois-nés: aussi, nous 
ne le craignons pas: mais Lu ne donnes jamais rien à aucun 


d'eux, et aussi tu n'as droit à aucune marque d'égards 
quoi donc l'adresser des paroles de bénédiction Lu? Le von 
dit : Si l'on rencontre au matin la face d'un avare, le profit 
de la journéé est perdu. Ainsi pensé-je, et je ferme mes 
deux yeux! Et de plus 7 

« Vaine est la faveur عل‎ celui dont la colère est impuissante 
— on n'en veut pas plus pour ५. femmes ne dé- 
sirent pour époux un homme mutilé du: à 
2 “Sire: — La science de l'homme qui n'ose parler, la ri 
chesse de l'avare, — et la force musculaire du poltron, voilà 
trois choses qui ne servent à rien sur la terre? 

Comme mon père, dans sa vieillesse, s'en allait à Bénarès 
(pour y Gnir ses jours), je lui demandai de m'instraire 
^ Père, lui dis-je, que dois-je faire?» Et il me fit cette leçon 

Si ton cœur est sage, ne songe pas même en rêve à ser- 

dans la détresse, — un roi dominé par ses conseillers 
par des gens méprisables où par des femmes 

Il y a deux causes suprèmes qui font tomber dans tous les 
crimes à la fois; — l'une, c'est d'avoir (pour maitre) un roi 
entouré de mauvais conseillers ; l'autre, c'est de se mettre à 
son service 


कृषणागुच्वालोक्ात्पतो ललाभदानि‏ 3ه 
Le visage d'un avare porté malheur‏ 


प्रसादो Rte चस्य क्रोधश्चापि निर्धक ९ 
, न तं एज्ञानसिच्छन्ति पतिं quete सिय: ॥ 
प्रगल्भस्य चा 151 कृपस्य 3 धडनं 

यञ्च ere भोरो्व्य्थयेतत्तुयं भवि ५ 
١ वदि तव cd Bret स्वप्रेऽपि सा 7181: ١ 
feet auf gaffe च रज्ञां ॥ 








3 
ह । | +| 
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Sire! celui qui ne donne rien ne doit rien at- 
tendre en retour. Sire! les rois de Ja terre, fameux 
dans l'antiquité, Dadhitchi, Karna, Civi', (ton 
aïeul } Vikramäditya et d'autres; tout morts qu'ils 
sont, semblent vivants encore par leur gloire. Et 
comme, tout en faisant l'ornement de l'autre monde, 
is habitent (encore) sur le cercle de la terre par 
les qualités divines et toujours nouvelles qu'il 0 1 =. 
acquises en se montrant généreux, de même 


rois qui se comptent par millions 


ar] le monde par leurs vertus). ur 







Le corps étant périssable, qu'est-ce qui peut conserver 
(le souvenir d'un mortel)? La renommée: car elle ne fera 
pas périr ce qui mérile de survivre. — L'homme est mortel 
dans 500 corps; mais ce n'est pas dans le corps que vit la 
renommée * | | 


' Dadhitchi n'est pas un roi, mais bien ce sage qui donna ses 
propres ذه‎ à Indra pour que celui-ci غنم‎ en fabriquer ses foudres. 
{Voir l'épisode de la mort de Fritra, dans le Mahäbhdrata). Karna 
frère ainé des Pandavas, par sa mère Kounti, et 013 du Soleil, prit 
parti pour les Kabravas; il fut sacré roi d'Anga. Civi est le nom ممأل‎ 
ancien roi cité dans les Pouranas et mentionné une seule fois dans 
le Rig-Véda comme l'un des auteurs d'un hymne à Indra: il était 
॥15 d'Oucinara. 

° Ce çlôka, d'un effet médiocre dans la traduction française, est 
fort beau par sa concision et par la fermeté du tour 


नः 9885815195 वप्राः 5535 न Tr 
Toutefois, il manque à cette stance, toute philosophique qu'elle 
est, l'enseignement moral qui ressort de cet autre Glôka, passé en 
proverbe, et que l'on trouve à la fois dans le Pantchatantram( p. 165 
de l'édition de M, G. L. Kosegarten), et dans ln légende djaine de 
Padmarati (manuscrit de la Bibliothèque impériale) : 








he 
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Entre le pandit et l'ignorant, entre le puissant et le fai- 
ble, — entre le seigneur et le pauvre, la mort établit une 
égalité absolue | 
Ta vie qui marche ne s'arrête pas même un imperceptible 
instant; — lés corps ne sont point éternels, récher- 
che avec ardeur une seule chose : la gloire‘! "3 
| s, pour les hommes, mème durant leur exis- 






= 


५8 ॥ ॐ, 
| (लर, voilà un pandit qui a son franc-parler 
avec le roi Bhôdja. En le qualifiant de sectateur de 
Vichnou, 1 n'a nullement l'idée de le flatter. Le 
vaïichnaisme ou plutôt le djéquisme, l'abstention 
des œuvres si éloquemment proclamée dans la 
Bhagavadguitä, me recommande point assez aux 
princes la générosité envers 1९5 brâähmanes. ततय 
sabandonne donc au quiétisme; il ne fait ni bien ni 
mal à personne; donc, personne ne l'aime ni ne le 
craint. 11 ne résume point en lui ce double carac- 
tère de la royauté à la fois terrible et libérale en 
ses aumônes, dont Manou trace un si magnifique 


शनित्यानि प्ररीरापि विभवो नैत च स्वतः! 


नित्यं सत्रिदितो मृत्युः कन्नव्यो MES: ॥ 
Les corps ne sont pas éternels, et la puissance ne dure pas lou 
jours; toujours la mort est proche; il faut donc s'attacher fortement 
(à ها‎ pratique) des devoirs. 


निमेपमात्रयपिं ते ववो 715531351 । 
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portrait. En somme, les conseils que lui donne عن‎ 
pandit, fort habile dans l'art de débiter des senten- 
ces, sont plus propres à excitemson ambition, à 
éveiller en lui 1९5 instincts de la vaine gloire et de 
la vanité qu'à le porter à la vertu. Tel est, en effet 
le ton général du Bhédjaprabandha ; au lieu de bräh- 
manes gourmés, qui traitent les questions théologi 
ques en invoquant des textes sacrés, ce sont des 
poëtes qui rêvent la richesse et la renommée, sans 
trop se préoccuper de l'austère morale. Ge ne serait 
pas d'ailleurs Kälidäsa, leur maître à tous, qui don- 
nerait l'exemple de la sagesse, comme nous le دعب‎ 
rons bientôt 

Les paroles qu'il venait d'entendre furént comme 
une révélation pour Bhôdja; il se sentit transporté 
d'un nouvel esprit, «comme s'il se fût baigné dans 
un lac d'ambroisie ou fondu en Brahme, l'âme 
universelle. » 11 # un présent de cent mille يفضتل‎ 
au pandit qui les avait prononcées, après avoir 
répélé Ini-mème cette stance souvent citée par les 
poëtes indiens 


«Ils sont faciles à trouver Lans le monde Les gens qui 
disent toujours des choses agréables; — mais un homme 
qui sache dire ou qui sache entendre des choses déplaisantes 
el appropriées à sa condition, voilà qui est difficile à trou 


ver ॥; 


8164} 9 ver 











que le pandit (il se nomme Govinda) 
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vienne chaque jour dans son palais pour lui faire 
entendre des discours utiles ; il veut qu'on lui amène 
des poètes, des savants, des hommes d 






sa COUT, : vérséra sur eux le tréso य । 
ralités. Bi 55-0 que les pandits accourent de 
toutes parts à la cour du roi de Malwa ; celui-ci les 
récompense si > si bien pour ne pas عتللتةا‎ à la renommée 
de prince magnifique qu'on lui fait dans toute l'Inde 
que bientôt ses richesses s'épuisent, et voilà que son 
ministre se hasarde à prononcer ces sages paroles 
iSire! les rois puissants en trésors triomphent 
de leurs ennemis, ceux-là seuls et non d'autres: 
c'est par l'argent en effet que chevaux, éléphants et 
[71855775 sont mis sur pied. Une puissante armée 
reud un roi difficile à vainere, mais c'est l'argent 
seul qui le rend inattaquable. Ils ont donc tort de 
dépenser leurs richesses, ceux qui tiennent à triom- 
pher de leurs ennemis ! Aussi a-t-on dit 






+] sera victorieux celui qui a des éléphants: celui qui د‎ 
des chévaux possédera la terre, — Bien difficile à arrêter 
sera celui qui a des trésors, bien difficile à vaincre celui qi 
possède une citadelle, د‎ 5 


Mais Bhôdja répondit : 
* Si elle n'est accompagnée du plaisir de donner, si l'on 


n'en jouit avec ses amis, — la fortune pe plus pour les 
hommes que le comble de la misère. » | 






Lä-dessus le roi destituasson ministre et en choisit 
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un autre, auquel il fit connaître ses volontés par 


ce ناماع‎ 
« Que l'on donne cent mille pièces de monnaie à un grand 
le ; la moitié à un pandit (qui n'est que savant); — que 
la moitié (de cette moitié) soit donnée à un poëte de village 
je 16 veux ainsi. » 


Etsi quelqu'un d'entre mes conseillers ou autres 
s'oppose à ces libéralités, je veux même qu'il soit 
rois à mort; 


«Ce qu'il donne et ce dont il jouit, voilà ce qui fait 19 
fortune du riche; — d'autres se réjouissent (à leur tour) 
avec les femmes et les richesses du riche, quand 1 n'est 
us ' | १ 

sujels aiment celui qui donne et non celui qui pos-‏ ا 
sède 1८5 richesses à titre de seigneur; — ce dont les peuples‏ 
attendent la venue avec impatience, est le nuage (qui verse‏ 
l'eau) et non l'Océan (qui la retient ` !(‏ 


Cette dernière pensée est aussi gracieuse que 


١ Ce clôka se trouve dans l'Hitépadéça, livre |, fable wir, st. 178 
(édit. de M. Fr. Johnson), et aussi dans le Pantchatantram (p. 139; 
édit, de M. 5. L. Kosegarten}. On rencontre à peu près la mème 
idée, différemment exprimée par Bbarttrihari (cent. 11, st 35] : 


यो न ददाति न भुङ्के तत्य तृतीयो गर्तिभवति १ 


ce que M. Boblen traduit ainsi, avec une remarquable précision 
«Dandi, perfruendi, pe 1 tres vie sunt divitiarum : qui neque 
«donat, néque هنا‎ fruitur, huic tertia via superesi. 


3 95: 5 arts न पुनर्दूविपोप्रवर्‌ः । 
دجمو‎ काङ्ग लोकैर्वरिदो नतु वारिधिः ५ 


KÂLIDASA ^ LA COUR DE BHÔDIJA. 303 
vraie; cependant le poêle ne dit pas où Bhôdja نسم‎ 
sait l'argent dont il gratifiait les poëtes; sans doute 
dans la bourse de ses sujets : c'est toujours là qu'on 
a coutume de l'aller chercher, Il arrivait même sou- 
vent-que le roi, satisfait d'une belle stance bien 
tournée ou de quelque compliment à son adresse 
artistement caché sous une allusion poétique, don- 
nait des sommes énormes. Un jour, par exemple 
le poëte Gankara (nous reviendrons tout à l'heure 
sur ce personnage fameux) obtint d'une seule fois 
douze cent mille pièces d'argent. Une si grande fa- 
veur excita {fout aussitôt la jalousie des pandits de 
la cour; et voici comment l'auteur du 
bandha décrit la scène qui s'ensuivit 


Cependant, quand ils virent ces douze cent mille piéces de 
monnaie données d'un seul coup par le roi, qui g'était ton- 
jours borné à en accorder cent mille, les beaux esprits se fà. 
chérent: un nuage se répandit sur la face de tous 1; mais 
aucun d'eux ne parlait par crainte du roi. Celui-ci, une fois 
délivré de la servitude des affaires, s'en alla dans ses 
tements intérieurs, el aussitôt, ayant-vu l'assemblée délivrée 
de la présence du souverain, ce cercle de pandits, assis là tous 











Tout ce passage en prose est de la meilleure langue sanskrite, On 
ره‎ trouve ni les interminables composés, ni les ambiguïtés qui 
marquent les écrits des auteurs de la décadence. Nous le traduisons | 
le plus littéralement possible, et en entier, comme spécimen du 
style moyen et soutenu, dont les bons exemples sont rares en sans- 
१ et généralement dans les littératures orientales, excéplé en 
chinois. 


iv. 26 


Pr 
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ensemble, sé mit à gloser.sur Bhôdja: «Et bien! il fait bon 
vir ce roi : Br VE ide, incapable de discerner le mérite! A nous 
vercés dans Ja lecture du Véda, qui avons lu dans 
Le es grands textes de la science à nous autres 
cent mille pièces de monnaie , pas plus, et quand il est satis- 
fait en core! Etqu'est-ce donc que ce poële de campagne, ce 











quelqu'un entra. (Ce personnage) porte des pendants d'oreilles 
faits d'or et de pierres précieuses: ilest couvert d'une écharpe 
dela plus précieuse mousseline. Comme un fils de roi, il a 
le corps, enduit de muse, sa 1६4 est couronnée عل‎ fleurs 


uraient entre eux de هأ‎ sorte 


pandits फा 


fraîches et nouvelles ; par 19 mixture de sanial qui leint ses 


0 


membres, il troublerait, en le fascinant, tout un éssaïm 
d'abeilles. Gracieux de visage comme le dieu du plaisir, il 
ressemble à nn esprit caché sous le corps dé l'amour; on 
dirait le grand Indlra descendu sur le cercle de la terre. À la 
vue deée leltré , l'assentblée des pandits णि un vase rempli 
à la fois de crainte et d'admiration ; et lui, après les avoir 
tous poliment saluës , demanda : « Où donc est le bicuheureux 
Bhôdja, roi des hommes 9 = 

Les pandits répondirent “I vient de se retirer dans ses : 

a ppartem ents. १ . । 
Alors (l'étranger) leur donne à chacun né noix de bétel. 
1 LE les gazelles tombé au milieu d'une 
Or, ayant connu que le nuage ré- 
| avaît pour cause 19 forte somme 


nkara, cet étranger de distinction leur 










famille de gros élépk 
pandu sur leur phys: 





ice èces de monnaie aux Deux-fois-nés, tandis qu'à Çankara il 
en a accordé douxe fois aulant!.... Qu'y trouvez-vous à 
redire ? Il est la logique incarnée , Ce Bhôdja ; en quoi serait- 
1 ०० contempteur des brûhmanes ? Grardez-vous bien de le 
juger ainsi; car, tout au contraire, | प $ a point en vous celle 
rapidité de jugement qui exisle dans le roi Bhôdja!» 


١ A ressemblait au p 


d'argent accordée à Ça 


= dit à son tour: « Le roi (dites-vous) ne donne que cent mille 


कर 
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Et comme ils n'en étaient pas moins irrités et 
surpris de 18 conduite du roi, l'étranger reprit 






“Que m'importe votre colère 2 Écoutez. 
au commencement, lorsque Cankara lui rendit 
+ le roi l'honora du don de cent mille 





pièces de monnaie seulement ; puis, ayant reconnu 
anzé autres Cankaras, qui se tenaient sur la même 
ligne que Jui, resplendissants de son propre nom, 
incorporéls et pourtant visibles, à chacun d'eux il 
a accordé cént mille pièces de monnaie, en les don- 
nant à cette forme corporelle de Cankara, à (ce 
poête) Cankara en personne. Tel est lé vrai sens de . 


l'action du roi!,» 

Les pandits demeuraient tout ébahis de cette réponse. Ce- 
pendant un officier du palais alla rapporter au roi ce qui se 
passait dans le cercle de ces pandits. Le prince reconnu que 
sa pensée avait été devinée juste, et, tout rempli de respect 
pour 16 grand homme inconnu en qui il croyait voir (११ en 
personne, 1l se rendit au milieu ‘de l'assemblée. L'inconnu 
adresse des paroles de bénédictior au roi, qui l'embrasse, le 
salue, et le soutenant du propre lotus de sa main, l'emmène 
dans ses appartements intérieurs. Là, assis sous l'arc d'une 
haute fenêtre, il lui dit : « भु + lquelles sont دعا‎ lettres 
chéries de la prospérité qui forment votre nôm ? Quel est le 
pays où vous êtes né et dont votre absence aflige tout de 
suite les gens de bien 3 * । 7 

Le poëte répondit : «Rälidäsals ` ك5‎ 


किंतु तत्पाङ्खिस्वान्‌ तदराम्ना ÉTEINT (+ 
पत्वन्तान्‌ जञात्वा तें प्यिकयेकैकं تدوج‎ परारि ورج‎ परदत्तमिति 
तत्तोऽभिप्ायः ४ * 






26. 





ऋः तच । 
à 9 ॥ 
= 


2” ५० । 
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 Arrètons-nous ici un instant, ét voyons quels 
étaient lesiprincipaux poêtes et pandits de la cour 
du roi Bhôdja, selon le récit de Bellal; les voici : 
Vararoutchi, Bäna, Mayoüra, Fämadéva, Hari, Gan- 


kara, Kalinga, Karpoüra, Natchi, Rädjavinäya, فشكا‎ 


madana, Vidyävinôda, Kôkali, Târêndra !; en tout 
neuf : c'était aussi le nombre des paëtes qui bril- 
laient à la cour de Vikramäditya. Vararoutchi et Kä 
lidäsa (qui arrive à son tour) sont les seuls dont 1 
présence iei nous embarrasse, parce qu'ils sont con- 
sidérés commé ayant vécu du temps de Vikramä- 





, ditya 2 Si les poêtes de l'Inde avaient pris, comme 


les écrivains de nos temps, le soin d'écrire leur auto- 
biographie, nous serions mieux renseignés sur leur 
vie ‘et spr le siècle qui les à vus naître. Nous en 
sommes donc réduits. à dire avec les pandits qui ont 
concouru à la rédaction du dictionnaire sanskrit : 
Vararoutchi, poëte et philosophe, l'un des ornements de 
la cour de Bhédja, où l'un des neuf joyaux représentés 


` (ताताहं vivant à la couf de Vikramäditya®. Et pour- 





٠ ون د‎ connaît les neaf jopaux (:68جه)‎ de ln cour de Vikra- 


1 ا‎ : - | 7 
جو‎ वरादमिददिरो नृपतेः सभावो रलोनि वै वर्चिर्मव विक्रमस्व # 
Dhanvantari Kchapanaka, | Armaras sinha, Çankou, Vétälabhatta abhatta . 
Ghatakarpara, Kätidisa, le fameux Varähamihira, et Vararouichi. 
ce sont là les neuf joyaux de la cour du roi Vikramn. = 
9 Voir le Dictionnaire sanskrit de M. Wilson, au ام‎ 85 





~ 
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tant ce simple paragraphe ne donne-t-il pas à en- 
tendre que Vararoutchi vivait probab sous 
Bhôdja, quoique la tradition poétique le fasse con- 

temporain de Vikrama 

Mayoüra, moins célèbre que les deux précédents, 
est l'auteur d'un*petit poëme d'un assez beau style 
intitulé : وجي‎ ५ Les cent stances en l'honneur du 
soleil, » inséré dans la précieuse Anthologie publiée 
à Calcutta par M. le docteur Hæberlin. Bâna, qui 

joue un rôle important dans le Bhô ndha 
parait être l'auteur du poëme intitulé : Kédambari 
dont la Bibliothèque impériale possède un bon 
exemplaire manuscrit. Le Cankara, poëte vif et 
charmant, 1 de l'Arandalahari, du Méhamoud 
१०५४ 1, et de tant d'autres productions justement 
estimées, est-il le même que Cankarâtchärya, le 
grand mäître de la doctrine vèdantiste? Il y a lieu 
d'en douter: Kälidäsa lui-même semble faire allu- 
sion à un certain nombre d'écrivains du même nom 
quand il dit (nous l'avons vu plus haut) que le roi 
Bhôdja agait cru voir-onze autres Cankaras rangés 
en ligne autour de celui qui était présent à ses 
yeux?. La même chose a été dite de Kälidäsa lui- 
même; la postérité cependant persiste à n'en recon- 





। Publié et traduit par M. ए, Nève, professeur à l'université ca 
tholique de Louvain (Journ, व्रत, décembre 1841). Voir aussi les 
vres com es ८0; nplètes de sir V الل‎ 

1 Dans le cours du (1 ५१५ bien d'autres écrivains pa- 
raissent encore, tels que : Bhavabhoüti, Mahéçvara, Rämatchan 
dra, ete. र 
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naître, à n'en admirer qu'un , l'auteur de Gakountalé. 
du Méghadoäta, du Nalédaya, ete., etc. 

Ici une autre difficulté se présente. Gankara vi- 
vait, selon l'opinion commune, au प्रा siècle de 
notre ère, et Kälidâsa un peu avant l'ère chrétienne, 
selon ceux qui le font contemporain de Vikrama, 
où bien au xr siècle de notre ère, selon le Bhédja- 
prabandha. Quelle que soit la version que l'on adopte 
par rapport à ce dernier, toujours est-il qu'il n'a pu 
se rencontrer sur cette terre avec Cankara. .Gepen- 
dant, le Bhédjaprabandha place hardiment ces deux 
personnages sous un même règne, à la cour même 
du roi de Dhärà. 11 y a plus; dans l'Anthologie 
sanscrite de M. Hæberlin {page 483), on trouve une 
pièce de vers, attribuée à Kälidâsa lui-même (inti- 
tulée : «rat Mahäpadyam), qui nous montre les 
deux poûtes se rendant ensemble à la cour du roi 
Bhôdja. En voiei le prologue : 

« Comme l'os, comme le petitilait aussi, comme la conque 
et comme la grue blanche, à foi, la renommée brille, et 
même encore comme ln dent de l'ascète! — Kälidäsa ayant 
écrit ce distique, dans lequel il avait déposé (un'échantillon 
de) sa verve poétique, reuiit la feuille au poëte Çankara. — 
Après avoir lu le distique, Çankara, souriant à cette vive impro 
visation , prit la feuille en main , et tout joyeux, avec hâte, — 
accompagné de Kälidäsa, se rendit à l'assemb semblée du roi Bhôdja. 


ل 









Après ce préambule, l'aute + (c'es 
porte les vers Gankc a imp vis à son tour sur 
le distique dont ॥ ten 32 copie éntre les mains: 
tel paraît être le sens de ce qui sui 


ع 


Là, dès qu'il vit le roi, il णं adressa des 


0/0 (नि 


॥॥ 
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०) च्छं prospérité à toi! — Poëte Çagkara, qu'y a Lil sur 


cette feuille, à qui se rapportent ces vers? ب‎ À Loi; ils cé- 


lébrent ta renommée! — Il faut les lire! à 1 lit: — Mais 
voiei que, par Je balancement des chasse-mouches qu agitent 
les femmes belles à voir comme le lotus, les colifichets des 
bras de celles-ci, balancés de haut en bas, rendent un son 
métallique ; que l'on cesse un instant! — Grand roi, ele... » 


ha, le poëte Bellal met 
aussi ces mêmes vers dans la bouche de Can- 
هما‎ entrant à la cour du jeune prince, quelques 
instants avant l'arrivée de Kälidâsa!. C'est mème à 
propos de cette improvisation que Bhôdja donne 4 
douze cent mille pièces d'argent qui 








١ ध. ES 1 
* Voic शी حل‎ Bhédjaprabandha, qui concorde parfaite- 
went, sau 00 légères variantes, avec le Mahäpadlyum du texte de 


रन्‌ श्रभ्युद्योऽस्तु गङ्कवे किं पत्रिकायानिदं 





` و‎ कस्य तवैव मो्नूपते ال امم‎ क ع‎ कथ 


am LOT LEO Ra Et EXCLU चामरान्दोलनादू 
LT 

La stance récitée par Çankara, dès que les chasse-mouches ne 
soul plus agités, est aussi celle que le Mahäyodyam. Pari 
les dermitres strophes de ce morceau, on cn remarque une assez 


curieuse, dans laquelle ल pre مها‎ se constitue, en quelque sorte, le 
créancier de Bhôdja, afin de recevoir une plus forte récompense 














ce qui expliquerait les d | mille pièces données d'une seule 
fais, bien mieux ४ Ja position | 1 te par Kälidäsa 

« ५३।॥॥ 1 victor dans les trois mondes 
juste et véridique in ère promis un krôre (dix mil 


lions} de joyaux, accompagné de quatre-vingt-dix-ueuf autres, à 
ppartenant. 7 001 ا‎ ic दण 5 les gens sages savent 
+ S'ils 115 disent :« Voilà qui 

«cest nouveau ! + doune-r 


ps" ॥ mille pièces d'argent 
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ont excité la jalousie des autres pandits. Or, si ces 
deux vers sont de Cankara, s'ils appartiennent éga- 
de Kälidäsa (qui ne ferait 
que rapporter, sous forme d'épitre ou de madrigal 
un des traits de la vie d'un poëte dont il serait le 
contemporain.et l'ami), s'ils ont été récités en pré- 
sence de Bhôdja, il devient facile de savoir à quelle 
époque vivaient les deux grands écrivainsen question 
Par malheur, dans اناما‎ ceci, ce ne sont précisé 
ment ni Gankara, ni Kälidäsa, ni Bhôdja que Bel- 
lal met en scène, mais tout simplement des poëtes, 
des écrivains, des pandits fameux et un roi ami 
des lettres. Considérons donc le Bhédjaprabandha 
comme un ouvrage dans le genre des Dialogues des 
Morts de Lucien ou de Fontenelle, sans oublier de 
le citer parmi les écrits qui, à tort ou à raison, ont 
le plus contribué à accréditer l'opinion que Kili- 
dâsa passa une partie de sa vie dans la capitale du 
Malwa 

11 est temps de revenir à notre texte. Cette fois, 
Bhôdja a trouvé ce qu'il cherchait; un homme à l'es- 
prit vif et ingénieux, toujours en verve, de qui il 
pourra , à toute heure, tirer des étincelles pétillantes 
et lumineuses. 11 se précipite donc aux pieds de Kâ 
lidäsa, et bientôt la plus tendre amitié unit le prince 
des poëtes au roi de Malwa. Dès la première ren- 
contre, le crépuscule les ayant surpris comme ils 
devisaient ensemble, Bhôdja pria le poëte de célé- 
brer la dernière heure du jour, et celui-ci se mit à 
dire 
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Comme l'intelligence du débauché, s'éteint l'éclat du lo 
lus; comme les gens de bien en un pays mal gouverné, les 
abeilles sont réduites à la pauvreté‘; — pareille à un mau 
vais roi, l'obscurité aflige le monde et l'opprime; £ la 
fortune de l'avare, l'œil devient inutile, = ` 





Puis, faisant l'éloge du roi, il continus : 


Il est bon de se montrer généreux et prévenant jusqu'à ce 
qu'on se soit fait des amis; — et pourtant les marques d'é 


gards que l'on accorde à ceux qui sont devenus des amis 
n aboutissent qu'à faire d'eux des trompears 

11 a donné aux poëtes la terre tout entière même, et toute 
pleine d'or, — celui qui sait bien que leur unique but est 

composer des poésies qui ont un sens divin 

Ce qu'il y a de propice dans les paroles d'un bon poëte 
le bon [षडह le sait ét nul autre ; — le joaillier habile dis- 
tingüe, et nul autre, les ciselures qui font le‘prix d'un bra- 
celet | 


Ainsi, avec le temps, une véritable intimité s'é- 
tablit entre Bhôdja et Kälidäsa, Les pandits de la 
cour, ayant appris que ce dernier était un homme 
d'assez mauvaise vie, aussi bien qu'un grand poëte 
se mirent à le haïr de toutes leurs forces, Dans l' 
semblée chacun l'évite, personne ne lui adresse la 
parole. Cependant, ils ont remarqué combien le roi 





١ Parce qu'elles ne trouvent plus à butiner sur le lotus qui sé 
ferme. Voici le texte 


व्यस्लनिन 75 विषा 1703 TETE 
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aime la poésie, et les voilà qui se donnent fendez- 


vous en un temple désert, hors de la ville, pour y 
tenir conseil, « Si nous faisions une pièce de vers 
pour le roi!» Et les voilà qui se mettent à l'œuvre 
Bientôt, l'un d'eux lit la première moitié d'un pâda 
ainsi conçue 

Donne-nons à manger, ¢ grand roi! 


Puis, après une heure de réflexion, un second 
pandit lit la seconde moitié que voici 


chose qui soit assaisonné de beurre clarifé et 





Quant au’second vers du distique, aucun d'eux n'en 
peut soufller-le premier mot. Dans ce même temple 
consacré à Dourgâ, où ils se trouvaient assemblés 
Kälidäsa entre par hasard pour honorer la déesse 
Dès qu'ils l'ont aperçu, les pandits lui disent : »0 
Kälidäsa! à nous, qui connaissons tous les Védas 
Bhôdja ne fait point de présents; et à des poëtes 
de toute ne spèce il donne jusqu'à cent mille pièces 
de monnaie. Nous sommes venus ici pour faire un 
petit bout de poésie, et, à force de réfléchir, nous 
avons composé la première moitié d'un distique.…. 
Donne-nous donc la seconde moitié, et Bhôdja nous 
fera aussi quelqué riche présent.» À peine ont-ils 
récité le premier vers composé par eux que Käli- 
däsa ajoute : 


1 नोनं ददि रनद game - 
यद्विषं च प्रारृच्चन्द चन्दिका धच दधिं ١ 






د د 


فى > .ا 
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Un buflle, à lune d'automne! des petits poissons, du 
poivre blanc et du lait caillé | 


Les pandits n'ont rien de plus pressé que d'aller 
trouver le roi: ils annoncent qu'ils viennent de com- 
poser ४०९. stance et qu'ils désirent le voir. Le تمع‎ 
dien de la porte se rend au plus vite auprès de 
Bhôdja et lui dit en souriant : Sire | + 


Les dents pareilles à de grands haricots, les mains sur les 
hanches, se iennent. à la porte, 6 grand ण [ les doctes 
pandits ennemis des 65"! 


Ainsi, tout le monde rimait à la cour du roi 
Bhôdja, jusqu'au portier, qui venait de décocher 
contre les pandits ce çlôka si peu respectueux. Le 
prmce récompensa généreusement 1९5 brähmanes 
tout en leur déclarant qu'il n'était point dupe de 
leur supercherie, ce qui fit dire à Kälidäsa 


À la lèvre appartient la qnalité d'être douce comme le 
miel; au sein, celle d'être gonflé et solide; aux yeux, celle 
d'être acérés comme des Îèches; — la perfection dans l'art 


de composer des vers esl connue de celui qui en a reçu le 
dou naturel * 


५ Tu dis vrai, bon poëte, » s'écria Bhôdja; et, à 
son tour, il récita ces deux stances : 


١ اا ممم‎ कटिविन्वस्तपागाचः । 
दाहि तिन्ति एतद्र छान्द्लाः 0159321: # 


* धृत्य ue 372501503 द्रो ART । । =. 79 10 


कवितायाः forment दि 20121] ॥ 
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। L'éloquence est-une chose merveilleuse et digne d'être 
goûtée ; l'essenée du fruit de la poésie, pareil à l'ambroisie 
et que chacun mâche sans distinction, le poëte seul le per 
çoil, lui qui se connait en douceur 

On a beau réfléchir et chercher par lout le monde, il n'y 
a que trois choses qui vont droit au cœur ; — Les conlitures , 
les pensées des poètes elles agaceries de l'œillade d'une femme 


gracieuse 


Cependant, malgré la vive affection qu'il éprou 
ait pour Kälidäsa, son poëte favori, Bhôdja gémmis- 
sait de voir cet homme de talent vivre dans le dé- 
sordre et l'iiconduite, Comme ل‎ exprinrait à haute 
voix son mécontentement, une brähmanie du nom 
de Sità, qui tenait le premier rang parmi les lettrés 
de la cour de Dhärä, se mit à réciter ce distique 
charmant 
S'ils découvrent le vice dans un être doué de qualités, les 
hommes voués à la vertu ne s'en affligent pas. — C'est avec 


amour rmème que l'époux de la lune {le dieu du jour} re- 
garde ce monde, tout souillé qu'il est * 


Le roi, sa via hit, récompensa Sitä par le don de 
| | 1 èces d'argent; mais il ne put prendre 
de traiter Kälidäsa avec les mêmes égards 
paravant, et le poëte, qui s'en aperçut, se mit 












सच्िन्त्य सच्िन्त्य TETE जयः पदाचा تنج‎ प्रविष्टाः ١ 


इ्नोर्विकाा यतयः कवीनां TETE TE ॥ 

५ C'est à peu près le sens de ce-gracieux distique de l'Hitépadéca 
(livre [, fable वप], traduit aiost par M. Jübnson : « The good shew 
“pit even to worthless bémgs. The moon withholds not its [ह 
“from the hovel of مجلا‎ out cast. + 
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Tu avais trouvé la juste mesure; 0 balance insensée! quel 
corps étranger s'est donc atlaché tes plateaux ? — Tu fais 
descendre ce qui est le plus précieux, et tu élèves plus haut 
ce qui vaut moins | 


Une autre fois Kälidäsa repasse avec amertume 
en son cœur, durant la nuit et dans la solitude, les 
marques de mépris que laisse échapper le roi Bhôdja 
dans ses rapports avec lui. Hélas! sécrie-til , 


Qui a le pouvoir de redonner de la solidité à une alec 
tion qu'a rompue le mépris? — Peut-on recoller, en y appli 


quant un peu de laque, la perle qui s'est fendue *? 


Si Kâlidâsa souffrait de se voir tombé en disgrâce 
le roi ne pouvait pas non plus s'habituer à l'absence 
du poête; il en était tout abattu. La reine (elle se 
nommait Lilävati}, ayant remarqué sa tristesse, lui 
en demanda la cause. Après s'être fait un peu prier 
Bhôdja lui avoua la cause de l'éloignement involon- 
taire qu'il ressentait pour Kälidäsa, dont la vie était | 
un scandale à sa cour. Il ne lui dissimula point non 
plus qu'il lui en coûtait de se séparer ainsi ête 
si charmant. « Sire, rép pondit 1 





L'amitié qui n'existe pas vaut mieux que l'amitié brisée 


١ Ce distique est assez difficile à rendre mot à mot: le voici en 
sauskrit 2 


* 9501/50 पेयं feutre 7 03 ١ مطل دعم‎ 
सन्धिं न याति pet 579717171 37045 ॥ 
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après avoir existé, — C'est celui à qui همه‎ arraché les 
yeux qui souffre (de ne plus voir), et non l'aveugle de mais 
sance 

v Après tout, ajouta-t-elle, Kälidäsa est quelque 
incarnation de Bhaväni *; vous devez faire en sorte 
qu'il soit respecté des pandits de votre cour 


. Qu'il أنه‎ été vicieux, on déshonnëte, où déshonoré, à 
l'instant de sa mort l'ami à droit à notre tendresse. — De 


। même aussi, quand 19 lune est réduite à n'être plus qu'un 


croissaut, on ne doit pas examiner si elle a bien ou mal fonc 
tionné dans ses diverses phases 


Par ces diverses citations, la reine Lilâvati cherche 
à prouver à son époux, le roi Bhôdja, que l'amitié 
doit oublier bien des choses, passer par-dessus bien 


घकरतस्नैदो हिव À 3+ À NT fre: 





Dourgi,.sous sa forme aimable et pacifique 
› दोधाकारोऽपि कुिलोऽपि me | 
2 मित्रा्रसानसमये निलो योऽपि । ~ ^ ` 
` नैवाधितेषु गुणदोषविचारृणा स्यात्‌ ॥ = + 


Le mot haruwvallabhatä signifie littéralement : «la qualité d'être 
l'amante de Giva. » La lune, qui a tant de noms en sanskrit, porte , 
entre autres, celui de : 77957551 = Joyau de la erdte ou de l'ai. 
grette de Giva ». La lune ne peut apparaître sous cette forme et mé- 
riler cetle épithète, qu'à l'époque du croissant; c'est pourqoi, 


croyant trouver ها‎ même idée exmnés par le mot सुवचः त्रा «chère 
à (9, amante عل‎ Givas, nous l'avons traduit par «le croissants 


d'autant plus que ce sens était indiqué par la double image enfermée 
dans le cadre du présent distique. = 


# > 


jai = उद्तनयन्यस्तान्यति यचा हिं न तचा त्नात्यन्धः ١‏ مسممومصطا ني 


। 3 चा‏ ددا 
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des défauts. « Très-bien, répondit le prince, je veux 
faire à RKâlidâsa une réparation éclatante. कं Tous les 
cohseillers s'étant donc rendus à l'assemblée, après 
avoir achevé leur toilette du matin, de leur côté y 
arrivèrentaussiles pandits, les bardes, les poètes, ete 
L'académie de Malwa se trouvait au grand complet. 
Kälidäsa était seul absent; mais Bhôdja 0 [६5119 pas 
à l'envoyer chercher dans le triste lieu qu'il habi 
tait: car, il faut bien le dire, le grand poëte demeur- 
tait chez une courtisane de Dhära. 

L'envoyé du- prince aborde Kälidäsa et Jui dit : 
५ Roi des poëtes, le prince de la terre, Bhôdja 
demande, > Le message surprit un peu Kälidäsa; il 
songeait que, depuis quelque temps, il n'était pas 
fort bien en cour. « Que me veut le roi si matin?» 
se disait-il à lui même, et il se rappelle avec inquié- 
tude ce çloka dont il se fait à luimême l'application : 





Tout homme que le souverain recherche avec lendresse 
el honore comme un vase choisi, — celui-là aussi les (avo- 
ris du prince s'efforcent à le supplanter et à le perdre ! ! 


L'estime dont le roi m'a honoré n'ä servi qu'à‏ ه 
accroître la haine que me portent les pandits ja-‏ 
loux!» Et il se met en route, la tête pleine de ces‏ 
réflexions. Dès que Bhôdja l'aperçoit, il se lève‏ 
tout joyeux de dessus son trône, en sécriant :‏ 
Bon poëte! pourquoi vous faites-vous attendre si‏ « 
longtemps aujourd'hui ३... Arrivez donc! » Parlant‏ 


ef यं 012701131 । 
तस्य 57103713 यतन्त रात्न्लभाः ॥ 
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ainsi, le roi Bhôja fait cinq ou six pas en avant أن‎ 
se trouvè face à face avec Kälidäsa , et voilà l'asserh- 
blée qui se lève en masse; les assistants demeuraiént 
ébabis ; la mauvaise humeur assombrissait le front 
des ennemis du grand poëte, et ses amis étaient 
dans l'allégresse. Cependant, pressant de sa propre 
main de lotus le lotus de la main de Kälidäsa. il se 
rend vérs son propre siége et le fait asseoir sur le 
trone du lion !. Puisque le roi l'ordonnait, Käli- 
dâsa prit place sur ce trône glorieux, et l'histoire né 
dit pas s'il sé fit beaucoup prier , la modestie n'étant 
peut-être pas le défaut dominant des poëtes 

. Dès que Kälidäsa parut aux yeux de l'assemblée 
assis à la place royale, un des pandits de la cour, 
nommé Bâna, brähmane pédant, leva le bras. et se 
mit à dire avec une prétentieuse solennité : 


Bhôdja, habile dans les arls, اقم‎ comme Civa ai détruit 


les péchés ب‎ — au milieu des pandits, Kälidäsa est fait roi, à 


la vue de l'assemblée * ! 


Le compliment était à l'adresse du roi plutôt qu'à 
celle de Kälidäsa. Chaque jour le poëte s'asseyait 
sur le trône de Bhôdja, et la haine que lui portaient 
ses confrères s'en allait croissant. Un jour donc, ces 
sages pandits se réunissent et complotent à l'envi 

। ततो रान्ना नित क्कमलेनात्य कट्कमलमवलम्ब्य स्वासनदैरं चाप्य 
तं कालिदासं सिंहासने Soon ` 
‡ भोत्नः الوذ اوج‎ वा येन दोषाबतोषपां । , 
ذا‎ कना रान्ना TETE: STATE # 


१ 
با‎ 





اله 
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contre Kälidäsa. Les voilà qui se mettent en tête de 
capter, à force d'or, d'argent et de belles promesses 
la jeune esclave chargée de présenter le bétel au 
roi. « Écoutez, 6 biertheureuse! notre réputation à 
tous s'éclipse devant lé génie poétique de ce Käli- 
dâsa! Parmi nous tous qui sommes ici, il n'y en a 
pas un seul qui puisse lutter contre lui dans l'art de 
bien dire! Chère enfant! fais donc en sorte que ce 
pécheur soit chassé du pays; dès qu'il aura été 
expulsé, nous te donnerons un collier de: perles 
d'une valeur inestimable!» ` : ^ 

« Je le ferai jeter hors du pays, ce poëte, ré- 
pondit l'esclave; mais tant que je n'ai pas le collier 
je ne prends pas en main votre allaire ; donnez-moi 
d'abord le collier!,;. ! » | 

Ainsi l'esclave lait ses conditions ; elle est fine et 
_rusée comme l'esclave de la comédie antique, et 
elle craint d'être dupe d'une vaine promesse. Y a-t-il 
bien à compter, en effet, sur la parole de ces pédants 
envieux, décidés à perdre un poëte de mérite, qui 
les offusque par la supériorité de. son esprit? Les 
pandits s'exécutent d'assez bonne grâce; le collier 
est donné à l'esclave, qui se met franchement à 
l'œuvre pour gagner son salaire. Comment s'y pren 
dra-t-elle? Comment ferat-elle chasser. de la. cour 
et du royaume le favori du prince son maître ? 


Une ‘année s'était écoulée déjà, #lorsqu'un jour, 


^ मवा देश्रत्रिःकासन्यः कलिः षां 717315151 मवा 21777859558741١ / مط بيذ‎ AG 
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لك بد 
ब्य्‌,‏ 
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par hasard; Je roi dormant seul, l'esclave pertide 
vint s'asseoir à ses pieds. Elle ferme les yeux , fait 
semblant de dormir pour ne pas troubler le: som 
meil de Bhôdja , —ce serait risquer de le mettre de 
mauvaise humeur et gâter l'affaire ; ب‎ mais dès que 
le prince paraît bien éveillé, elle dit tout douce- 
ment : «Ce pervers Kälidäsa, que trouble la pas- 
sion, s'est glissé, sous le costume d'une femme, dans 


des appartements de ‘la reine.» « Tarangavati (c'est 


le nom de l'esclave}, Tarangavati, s'écria le roi, tout 
agité, es-tu bien éveillée ?.. Mais non , elle dort et 
ne m'entend mème pas 1... » Bôdjha réfléchit à ce 
que l'esclave vient de dire. + पा en dormant, pen 

sa-til, cette femme a dévoilé l'inconduite de la 
reine. Kälidäsa pénètre, sous. des habits féminins 

dans les appartements du palais !... Cela s'est vu ! 
Qui peut connaitre ce dont une femme est capable ? 
Je veux en-savoir plus long! Dès le matin, il 
chercher Kälidâsa par l'esclave qui vient de 








déjeuner dans ses appartements | 
Lilävati ne tarde pas à venir. Elle sert 
dan 98 siétte du roi du ris تللتسمط‎ ; immé- 
diatement elle lui verse des pois et des len 
| itre la 5 गा cation de ces deux 
mets offerts ensemble ; 1९ roi récita la moitié d'un 
cloka 
Quel rapport a ce repas de haricots et de lentilles au beurre 
avec l'intelligent prince des poëles à 


FER 






et rs différente : « Gomment l'amie qui re ces 
mets at-elle été ADN par l'intelligent prince 
Les 





des poëtes.» Et que la reine füt à ses côtés 
Kälidäsa répondit ne. : 
Quand une femme) est unie à un man aveugle, le sé 
du + 
Quand elle entendit ces paroles, la reine Lilà- 


١ Ce çlôka offre plus d'une difficulté, et je ne prétends pas l'avoir 
éompris, Voici le passage en entiér 75 







ا 7 





Le mot däli qui n'existe pas en sanskrit, paraît être le ذال‎ NA 
दाचि qui «lentille» en 104 en hindi ‘et da 


dialecte de Djaïpour (on le trouve dans le poëme de Tchand): le 
mot ryali [dans la première intérpréta serait le JUS ببار‎ 
bindoustani, qui veut dire «soupers, et par suîte erepas?s Dans la 
seconde interprétation de ce premier vers, on devrait lire : جك‎ 
घ्राति TETE à ce dernier mot serait un substantif féminin abs- 
trait de vydla, qui sigailie rar لماعم يك‎ 1 
La seconde moitié du deuxième vers pent se de deux manières: ou 
bien comme je viens de le transerire, ou bien ainsi TT विगलकञ्ञुका 
«celle qui a le corset détaché, té, est produite, ée qui se tradui- 
rait ainsi : « Dans le cas d'une union avec on mari aveugle, se pro- 
duit (existe la femme où celle) qui a le corset délié », c'est-à-dire 

«qui vit sans retenue », [y a dans ce distique une finesse que je ne 
puis saisir, et je livre ici le résultat-de mes recherches, que je n'ose 
croire fructueuses. +. إن‎ . 
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vati, qui était fort intelligente et connaissait les textes 
“anciens, en comprit le sens; la rougeur lui monta 
au front. De son côté, le roi se muit à réfléchir : « Cer- 
tainement, pensa-t-il, elle a des liaisons avec Käli- 
dâsa! Ce que l'esclave m'a révélé pendant son som- 
meil, il vient de le confirmer lui-même par ses 
paroles, en présence desa complice, et celle-ci est 
demeurée confuse! La sainte écriture n'a-t-elle pas 
rendu témoignage contre la nature des femmes? 


Le livre de la loi doit être médité avec une intelligence 

parfaitement pure; ce n'est pas assez de respecter un roi, il 
faut qu'on le craigne. — Mème quand on la porte sur la 
hanche, une jeune fille a besoin d'être surveillée. Le livre de 
la loi, le roi et aussi Ja jeune fille peuvent-ils souffrir la do- 
minalion d'autrui ? 

Le fond du cœur, la partie du corps humain où se per- 
coivent les sensations, comme aussi les limites de l'Océan 
où s'amassent les perles, — 19 conduite d'une femme, la 
destinée de l'homme; voilà ce qu'un dieu ne connait pas, à 









ependant, ls 1 geait Bhôdja, les brähmanes. 
même coupables des plus horribles forfaits, ne doi- 





च युत्रतो च कुतो 21972 ١‏ جد يقر 
Les mots anké gété nous ont paru devoir être rendus par : portée‏ 
sur la hanche, parce que, dans l'Inde, les mères portent leurs en‏ 
fants de cette manière. Cette sance se trouve dans le Kérya $an-‏ 
graha, publié à Calcutta par M. Hæberlin, On y lit sthitd au lien‏ 
de gatd; le premier pdda offre aussi une légère différence.‏ 
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vent pas être mis à mort; et plus qu'eux vaut Käli- 
dâsa, qui est une incarnation de Saraswati, la déesse 
de l'éloquence ét dé ln poésie! Puis $e tournant vers 
le poëte : « Ingrat, lui dit-il, d'aucune manière tu 
elpeux demeurer dans mon royaume. Pars, pars 
vite et sans souffler mot.» En agissant ainsi, Bhôdja 
mettait en pratique ce précepte de Nanou, qui dit 
u Qu'un roi se garde bien de tuer un brâhmane, 
quand même il aurait commis tous les crimes pos- 
50165; qu'il le bannisse du royaume en lui laissant 
tous ses biens et sans lui faire Le moindre mal 1,» 

Voilà donc Kälidâsa puni aussi sévèrement que le 
brähmane le plus criminel, avec cette différence 
qu'il partira du royaume plus pauvre qu'il n'y était 
entré. Ne dépensait-il pas en vains plaisirs tout ce 
que 1९ roi lui donnait? 

De retour près de 18 femme dont il partageait la 
demeure, Kälidäsa lui dit tristement : Chère amie! 
que dois-je faire? Dans un accès de colère, dont je 
ne puis deviner le motif, Bhôdja m'a chassé de son 
royaume : hélas! 


« 11 seconde les entreprises non commencées, il détruit les 
entreprises bien commentées, ce destin qui 7418 son con- 
cours à des choses que l'homme même ne soupçonne pas de 


॥ n'en pas douter, c'est Fi un mauvais tour que 
me jouent ces pandits jaloux, réunis tous contre 
7101 : x 


॥ Luvre IX, si, 350. 


क. 7 छ ~ 


st elle marche égale des deux 


el 19 douleur 








00111 


| dé ण se reflètent ~ 





तृणौराकेथति तर्न नागोऽपि बध्यते ॥ = ` 


तदेवास्य परं वित्रं यत्र 55153 दयं । 
तदे सुल च टुः agree टर्पापो à 
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id se faisait qu'il eût tout à coup chassé de st 
royaume le poëte avec lequel il était lié nagu 













| eur, ce dans quai l'on 
تسوت‎ donc l'a créée cette 





vous ai fait venir. Le de 'a-récité le poële vous 
a fait rougir rire à la fois : c'était un aveu 
। Ce distique se | “dans le Pantchatantran, p. 111 
प्रोकातिपल्िापौ चीतिविभिगभात्ननं । =` 
केन एनमिदं CAGE LEE CLS 
l'Hitépadéça, on lit, dans le premier mot composé : Cékd 


rétibhayatränam et vicrambha, au lieu de cibhrama, qui est moins 
Pantchäatantram donne ce distique sous la forme suivante 
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Alors, me rappelant le texte qui défend de tuer un 
brähmane en aucun cas, j'ai chassé le coupable de 
mon royaume.» | 

u Sire, répliqua la reine, en éclatant de rire et 
avec un calme parfait, je suis heureuse d'avoir un 
époux aussi débonnaire que vous. Cependant, dès 
aujourd'hui, vous saurez si je suis vertueuse ou cri- 
minelle, et, dans ce dernier cas, je dois périr, sans 
qu'il y ait à invoquer aucun texte en ma faveur. » 

« Eh bien! soit», dit le roi, qui ne croyait pas 
encore à l'innocence de sa compagne. I la fait em- 
mener par ses gens hors de la salle, et ordonne 
qu'une boule de fer soit rougie au feu 1. Tout est 
prêt; la reine Lilävati, innocente et vertueuse, se 
purifie par des ablutions, attache un voile précieux 
autour de son front, et dit à Bhôdja son époux : « Sire 
n'a-t-on pas dit : Le soleil est le témoin des œuvres 
il voit tout! » + 

Elle à fait trois pas, en tenant le fer rouge et sans 
se brüler, À la vue de la reine, dont l'innocence est 
démontrée, Bhôdja baisse la tête, tant il éprouve 
de honte. Il a perdu bientôt l'appétit et le sommeil, 
il reste silencieux, profondément abattu la nuit et 

١ Nous aurons l'otcasion de revenir, dans un prochain article 


sur ces épreuves judiciaires. Le globe de fer rougi au feu est aussi 
expliqué par Coullonka, commentateur dé Manou (liv. ए, st. 114) 


= ' و‎ PS و اك‎ E TETE 


«Qu'il [le roi) fasse prendre en main (par l'accusé) ane boule 
de fer (brülante, rouge) comme le feu, du poids de cinquante pala 
et grosse de huit doigts. | 
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le jour. Il se lamenté et s'accuse tout à la fois; on 
dirait qu'il a perdu la raison. La reine elle-même 
le rappelle à lui par ses douces caresses, par le son 
du luth, par 5९5 doux chants; mais l'assemblée قعل‎ 
beaux esprits a quitté le palais. Depuis que Käli- ` 
dâsa est parti, personne ne fait entendre dans cette 
cour, jadis si animée , une seule parole de poésie, 

Plusieurs jours se passèrent ainsi, Une nuit, après 
avoir regardé le visage de Lilâvati pareil à la pleine 
lune, il aperçut cet astre qui brillait au ciel; alors 
aussi il composa le premier vers d'une stance ainsi 
conçue : 

Ne s'est-il pas plongé (dans le nuage), 6 Çiva, le globe 

Mème quand la lune est dans son plein d'où 
viendrait la douce récréation de mes yeux? En vain, 
chercherais-je un objet aussi gracieux! 

Dès que le jour a paru, le roi Bhôdja se rend à 
l'assemblée des poètes et récite le vers qui lui estvenu 
à l'esprit en considérant la lune. En même temps il 
leur énjoint de continuer la stance, de l'achever, et 





॥ Je دنه باق‎ 2 
qui est مل‎ maghadhi où du pracrit peu correct; le manuserit 16 
donne ainsi 


| त्रोतललीतावणुदरृपिगोरीनदकमलसतः 
ce qui paraît être, en sanskrit 
व्ील्लोता वा नूनं ह्‌ शपि गोला गुखकमलस्व । كرس‎ ? 
Gadri et Gélà sont deux noms de la déesse Donrgà, épouse de 
Civa, où Hara. ` 






4 ` 061 9 1 É -NOVEMBRE 1854 
.-  « 12555 du royaume Les pan 
dits quittent silencieusement leurs sièges pour re- 
tourner chez eux. Pendant bien longtemps ils font 
de grands efforts pour terminer هل‎ stance; mais du 
cerveau d'aucun d'eux ne jaillit le vers désiré, Que 
faire? Hs se décident à envoyer vers le roi le fameux 
pandit Bâna, qui va demander , en leur nom à tous 
un délai de huit jours; le neuvième , ils auront très- 
certainement achevé la stance; s'ils n'ont pu y réus- 
sir, jls's'engagent à sortir du pays de Malwa. Les 
huit jours se passent... Plongés dans un profond 
accablement, les pandits se regardent sans rien dire. 
५ Ah! s'écrie Bäna, l'enivrement de la jeunesse, 
l'orgueil que lui causait la déférence: du roi pour 
son mérite, une certaine fierté que lui inspirait sa 
science, telles sont les raisons qui vous ont porté à 
faire exiler Kälidäsa: vous êtes tous des poëtes or- 
dinaires, et rien de plus; lui, il occujiait un rang 
difficile À atteindre! » Et les voilà tous à se disputer 
Le pandit Mayoüra ét quelques autres apaisèrent le 
tumulte. « Le délai de huit jours est expiré; Käli- 
dâsa excepté, personne n'est capable d'achever 19 
stance proposée par le roi. Nous sommes vaincus! 
Sur le champ de bataille pour le guerrier, pour des poë. 
tes, dans le cercle des poëtes accomplis, — l'honneur on le 
déshonneur se produit, même en uu instant `! 





« Donc, si vous m'en croyez, cette nuit , भ lever 
١ ذووم‎ सुभ प्रायां कलिनां 5551291 ١ 






# @ कन्न "` 





/ 
ل 
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de la lune, nous délogerons fartivement, 
ce que nous avons de précieux; sinon, dès demain 
les gens du roi nous feront déguerpir de force et 
il nous faudra fuir sans rien empofter que nos per- 
sonnes.» Le projet de Mayoüra est adopté, Cette 
même nuit, ils s'échappèrent jusqu'au dernier, après 
avoir chargé sur leurs chariots tout ce qu'ils possè- 
dent, accompagnés de leurs femmes et de leurs en 
fants | 

Cependant 18110858 se promenait dans le jardin 
attenant à la demeure de Vilâsavati avec qui il 19 
bitait. 11 entend la voix des brähmanes qui pas- 

+ “ Chère amie, dit-il aussitôt, va done voir 
quelles sont وفع‎ gens qui passent; ils m'ont l'air d'être 
des brâähmanes?n 

Viläsavati s'approche de [3 route, réconnait les 
pandits et revient en disant | 


La rivière dans laquelle brille un seul fÎlamant — ne 


produira point des poissons par milliers, autour [du lieu où 
se tient cet oiseau) ‘ 


Ce sont Bâna, Mayoüra et consorts qui décam- 
pent; j'en suis sûre.» — Vite, à mon amie! répon- 
dit Kälidäsa, va me chercher des vêtements à la 


एकन GET या PAT ससो भवेत्‌ 
न सावक्ता संदमिपा धरीततस्तीरवासिनां ॥ 


Le sens de त عافاع‎ paraît être : « Le roi Bhôdja est comme le 
Îlamant; autour de lui les poëtes fuient comme les poissons devant 
cet oiseau.» Rédja-hansa signifie à la fois « cygne excellent rois, et 
5 vouloir dire : «Le cygne qui est comme un roi (le cygne du 
roi 





CTOB Ru 1854. 
éviter les ennuis de l'exil à ces pan- 


Protége-t-1l l'espèce humaine celui qui ne sauve pas Îles 
affligés ? À quoi bon la fortune qui n'est pas à la disposition 
de l'indigent? — Qu'est-ce qu'une action qui n'a pas pour 
effet d'être utile? À quoi bon la vie si on s'en sert pour nuire ` 
au bien? = ` ` 


Prenant done le vêtement d'un comédien, le 
glaive en main, il s'en va à une certaine distance 
sur la route, derrière les pandits, les aborde avec 
un-salut et leur demande, du ton emphatique d'un 
acteur : « Holàäl océans de science! vous qui, par 
le très-haut rang obtenu dans l'assemblée du roi 
Bhôdja, êtes devenus comme autant de précepteurs 
des dieux, où donc dirigez-vous vos pas? Parlez, ¢ 
excellents poëtes! Vous estil arrivé quelque chose 
d'heureux, ou bien un malheur dont le roi serait 
la cause? » 

uNous venons de Bénarès, désireux de voir le 
bienheureux roi Bhôdja et d'obtenir de lui de 21 
ches présents!» 

„ 4 Mais, tout au contraire, répondit le faux comé- 
dien, vous tournez le dos à la capitaleln 

à Eh bien, écoute, $ comédien, et tu sauras tout. 
répliqua l'un des pandits; le roi Bhôdja a donné 
عست‎ stance à finir à ces brähmanes, et ceux-ci, mé- 
contents, abandonnent la cour du prince. Tiens, 
voici le premier vers de la stance, et ils le lui ré 
pétèrent sans le comprendre 
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५ Voilà qui est excellent, réplique 
comédien, cela est fait pour être chanté... Le roi 
a récité ce vers en contemplant un beau visage, et 
voici la fin de la stance: 

Ne s'estil pas plongé (dans lenusge), 6 Çival le globe de 
saiface de:lotus? — Invisible et obscur s'ést'effacé l'éclat de 
la 1978 `| | 1 

Cela dit, Kälidâsa se retire au plus vite, laissant 
les pandits tout ébahis dans le milieu ‘de la route, et 
persuadés que, sous les traits de ce comédien, Sara- 
swali, la déesse de l'éloquence est intervenue tout 
exprès pour les sauver. C'est-un miracle dont ils ne 
doutent pas un instant, et les voilà qui rebroussent 
chemin vers la ville, avec femmes, enfants, bœufs, 











vaches, tout leur bagage en un um est convenu 
qu'au matin le pandit Bäna se préséniféra à la porte 
du roi; le reste dé l'affaire demeure confié à ce sa- 
vant personnage 


Quand le 101 entendit Bâna réciter le second vers ` 


+ à 
ha a 


de la stance, il feignit d'être parfaitement satisfait 
et lui donna tout aussitôt cinq cent mille pièces d'or: 
mais il n'était pas dupe de la ruse. « Käkidâsa s'est 
mêlé de l'affaire, pensa-t-il ; je le trouverai ! » De son 
côté, Bäna, tout joyeux, s'en allait droit chez lui, 
tenant à deux mains la belle somme qu'il venait de 


+ चदि 5ت‎ इतरो त्नौ चन्दस्स à 
Ce dernier vers n'est guère plus أ عدم‎ © le premier; je 
l'explique comme sil ¶ avait: جوج‎ किम्‌ तरो (du radical 
briller», subst. fé. 2) جه‎ SET । | 
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pandits, qui murmuraient en disar 

part.de | de Bâna d'avoir caché au roi 

qu'il est sorti de la w a comme tous les autres 
dits; et puis il n'a pas 5 des 

de Ja rencontre avec ce comédien, et tout l'argent 

touc १६, ॐ le garde pour lui!... Il faut tout 


: انلف"‎ ail 









+ «J'ai deviné ce qui a eu lieu répondit le roi aux 
brähmanes, et quand. ils Jui eurent. donné des. dé 

vircoustanciés sur la rencontre avec le 
com il ne douta plus que Kälidäsa 

sa colère, ne se tint caché quelque part 
cu ` e. Décidé à retrouver son poëte favori, 
| équipéées chevaux; le bruit du tambour an- 
noncé aux habitants que Bhôdja va sortir de son 
palais. — + Le roi se rend au temple pour honorer 
les dieux, disent les uns; — non, disent les autres 

il va se promener dans le parc !» Pendant ce t 

là, le roi, monté sur son cheval , se fait co conduire 1 









١ न n la nuit précédente. Dès qu'il y est arrivé 
il ordonne à ses gens de chercher sur la poussière 
la trace d'un certain voleur, qui doit avoir passé 
par ce chemin la veille au soir 

Les pandits ont été richement récompensés, et 
Bhôdja, est retourn rné dans son palais. D'abord les 
espions.ne découvrent sur la poussière nulle trace 
qui puisse les mettre sur la voie. Le découragement 












न 
- 
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soulier a-t-il été déposé sur ee ९110१ 
nier, qu'ils le lui énlèvent. La sem lle ४ 
chaussure est couverte de poussière : de 
s'adapte parfaitement à certain pas qui a laissé sur 
la route une empreinte à demi effacée. Les espions 
suivent du regard la femme qui regagne sa demeure 
Sans plus tarder, 75 cernent cette 
qu'elle soit habitée par une courtisane , et le roi es 
avérti que ses gens ont enfin dépisté le voleur. = 
Bhôdja s'empresse de partir; âccompagnié 
conseillers, १९७ généraux de son armée, de toute 
sa cour, et se rend à pied droit à la demeure de 
Viläsavati. 

« Quel malheur vais-je attirer sur toi, à mon 
amiel» s'écria Kälidäsa tout épouvanté. — Gette 














- C'est seulemént quand une calamité survient, que l'on 
mesure dans toute son étendue ce que valent les hommes 
— si le vent ne souffle pas, quelle différence se manifestera 
entre un amas de coton el une montagne ? 

Ce que valent l'intelligence et le crédit d'un ami, d'un 
parent proche ou éloigné, comme aussi son intelligen 


WT 7 
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et.son crédit च क्छ = — c'est parles calamités, leur pierre de 
touche, que l'homme le connait en toute vérité"! 

Comme les douleurs des êtres corporels les envahissent 
ici-bas, sans عاك‎ appelées (et par la seule force du destin) 
— de même aussi, j'imagine, c'estsie destin qui décide des 
joies *! # 






oëtel continua-t-elle, le roi l'arrachera 
d'iei; il n'en sera rien de plus pour toi. Mais moi, 
ilme jettera dans un feu bien allumé avec les pauvres 


femmes mes compagnesln = 
dâsa se mit à rire : « Dès que le roi maura 


aperçu, eût-il.en main le glaiye nu, il tombera à 
mes pieds; ne crains rien ! » Tout à coup, dans cette 
maison peuplée de courtisanes entre Bhôüdja avec 
tout son cortége depandits. En apercevant Kälidäsa 
il se jette dans ses, bras, tombe en ellet à ses pieds 
et récite celte stance: + à 

En marche ou arrélé, comme aussi éveillé où endormi 
— jamais mon esprit n'a été un instant séparé de loi, 
poëte?! 

8 ces mots si bienveillants, Kälidâsa baissait la ` 
tte et rougissait ; mais Je roi lui releva le front, en. 








१४५ # 


॥ Cette méme stance se trouve dans l'Hitépadépa (liv. ,1ل‎ fals. 111} 
avec une légère variante. 


ect 7115 2777121 दिनः 
` + ممم‎ 81 359 173: 529585198 31 ١ 
याभन्यनः कदाचिन्ये त्वया विदितं कले ॥ 
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récitant ce vers, qui faisait allusion au distique achevé 
par lui la nuit précédente : 


Ô Kälidisa (serviteur de की), ou plutét asile de la 
poésie! Indra te protége, puisque, — errant dans ها‎ grande 
route (comme un vagabond), tu as infligé à tes ennemis une 

C'est là, j'imagine, la fortunée Viläsavati, qui enchaîne 
Kilidäsa, — par ses qualités, comme un oiseau dans sa cage! 

Le poëte essuie de ses deux mains les larmes qui 
coulent de ses yeux. Heureux de l'avoir retrouvé, 
le roi Bhôdja donne deux cent mille pièces de mon- 
علقم‎ aux pandits qui l'ont accompagné et cent che ` 
vaux à Vilâsavati. Quant à Kälidäsa, il le fait monter 
sur son propre cheval, puis retourne à son palais, 
au milieu d'un cortêge de mimes, de chanteurs, de 
savants, de poëtes, de guerriers, De toutes parts, 
on crie par les rues de la capitale : « Kälidâsa est 
revenu ! 9 

En ramenant ainsi le poête triomphalement jus- 
qu'à son palais, le roi Bhôdja donnait une preuve 
éclatante de sa réconciliation avec lui; il le réhabi- 
litait à 18 vue du peuple entier de Dhärà. Cepen- 
dant, il survint entré eux une nouvelle brouille, s’il 
faut en croire notre texte: voici à quelle occasion : 

Un jour se présente aux portes du palais un jeune 
brähmane. Le roi le fait entrer et lui dit, après l'avoir 
considéré un instant : ५ Brâhmane, tu es célibataire, 
et ce vœu de chasteté que tu pratiques n'est plus 
en harmonie avec l'âge du kalyouga (l'âge de fer), 
dans lequel nous vivons. Ge n'est plus le temps d'une 


IV. 18 


५२८ , OCTOBRE-NOVEMBRE 1894. 
` sifaustère mortification. Le jeûne de chaque jour 
t'a rendu maigre... Je te donnerai en mariage 19 
fille de quelque brähmane, s'il te convient d'entrer 
dans l'ordre de maître de maison.» = 
Sans répondre négativement à la demande de 
Bhôdja, le jeune brähmane exprima son refus par 
cette belle stancel: ` | 
११ euro ल, 57 
Les habitants de هل‎ forêt pour amis; pour demeure, un 
abri d 1 


les cavern ke s des montagnes ; pour compagne aïmée 

1 es le ménage, la tranquillité mystique; pour nourriture, 
fruits des plantes sauvages; pour vêtement, l'écorce des 
vieux arbres; ceux qui ont accepté celle vie de renoncement, 
l'esprit plongé dans le loc d'ambroisie de la médilalion, 
| (voient) leurs austérités (croître) comme la lune (jour par 
jour), et leur espnit se tourne ०१६८ espérance vers la béati- 












Ce que désirait ce jeune ascète, ce qu'il demanda 
enfin à Bhôdja qui lé pressait de questions, le voici : 

u Sire, reprit-il, 191 le désir de me rendre à Bé 
parès ; eh bien! accueille favorablement une parole 
que je vais dire. Tu as dans ton assemblée d'excel- 
lents pandits, envoie-les tous, avec leurs femmes 
vers Bénarès, et moi, tout en conyersant avec eux, 
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Sur l'ordre du roi, les pandits consentent à par- 
tir, à l'exception de Kälidäsa. Le grand poëte, in- 
terrogé par le roi, s'excuse en récitant des stances 
louangeuses du genre de celle-cis ب‎ | 
Sur le Mérou, dans les cavernes du Mandara, sut les some 
ماعطا‎ de l'Himavat, sur lé mont Mahendra, sur les plateaux 
rocheux du Kaïlaça । لم‎ es pic de la chaine de Malayn: — 
اع‎ partout, parlout, dans ces 16४६ célèbre ¢ 
Bhôdja! les troupes nombreuses des د‎ 
monde visible et invisible chanter ها‎ gloire. 
Bien entendu que Bhôdja récompensa. généreu- 
sement cette brillante improvisation; cependant, 
quand les sages pandits furent tous partis pour Bé- 
+ quand ils eurent tous obéi aux ordres qu'ils 
avaient reçus, de roi se prit de mauvaise humeur 
contre Kälidäsa , queson fol amour pour une cour. | 
tisane retenait captif à Dhärà. Le résultat de cé mé- 
contentement fut que Bhôdja cessa de donner de 
l'argent au poële, qui, à son tour, se au point 
de dire en pleine assemblée | 
Qu'il ÿ ait toujours augméstation dé frait pour toi! que 
par ceñlaines Les branches croissent, 6 arbre, sur le dos de 
la terre! Produis tes fruits bienheureux pour les êties qui 
عه‎ réfugient sous lon ambre. — Mais vous, qui sommes des 
 Deux-fois nés, les plus éluvés dans l'ordre des casies: nous 
qui sommes des cygnes, lu ne pas, © ami! nous con- 


fondre avec les cornéilles, les tautours, les geaïs et 165 gruës. 
न و‎ लपनोकरनपि कात धति पेपय । 











नत्र तदसि 0051271: सति नाः 


ततो दं पपिडतवयरैः सदं Me :ارزع‎ सुतेन कारों गच्छि د‎ 
नित्यं ने 81ج‎ NO जाला ET ` 
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Après avoir ainsi parlé, Kälidäsa partit, aban- 
donnant à la fois la cour de Dhärà et son-amie Vi- 
1३५१४०६. 11 se rendit chez le roi, ou plutôt chez le 
gouverneur (adhipati) du pays d'Alléla (sarmèmr). 
près de qui il séjourna quelque temps. Par malheur 
l'écrivain ne nous apprend pas quel était le nom de 
ce roi. Quant au pays désigné par le mot Alléla, ce 
doit être la province d'Allahabad ou Elahbad, et 
qui confine à l'ouest le royaume de Malwa. Deux mo- 
ifssconcourent à nous faire adopter cette supposi 
tion : le premier, c'est que des pandits vont cher- 
cher Kälidäsa à sa nouvelle résidence, sur l'avis des 
ministres , elrayés de voir le roï Bhôdja dépérir, tant 
il regrette son cher poête; il semble que le voyage 
aitété l'affaire de quelques jours seulement. Le second 
motif, c'est que Kälidäsa, parlant au roi d'Alläla, fait 
allusion au Gange, qui arrive dans sa capitale après 
avoir traversé les États de ses ennemis. La ville mo- 
derne d'Allahabad n'étant autre que l'ancienne 
Prayäga, située au confluent du Gange €। १९ 19 Dja- 
mounâ , il était naturel que le poëte fit entrer le 
nom du grand fleuve dans le premier vers qu'il ré- 
cite devant le souverain de ce petit pays. Bien que 
l'Allahabad ait été envahi deux fois par Mahmoud 
le Gaznévide, en 1020 et 1023, cependant cette 
province ne prit son dy musulman que sous la 
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domination des empereurs de la dynastie patane, 
c'est-à-dire postérieurement à 1 193 1. 

Rappelé par le roi Bhôdja, Kälidâsa revint à la 
cour prendre, parmi les pandits, la première place, 
qui lui appartenait sans conteste, Les autres bräh. 
manes poëtes, Bâna, Mayoûra, Rämatchandra 2 
Mahéçvara et consorts, revinrent aussi de مده ل‎ pè- 
lerinage, et la capitale du Malwa recouvra toute sa 
splendeur. | 

Tels sont; sommairement, les détails que con- 
tient le Bhédjaprabandha sur le séjour, vrai ou sup- 
posé, que. fit Kälidâsa dans la ville de Dhära 
Ce n'est point là une biographie; le poëte apparaît 
dans le récit comme un personnage dramatique 
introduit sur Ja scène pour donner du relief à l'ac- 
tion, Cependant on admet volontiers que l'auteur 
५ Nalôdaya devait avoir les qualités et les défauts 
que lui attribue Bellal Spirituel, vif, railleur, possé 
dant à un degré suprême cette verve abondante 
qui est la source de toute poésie, insouciant et par- 
fois mélancolique comme Horace, gracieux et enjoué 
comme Apacréon, Kälidâsa ne pouvait vivre en 
ermite à la manière de Vyasa ou de Välmiki. Les 


' ॥ faut conclure de ce fait que Bellal, on Bellala, l'auteur du 
Bhédjaprabandha, vivait vers le “سد‎ siècle, et pas plus tôt, Son nom 
est cité dans une petite pièce de vers placée à la dernière page de 
l'Anthologie de M. Hæberlin, १५६८ celui مدل‎ poête appelé La 
kchmanasèna. 

* Ce Häma Tchandra doit être l'auteur d'un traité de prosodie , 
inlitulé : Tehandra Fitchéra, dont la Bibliothèque impériale possède 


५५ exemplaire manuscrit, sanskrit et mahratte. 
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vieux brähmanes de l’école ancienne, qui chantaient 
les dieux et les demi-dieux x, les ascètes et les sages. 
n'abordaient la vie humaïne qué par ses grands co- 
tés; il y avait dans le ton habituel de leurs poésies 
tant d'élévation et de grandeur, qu'ils donnaient à 
leurs héros des proportions presque divines ; aussi 
leurs œuvres, que nous admirons, nous surprennent 
et nous elfrayent quelquefois. Venu dans une époque 
de décadence, où l'art avait perdu de son caractère 
religieux, où la civilisation avait amolli les esprits, 
Käkidäsa, tout en s'inspirant aux sources anciennes, 
sut peindre au vrai les sentiments et surtout Îles 
faiblesses du ecœùr humain, C'est ce qui 3 fait de 
lui un poëte plus accessible, plus facile à com- 
prendre; il a parlé le langage des passions avec 
une vigueur témpérée dé sensibilité. Comme le roi 
Bhôdja, la postérité lui reproche son inconduite, 
mais comme 1४1 aussi, elle à bien vite envie de lui 
pardonner ses égarements à cause de son mérite. 


Nota. Depuis la publication de la premibre partie du Bhôdja 
prandha, j'ai pu consulter un second manusérit (en caractères ta- 
mouls-granthams, provenant de ها‎ bibliothèque de M. E. Burnouf 
la comparaison بل‎ LE textes me permet de rectifier deux passages 
du premier article, Ainsi, page 200, ligne 4, il faut lire: Yéma 
séhdeanamasttam hasitun kathitam the rahasi vicrabdhan | 1, 1 
kathamasathimapt nivarttuté tchittamämarandt À Et tradaire : « Cebui 
avec qui on à mangé. habité, ri, couversé, à qui on a ouvert son 
तथा en secret, तिनं que son souvenir périsse dès qu'il est mort? 
(Ason égard comment, dans 19 not-eaisience, den retourne ln pen 
sée de lui à partir de ln mort)? Cette traduction est meilleure que 


| ए 


la terre, qui fut l'er-.‏ عل 
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la première, très-certainement; cependant je ne 9 plus ce que 
ब ता चाल citation, au lieu où "2 | 

Page 205, ءا‎ 14, il faut lire: M sa Lomé 
linkarabhoüré qata | sétouryéna muhädadhaë "1, (त्वव تجدنا.‎ 
| Et traduire 9. عا‎ 
nement du kritayouga (du premier ५; il est parti! — Celui 
qui a été bâtie ما‎ digue sur le grand Océan, (Räma}, où estil ce 
destructeur de Daçisya [18६19] 1४ 
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SOCIÉTÉ ASIATIQUE. ` 





PROCÉS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 29 SEPTEMBRE 1854. 


La séance est ouverte à huit heures. Le oi 
donne lecture du procès-verbal; la rédaction en est adoptée. 

On donne également lecture d'une lettre de M. Alexandre 
Cunningham, qui offre à la Société asiatique deux nouveaux 





ouvrages qu il vient de publier: The Bhülsa Topeset The Ladak. . 


M. Salisbury, secrétaire de la Société orientale d'Amé- 
rique, écril pour remercier la Société de l'envoi du tome XIX 
de son Journal 

M. Charles de Labarthe, ayant offert son nouvel ouvrage à 
19 Sociéle, écrit pour en demander l'accusé de réception, qui 
na point été fait dans le dernier numéro. Des recherches 
seront faites à ce sujet, et le litre de l'ouvrage sera inséré 
dans le plus prochain numéro 

M® Pallegoix offré à la Société asiatique son Dictionnaire 
siamois, in-fol 


M. L. Léon de Rosny présente à la Sociélé une première 


। च à 
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épreuve de nouveaux caractères japonais, gravés par M. Mar- 
cellin Legrañd, sous sa direction 

M. Reinaud, président, annonce que, conformément à 
une décision prise précédemment par le Conseil, la Société 
va faire mettre sous presse une édition du texte arabe du 
Traité de jurisprudence de Sidi-Khalil, exécutée par M. Gus- 
tave Richebé, élève de l'École spéciale des langues orientales 
vivantes 

M. le Président annonce ensuite qu'il y a trois places va- 
cantes dans la liste des associés étrangers de la Société asia- 
tique, et propose de nommer 

M. Fleischer, à Leipaig; commissaires : MM. Grangeret de 

D' Sanguinetti. 

M. Albrecht Weber, à Berlin; commissaires: MM. Troyer, 

Foucaux et Th. Panie 


M. Bernhard Dorn, à Saint-Pétersbourg: commissaires 


MM. Defrémery, de Longpérier, Ernest Renan. 


OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ, 


Dictionarium linquæ thüt, sive siamensis, interpr. lat. gall 
et angl. illustratum auct, D. 7. 8. Parcecorx. Parisiié, Jussu 


Imper. impr. 1854, in-4° | 
٠. Octateuchus æthiopicwr, instruxit D' Auguste Dizzmanx 


` Leiprig, 1854, in-4°n 


The Bhilsa topes or Buddhist monuments of central India, 
by Brev.major Alexander Cuxnixcnam. London, 1854,in-8° 
Ladäk, physical, statistical and historical, bv Alexander 
Cuxnixénau. London, Allen, 1854, in-8 pl 
Mémoire sur La mission de Siam, par MF.Pazrecorx. In-12 
List of foreign institutions in correspondence with tha Smith- 
sonian institution. 1n-8° 
Compies rendus de l'Académie impériale des sciences. Classe 
philosophique et historique. 11 et 12° livraison 
क of the Asiatic 'جاقاعمة‎ of Bengal. N° 239. Calcutta 
1١ %%॥ 


M. ايم‎ 
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Annuaire des établissements français de l'Inde pour 1854, par 
ए. ए. Sicé. Pondichéry, 1854 
| Mémoire sur les nos propres ét les titres musulmans, par 
M. (उका عم‎ Tassr. (Extrait du Journal asiatique.) Paris, 
Imprimerie impériale, 1594 , in 8 
Bibliotheca indica. N° 77 
7 annual report of the board of Regents of the Smithsonian 
(वनवा, Washington, 1853 
Liste alphabétique des Nien-hao, par M. Eugène एह Méur- 
,ددعم‎ (Extrait du Journal asiatique.) Paris, 1854, in-8° 
Balletin de la Société de géographie. Juin, juillet 1854 
Notice nécrologique et littéraire sur .ل ,ل‎ Matcel. In-8* 
Documents inédits sur Abou Yezid Mokhalled ibn Kidad, trad 
par M. Caenronneau. (Extrait du Journal asiatique.) Paris, 
1854, in-5° | 
of the american philosophical Society. July - de- 
cember 1853, in-5° 
Da paupérisme chez les juifs, de ses causes el des moyens d'y 
remédier, par Genson Lévy. 1854, in-8° 
Mémoires d'histoire orientale, elc. par M. .نا‎ Dernémenr. 
Paris, 1854, in-8”. 
Berichte der Kônig. Sächs. (resellschaft der WWissenschaften 
1854. 
Journal des -Savanis. Paris, juillet et août 1854, in-4 
Transactions of the american philosophical Society of Plula- 
delphia. Vol. X. Philadelphin, 1853, in-4° 
Histoire des Berbèrés, par Ibu- un , traduit de l'arabe 
par M. le baron:pe SLaxe. Tome 11. Alger, 1854, in8 
Le Mobacher. Plusieurs numéros 






Carauoece des manuscrits arabes de Si Saïd ben Bachterzi, tâleb 
de Constantine, rédigé et annoté par M. Cuennonsean, profes 
seur d'arahe. 

3 HISTOIRE. 


٠١ فنوح أفريقية‎ «Conquête de l'Afrique», sans nom d'au- 


00 


५34  067088६-90#8987४ 1854 

॥ vol. in-4°. Cet ouvrage, dont les सप्ला [91५11८5 ne‏ غنم 
sont pas rares à Constantine, est rédigé dans un style‏ 

élégant et même peu correct. Ce qui en fait la popularité 
en Afrique, c'est qu'il a pour objet la cation de l'is 
lamisme. Pour s'en faire une idée, لذ‎ sullit de [ह le cha 
pitre que j'ai traduit dans la Revue orientale et algdrienne 
(numéro de janvier 1852}, sous le عصان‎ de Prise de Tebessa 
عيونا |> + 3« اعبان القرن الاحرى عفر‎ par Echchehàb 
cl-Khafadji; notices sur les docteurs du xi° siècle de l'hé 


5 


3. < را البلاد‎ par le cheikh A'la-eddin; ouvrage cité 

biographique d'E-Karali, qui fait suite au 
` फनी d'Ibn-Ferhoun, sous le titre de Tauchih eddibad 
. न Lis! ८3 « Histoire des khalifes १, sans nom d'au 





[ = 


Ibn कल. (Conf. Catalog. codic‏ ممم QE‏ الملل والتعل 
Eugduno-Batuv., auct. R, Dory, L Il‏ لمعه otiental. bibl.‏ 


12 
3 1 ile, par Ibn Khafadji; recueil de biographies 
composé au 31" siècle de l'hègire \ 
7. (~ قار ؛ دارع در‎ « Histoire de la dynastie des Hafsites » 
19118) Mohammed ben Ibrahim Elloulou Ez- 


"a 





8. Livre des exemples instructif et requeil d'origines et de récits 
concernant l'histoire des Arabes, des peuples étrangers at des 
Berbères, par Iba + سه‎ 3 vol. seulement, grand in 

ture 

9. احبار مكة‎ « Histoire de la Mecque», par Makrixi: à vol 

10 ذعده نب السيوطق‎ des grammairiens, classées par 
siècles et par dizaines d'années; ouvrage de Soyouthi 

11 ur Sa Le livre du jeudis, ainsi appelé, parce 
que, dit-on, l'auteur, qui le composa à ln Mecque. n'y 
travaillait que le jeudi. C'est une compilation ussez mo 
derne des chroniques musulmanes. | s'en trouve un autre 
exemplaire dons ها‎ riché collection de Si-Hamouda-ben- 
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, Lefgoun, à Constantine. J'ai vu les deux copies: l'une 
= d'elles portait la date de 1192 (de +. (. 1978). | 

12. Le premier volume de 19 Biographie universelle च نمطا‎ 


13. كعاب المعارف.‎ par Abou Mohammed abdallah ben Mos- 


# 


lim ben Koutaïba أبن قتببة‎ - 
LITTÉRATURE. 


10. ६, <| يعن‎ cr) » Le soulagement aprés la peine ره‎ ou, 
comme l'a dit fort agréablement M. R. Doex : Post nubila 
Phœbus (conf. op. supr. انها‎ t. 1, .م‎ 413); Ge livre, qui 
a pour auteur Abou Ali Mouhsin ben Ali Ettenoukhr, 
forme un recueil considérable d'anecdotes puisées à dif- 
férentes sources. Lescali Sil-Mekki ben Badis et le tüleb 
Ben त Tes exemplaire. 






15. مقاماى لخريزى‎ Exemplaire très-correct, لحيايي م‎ 
16. Commentaire des Séances de Hariri, en. a vol. 42 
17. Explication des Moallakät par des citations et des exemples 
tirés des meilleurs poêtes de l'Arabie. | 
15. حقة الملوك‎ (de عبن االطيق‎ « Le cadeau قعل‎ rois», par 
^ | الع‎ 2 त 
` 19. pan 2 4 ml 48€ par Abou abdallah Mobaru- 
५. ben नक, नु vivait au commencement 
du “برد‎ siècle de l'hégire. Il a paru en 1849 ou 1890 un 
fragment de cet ouvrage autographié (voir le Catalogue de 
Hachette}, La Bibliothèque de Leyde possède un manus- 
crit du Teuhfet el-Arous. + 
20. الرسالة السينية‎ Mémoire de Hariri sur tous les mois 
arabes qui renferment un sin (cf. le Catalogue de M. R. (ष्म, 


déja cité). ५ 
च|. Commentarre de La Maksoura de [धन्या र par El-Rarnäthi, 


Cette Maksoura est le panégyrique de la dynastie Hafsite. 
+ LOGIQUE. 2 
29, Traité de logique du célèbre Kotb eddin, cèmmenté par 
es-seitd El-ordjäni; ١ vol. 
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23. Annotations à la Logique d'El-Khabici 

24. Explication da Chamiiu (traité de logique) du docte Ali 

95. La Logique d'EI-Khabici, avec un commentaire perpétuel 

26. Scolies d'El-Youci الجوس.‎ sur le Moukhtaçar, ou Précis 
de logique du cheikh Éssenouci; ١ vol. ) Voir le Journ. astat 
février 1854, p. 170.) 

27. Exposé de la dialectique, sans nom d'auteur. 


GRAMMAIRE, LEXICOLOGIE. 





vol. incompl 

20. Scolies sur le Tesrih ou Démonstration de lu syntaxe de 
Sidi Khäled el-Axhari, par Le cheikl Yacin يس‎ ०४ يسن‎ 
comme l'écrivent quelques biographes; 1" vol 


30. Commentaire de l'Alfüa तं [क Malek, par El-Achemouni 

31. Un volume du Kâmous où Dictionnaire de la lanque arabe 

32. Traité de lexicologie, par El-Akbraoui. 

33. Annotations de Eddomameni au Teshil (Essai sur la Gram 
maire) d'Ibn Malek 

34. Commentaire de la première partie de la Grammaire dite El 
Amali الامالى‎ 1 vol. 

35. Commentaire de l'Alfia, par El-Achemouni, avec les 
gloses d'El-Askäthi; 1 vol 

36. Annofations au Commentaire da Chffa d'Ibn el-Hädjeb 
ouvrage qui traite du système de la conjugaison arabe 

37. Etudes de Bahrak ben Bakbrak sur le Lamiet el-Afa'al 
d'Ibn Malek. Ce livre a acquis une telle popularité dans 
le monde musulman, qu'on l'appelle vulgairement Æémous 
el-fokara « le Dictionnaire des pauvres»: ١ vol 

38. Commentaire de Soyouthi sur l'Alfia वण Malek 

39 الارتشاى‎ « Le fond de la coupes, par Abou Hayyän 
Cet ouvrage est un compendium des connaissances gram 
maticales 


40. all cours complet de rhétorique, par Ibn Hicham. 


de l'Alfüa d'Ibn Malek, par El-Makoudi: 


œuf” con ~ 1 
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Le professeur Si Chadely l'explique aux étudiants indi- 
gènes de la medarsa de Sidil-Ketiam, à Constantine 

५1. Anterprétation du Mour'ni d'Ibn Hicham, par Eddoma 
meni. Né en Égypte, Eddomameni avait séjourné quelque 
temps dans l'Inde. 11 parait qu'il lt du Mour'ni une étude 
spéciale pendant une partie عل‎ sa vie, puisqu'il en a ré- 
digé trois commentaires, sous les Litres de: 1° El-Haoudehi 
eLMisria : 2° El-Haoudchi el-Hindia ; 3° El-Nesdjed. Le der- 
nier est un livre dans lequel il a refondu toutes les gloses 
et les explications qu'il avait données dans ses précédents 
essais. 

2. العراق‎ ॐ] L'Alfia d'Eräki commentée par le eadi 
Zukaris.— Le professeur Hadj Ahmed el-Mobarek en pos 
sède un exemplaire qui n'a pas moins de quatre cents ans. 

43. Commentaire de l'Alfüa d'Ibn Ma'athi; à vol. — Voici ce 
qu'on rapporte au sujet de celte grammaire en vers : « [bn 
Malek, imitateur d'Ibn Ma'athi, avait écrit en débutant : 
+ فايقة الفية ابن معطى‎ LUE Mon 411 est supérieure à 
«celle d'Ibn Ma'athi ». Mais sa verve s'éteigait subitement, 
et il vit en songe l'écrivain dont il faisait 18 critique. Il lui 
demanda pardon, et continua son traité, mais sans effacer 
son coupable hémistiché = — Essoyouthi, à qui nous de- 
vons un livre rédigé sur le même plan, n'a point épargné 
ses prédécesseurs. Quoi qu'il en soit, on prélère généra- 
lement la grammaire rimée d'Ibn Malek, et c'est encore 
le meilleur guide dans les écoles بم‎ 

५4. Second volume du traité de lexicographie intitulé + El- 
Ain el-kbir. 

45. ElMesbah «La Lampe», traité de grammaire par El- 
Motarrezi. (Conf. le Catalogue de Leyde, 1. 1, p. 35.) 
49. شرح الشوافن‎ «Le Commentaire des citations », ouvrage 
dans lequel El-A‘ini explique 125 passages des poëtes qui 
ont été cités par différents auteurs dans les 1791165 de gram- 

maire et de rhétorique. 

47. Études sur les citations employées par Echchérif, qui est 
l'auteur d'un commentaire de la Djaroumia; 1 vol 

48. ىق القاظ التعريق‎ «Des Articles », par Ibn el-Menüoui. 


च, ` कि कष्‌ DE CE । ru‏ ابا 
ل Pis‏ 0 


438 OCTOBRE-NOVEMBRE 1854. 


49. Commentaire du Lamiet el-afa al, par El-Bedjaï, On adu 
même auleur une explication de la Djarourmia. 


RHÉTORIQUE: 


Gal} تيص‎ « La Quintessencé du हिनः = (voir le 
}, traité de rhétorique, par Abderrahman el-Ka 


LOUE 


51 المطول‎ ° Le Développé » ou « le Développement », cours 
de rhétorique, par El-Kazouini. Il en existe un commen 
taire rédigé par Teflazäni 

52. Annotations au Moukhtaçar de Saad Etteflarâni, par le 
cheikh ElHafnaoui. — Le Moukhtaçar est l'explication du 
Telkhiss el-Mefiah. (Voir le n° 50.) 

53. Remarques sur la métaphore, (<; à vol | 

50, Commentaire du Meftah (voir le n° 58), par le send El 
Djordjäni; de ln grammaire, des diflérentes éspèces de 
style, elc 

55. Volume renfermant deux commentaires du Mouthawe| 
(voir le n° 31], l'un rédigé par El-Diordjäni, l'autre par 
EkFiaûr 

90. Gloses sur le Telkhiss {voir le n° 50}, par Soad Ettefia 


zni. 

57 الوضع‎ al. a De la Composition », par le cadi A’dhoud 
cr M all عضين‎ 

58. العلوم‎ plis ^ La Clef des sciences १, par Essekkäki. Le 
livre se divise en trois parties, qui sont : les Parties du 
discours, la Syntaxe et la Rhétorique 

59 ^= गतम cadi Zakoria sur le Mefiah el-eulonm. (Voir عا‎ 

. 5 | 

60. Hemarques de Zorkäni bi sur ها‎ Mokaddima d'Ibn 
Hicham : ١ vol, — Ibn Hicham a écrit sur le nahow cinq 
ouvrages dont voici les titres : 1° Elfour'ni (voir le n° 40) 
qui est le plus développé; 2° la Mokaddima , qui est le plus 
abrégé: 3° ELKoihor; 4° Choudour eddeheb: 5° Ettaudhih 

01. لجوهر المكنون‎ च La Perle cachées; traité de rhétorique 
fort estimé danses écoles de l'Algérie. Le cheikh Abder- 
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rahmanel-Akhdhäri, qui en est l'auteur, vivait au x' siècle 
de l'hégire, comme l'indique le vers suivant, dans lequel 
عد از‎ plaint amèrement d'être venu au monde à une épôque 


de barbarie مدن‎ (५ d'ignorance भति" is 
والقساد والفتوق‎ Jell غعافر القرون ذى‎ ५ lou 9 
Issu de la tribu d'El-Akhdhar el-Halfaoui (subdivision de 
Batna), il professa à Biskara et dans le. Djebel Ayyadh. 
Ses restes reposent dans une mosquée de l'oasis des Oulad 
Djellal, non loin de la tombe du prétendu prophète Sidi 
` Khäled. — 11 existe un commentaire du Djauher el-Mek- 
noun composé ‘par le:cheikh Hadj Ahmed el-Mobärek, qui 
est ^ न tuellement professeur de théologie à la rmedarsa de 
SidifKettani; l'auteur m'en a lu lui-même plusieurs pas: 
sages. — (0). 11९ encore d'El-Akhdhari le Selloum «l'E- 
chelle», qui أده “افع‎ cours de logique, et le Siradj «le 
Flambeaus, où traité d'astronomie. +, ०४ 
62, الكافية‎ Théorie du Nahou, par Djemal eddin Abou 
Ouar Othman ben Omar ben Abi Bekr ben Younès, plus 


connu sous le nom de Ben el-Hädjeb. {Voir ها‎ Catalogue 


de Leyde par M. Dosy, 1. 1, p- 36.) LIRE 

63. Commentaire du Küfia, par Erredhi .الرض‎ Plusieurs 
tâleb. de Constantine en possèdent des copies. 

6५. Explication du Kéfia, par Essaïdi; se trouve aussi dans 
les bibliothèques de Si Hamouda et du cheikh Hadj Ahmerl 
e-Mobarek. لل"‎ | 

65, Le Kdfia, mais à la portée des étudiants par l'autéur lui- 
mème. {Voir le n° 09,| | 

66. ५-+ [>>| res فى‎ os dll al; par El-Aïni, qui 
mourul en 855 (de 1. ¢. 1451-1452). C'est l'explicalion 
des vers cités dans les quatre Alfa, à savoir: l'A{ffia d'Ibn 
Malck: celle d'Ibn Ma‘athi; le Commentaire d'Ibn Malek , 
par El-Achemouni; et l'A (धिष d'El-Hrûki. ` 

67. Takrir échchobah همه‎ tahrir echchobah = Manière d'éviter 
les amphibologies par la netteté du styles: onvrage de 
Mohammed ben abdaïlah ben Said ben Ali ben Ahmed 


Esselmäni, généralement connu ‘ous le nom त) €]. 
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Khatib bou abdallah, et surnommé par ses contemporains 
Liçün eddin «la Langue de la religions ou «la Langue 

+ sacrée», à cause de sa merveilleuse éloquence. Ibn el- 
Khatib naquit à Cordoue, suivant les uns, et à Loja, sui- 
vant Ibn Khaldoun, en 713 (de .ل‎ 0. 1313). 


MÉTRIQUE. 
6 CES Traité de métrique, par El-Khazradji. Cet ou- 
vrage a été commenté par plusieurs docteurs. | 


च प्रात्र, 


69. الفقه‎ ALI الفاظ‎ ७ «De la Technologie judiciaire », 
sans nom d'auteur, 32 


70. فر القدير‎ par Ibn Noudjeïm, docteur Hanéfité® كد‎ vo- 
lume seulement. C'est le commentaire du Hidaia. 

71. al تاج التراجم فى طيقات‎ «La Couronne des inter- 
prèles (de la 1091] > ou « Biographie universelle des doc- 

sd Hanéfites », par le cheikh Kâcem Kotloubga ou Kot- 

72. Commentaire du الاكر‎ &xle = Confluent des mers», par 
1 me Tharakdji Zäd'a, docteur Hanéfite. 

79 المر‎ « La Mers; code hanéfite en 4 vol par Ibn Nou- 
djeim, l'Égyptien C'est le développement du Kenz. 

74. الكفز‎ «Le Trésor caché», par Naçäfi; code hanéfite 
dont il a paru plusieurs commentaires. Les plus connus 
sont ceux d'El-Aïni, d'El-Hamaoui, d'Ibn Noudjeïm (voir 
le n° 73), et de Tchelebi, qui a intitulé le sien Ettedjrid. 

75. الدرر المنثورة‎ «Les Perles éparpillées १, par Molla Khos- 

_rou; code renfermant la juridiction et le culte hanéfites 

76. Règlement sur les biens habous, par Ibn Noudjeim Zein 


` ह्वा. | | 
71: الفقه الأخير‎ « Le Code principal », par Abou Hanifa 
les commentaires de ce livre sont très-nombreux. 
78. ,53| par Mohammed ben el-Haçan ami de l'imam Abou 
3 Hanifa; livre GX y pu jurisprudence 
79. ناك والنظاير‎ | Etudes sur le code hanéfite, par Ibn Nou- 
djeim سرعم‎ eddin. 
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80. is hall petit poëme d'Aboul-Fadl Youcef ben Moham 
med, qui naquit à Tauxer et reçut le surnom d'Ibn En 
nahoui. La Monfaridja traite des eonsolations que Dieu 
accorde à l'homme. Il en existe deux commentaires à Gons- 
tantine, Fun du cheikh el-islam Abou Yahin Zakaria el: 
Ançäri, le Chaléite, l'autre de Sidi Ahmed ben Abi Zéid 
el-Bedjai 
81, Le Code des successions, par [bn Benna 
AY ie > par le cheikh Yakoul 


83. التليسانية‎ = La Tlemednienne به‎ livre sur les successions 


Lu | RELIGION 


84. Études de Zerrouk sur Les Hikar d'Ibn Athaallah; soufisme 

85 مياق الفدع. الفلا لبي اشاح‎ + L'Échelle des bonnes 
Œuvres 17 he li 

86. Dell el-khaïrat + le Guide des bonnes œuvres», par El- 
Djexouli, À proprement parler, ce livre n'est qu'une série 
de litanies en l'honneur du Prophète, avec deux 
enluminées et représentant d'un côté la chaire, de l'autre 
le tombeau de Mahomet. > 

87. Développement du Delil el-khairat, par El-Fâc. = 

88 جر اليقين‎ « L'Arbre de ما‎ certitude», sur le dogme 
islamique. 

89. الكتاض‎ recueil de questions relatives à l'ordre reli- 
gieux du marabout. Sidi Etidjäni, grand-père du cheikh 
d'Aïn Modhi, qui mourut en-1853 

00). Commentaire du Neciha + l'Avertissement = de Zerroûk 
par le docteur Tlemcénien Ben Zakaria; 3 val | 

Fe AT = La Balance», par Echchsaräni. En comparant 

ines des quaire imams, l'auleur essaye de Îles ra- 
mener à. une seule et même opinion. Le tüleb Ben Zeg- 
goula en possède une magnifique copie, qui est ornée de 
vignelles enluminées, 

92. المدخل‎ Discours sur la Sounna, par Ibn el-Hadj; à vol 

93. Commentaire de Sidi Abdesseläm sur قا‎ Dyauhuret «le 

Joyaus de El-Lakkäni; dogme de l'unitéisme. | 


1१. 
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.ياو‎ , Cormentaire du Hakém {voir Le n° 84) d'Ibn Athaallah ؛‎ 


95. Le Sakih de Moslem annoté; traditions mohamme- 
diennes 


96. Mémoire sur les noms et les attribut de Dieu. ` 

97: العقاين التشقيه‎ ° Les Articles de fois, par Nacäfi: ou- 
vrage qui traite du dogme de l'unitéisme 

98. Commentaire des Articles de foi du cheikh Naçñl (voir le 
n° y7). par Saad eddin Etléftazani 

90. Commentuire du même ouvrage par El-Bedjäi 

100. Jnstitutes de l'ordre box nt des Chadéliens gpl الشاذ‎ 

10L. 6 cacité des noms de سأ‎ Divinité, par El-Korthôbi 

102 ५5 +; ८5७91 الجر الوقوق'فى‎ « De l'Art de com 
` poser ८ lalismans, des amuleltes, عاك‎ au moven de l'écri 
ture cabalistique 

108. Commentaire des Hikäm d'Ibn Athaallah, par El-Me 
näoui. (Voir les n° 84 et كن‎ 

104: Cérémonies du pélerinugé Abou'l- 1 Ali ben 
Soltän el-Käri’, docteur hanéfite, qui jouissait d'une grande 
réputation 

119. => (| غمون‎ “Sources des différentes sectes», par 
l'ion Mobamméd ben Ahmed Essendjär:, plus connu 

le nom de Kouwäm eddin, 

106, Commentaire du livré d'El-Meénar, otitulé ; Principes de 
la rel तः per. 1. Aïni 

107 heal १३ à ">= ]16- 
च्छल anecdotique dés faits et gestes du E Prophète دع‎ par 
110०0) El-Hassan ben पाम] ben el-Hassan ben 

“Sodr Essagrani. | 

108. Commentarre de Bokhän: traditions mohnminédiennes 

109. العقية المحبرى‎ Et-Akida el-koubra « L'Article de foi 

"volumineux = (koubra se rapporte aux dimensions de l'ou 
vrage}, par Essenouci. (Voir le Journ. चाचा, février 1854 
0. त Ce fut le-premier ‘essai de ce "docteur dans là 
science. dé l'unitéisme. [l'en existe un commentaire ré 

gé par Ali ben Khalf ben Djebryl, qui était un Égyptien 

de l'ordre des Chadéliens. 
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110. El-Akida el-ousta = L'Article de foi de moyenne gran 
__ deur», accompagné d'une glose 

111. Et-Akida essogre « Le petit Article de fois, — Ahmed 
Baba, le Tombouctién, afirme que ce livre est le chef 
d'œuvre de Senouci. L'auteur lui-même prétend qu'il peut 
dispenser de la lecture de tous les traités écrits sur 18 
matièré. Un marabout, dont l'histoire ne donne pas le 
nom, disait qu'ayant êté transporté en rêve dans le pa- 
radis, il ÿ avait vu Abraham, le bien-aimé de Dieu, en- 
seignant l'Afkida de Senouci aux enfants de ce séjour des 
bienheureux, et la leur faisant copier sur des planchettés 
C'est encore l'ouvrage qui sert de base à l'enseignement 
de 13 théologie dans la médursa de Sidi'il-Ketiani, à Cons- 
tantine, (Voir le Journ. asiat. février, 1854, م‎ 178) 
11%. Commentaire de l'Akidu essogra, par Erredämeci العن امس‎ 
113. Commentaire du même ouvrage, par Sidi Yahia हत 
châoui, docteur d'Alger 





à 


HISTOIRE NATURELLE 


114 للدميرى‎ sy) ८), iles Description des ani- 
maux», par | ड Éddamiri; 2 vol. grand 7-4“. — Les 


matières y sont disposées par ordre alphabétique. 


MATHÉMATIQUES; ASTRONOMIE 


115. Dusertation sur l'astrolabe 

116 Théorie du quart de cercle 

117... Traité d'arithmétique, par Kalaçädi, — M. Reinaud, de 
l'Institut, en possède un exemplaire copié à Constantine 

118. Essai sur les propridtés de chaque mois de l'année, par 
Ben Firichia न 

119. Manuel d'architecture, par Ibn el-Benna 

120, Redjez d'Abou Mokra, sur la connaiss 
ment. . 

121. Traité de géométrie, avec ligures. 


ce du firma 
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ANALECTES SUR L'HISTOIRE ET LA LITTÉRATURE DES ARABES D'ESVAGUNE 
PAR AL-MAKEARI 


Du temps d'Al-Makkari, c'est-a-dire dans la première moi 
tié du xvu° siècle de notre ère, il existait en Orient un grand 
nombré de manuscrits qui semblent mamtenant perdus pour 
la science. Al-Makkari les avait consultés dans le but d'écrire 
la vie d'Ibn al-Khatib, homme d'État et littérateur célèbre 
qui florissait à Grenade au ५१४" siècle’ et le travail de cet 
auteur se recommandé principalement par une vaste intro 
duc ui te mn u complet de la littérature des 

ave; 2 muse de domination en Es 
pagne. Üne traduction abrégée de l'ouvrage d'Al-Makkari د‎ 
déjà été publiée en anglais par M. de Gayangos; mais elle 

insuffisante pour ceux qui s'intéressent à la liliérature 
irabe, ei la rareté des manuscrits d'Al-Makkari en Europe 
rendait depuis longtemps nécessaire la publication du texte, 
dont il n'existe que trois exemplaires complets sur le conti 
nent, deux autres complets et.quelques volumes dépareillés 
en Angleterre, ce qui ne permet guère aux orientalistes de 
pouvoir les consulter. Pour celte Enr il a fallu colla 
lionner les divers manuscrits de १५५१६६४ arabe avec les ou 
vrages qu'il avait mis lui-même à contribution, et dont les 
manuscrils se trouvent enfouis dans les bibliothèques de 
Paris, Londres, Oxford, Leyde, Gotha, Copenhague, Saint 
Pétersbourg, etc. Quatre savants, aidés du concours de 
M. Brill, libraire à Leyde, ont entrepris ce travail, qui dé 
passerait 165 forces d'un seul homme. MM. Doxy, à Leyde 
Dugat, à Paris: Krehl, à Dresde: et Wright, à Oxford, se 
sont chargés de compulser à cet effet différentes biblio- 
thèques et d'épurer le texte arabe des Analectes, qui sera ac- 
compagné d'une introduetion de motes critiques et d'un in- 
dex , formant en lout deux volumes in-4° d'environ 700 pages 
chacun, imprimés à Leyde. Cette remarquable publication 
ne peul manquer d'obtenir l'approbation et les encourage. 
ments des orentalisies. 
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RECHERCHES 
Ce sun 
LES INSTITUTIONS ADMINISTRATIVES ET MUNICIPALES 
DE LA CHINE. 
TROISIÈME MÉMOIRE. ` ` 
ORGANISATION ADMINISTRATIVE ‘DE LÀ VILLE DE 2 


 CANACTÈRES GÉRKÉRAUX DE L'ADMINISTRATION MÉTROPOLITAINE. 


Péking ou la capitale de la Chine 1८ श्र 7 
sé divise en deux parties distinctes : l'une est la ville 
intérieure ١ Neï-rcemxc « A jé + que l'on nomme la 
ville Tartare, parce qu'elle a été fondée par les Mon ` 
gols; l'autre est la ville extérieure « Waï-Tomine > #k 
7 ou la ville chinoise 

On sait que la première (Neï-tching) contient une 
autre ville; celle-ci est la ville impériale ५ Hoanc- 
TCHING » 2 ل‎ au sein de laquelle se trouve en- 
core une troisième ville. appelée la ville rouge inter- 
dite ^ Tseu-kIN-TCHING + र 2 ji La ville rouge 


14. 





interdite est le palais impérial Chacune de ces trois 


villes a son enceinte particulière. 
Les faubourgs de Péking 171 Ksont au nombre 


de douze ; les portes, au nombre de seize. Neuf de 
ces portes appartiennent à la ville impériale, Hoang 
tching; les sept autres, à la ville chinoise 


Mais comme on partage les provinces de 18 Chine 
en départements 3 où, les départements en arron- 
dissements }}] tcheou et les arrondissements en dis- 
tricts 8% hièn , Péking, dans le langage administratif 


dans tous les actes de l'autorité civile, porte le nom 
du département dont il est le chef-lieu, c'est-à-dire 


CHuN-THIEN-FOÙ LE ऋ 8 Chun-thien est le pre 
mier département du Tclui-h ou du Pe-tchi-li. La 
capitale renfermé intérieurement deux districts JE 
ऋ पिं ]قر‎ FE 5 ॥ 2 يمن‎ : le district oriental 
À FH (० le district de Ta-hing, et le district 
occidental 58 Æ JE où le district de’ ##'an-p'ing 
Quant à la grande banlieue de Péking, elle com- 
prend einq arrondissements et dix-sept districts आ 


لجل 17 ام ١‏ ب !سوا بسنا :€ + र 4) EL‏ 


De même que l'administration du département 











dela Seiné et de la ville de Paris च्ञ une adminis- 


٠. Taithgng-hoei-tien, chap. ,عابط‎ fol, 1 "ع‎ 
* C'est-à-dire, tout le département de Chun-thien (Chun-thien 


(पजन, chap. ut, fol. ५}‏ :ناما 





9 1 


)= لا 
nd) + ॥‏ 
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tration spéciale, Péking ou la capitale de l'empire 
forme une grande circonscription, judiciaire et ad 
ministrative, qui a son régime particulier. Le cin- 
quante-neuvième chapitre du Taï-thsing-hoeï-tien 
combiné avec un certain nombre d'articles du Taï- 
thsaing-hu-li, [ट l'organisation intérieure des services 
publics dans هل‎ capitale, les attributions des magis- 
trats, les rapports des agents. On commence à con- 
naître l'administration générale et l'administration 
provinciale; quant aurégime des districts et des com- 
munes, ل‎ eù ai indiquéla nature et les principes, tout 
en renfermant mon sujet dans des bornes étroites 





Elle remonte, sous sa forme actuelle , à l'avéne- 
ment des empereurs tartares On a vu, dans mon 
premier mémoire, que Chün-tchi, en conservant 
le régime municipal des Ming, avait, à l'exemple | 
des Soung , institué dans chaque: commune: un double 
centre d'admantstration, et, pour ainsi dire, déux mu- 
micipalités ; que dans les hameaux, les villagessét les 
boutgs , il avait substitué deux hommes-à un seal ; enfin 
qu'à côté du Li-tchang ; al avait établi on rétabli, si 
l'on:veut, an Pao-téhinge Mais déjà Ghun-tohi , que 
lon: péut regarder avec M. Abel-Rémusat comme عل‎ 
fondateur ماعل‎ dynastie Tartare!, pour affermir son 


4 ALT 31 
هه‎ > donné 





‘Les autres princes de la même, famille, auxquels 
ما رمد‎ litre d'empereur, n'ont réellement exercé aucune au 
(Abel-Rémust, Vémieanr mélanges asiatiques on Re- 

de morceaux de critique et पत मोद, 1, po os |. DPI‏ امس 


30 
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pouvoir, avait changé , réformé l'administration cen- 
trale. Une judicieuse prévoyance, qui ne l'abandonna 
jamais, lui inspira le d d'opérer dans l'admi- 
tropolitaine une modification analogu 





Gouverneur de la capitale, institua un double centre 
d'administration et nomma deux gouverneurs , un 
gouverneur civil (qui est toujours un Chinois) et un 
gouverneur militaire (qui est toujours un Tartare) 
À cette époque surtout, la charge du Foù-yin était 
une grande situation; Chun-tchi laissa le premier 
ragistrat de la capitale jouir paisiblement de 

droits et de ses beaux priviléges : il n'y toucha pas: 
mais en confiant la police ou le maintien du bon 
ordre à l'autorité militaire, c'est-à-dire, au gouver- 
neur tartare, il mit le sceau à sa politique. À Péking 
comme ailleurs, la police (règle universelle et qui 
ne:souffre pas d'exception) est exercée-par les T 
tares. Le Siun-kien ou le Commissaire du district, dont 
j'ai parlé dans mon premier mémoire, est toujours 
un Tartare. ` | 

Tel fut le régime imposé à la capitale par Ghun- 
tchi. 11 en résulta, dans l'administration métropoli- 
in ६. Sr un système plein d'anomalies, trés-compliqué 
un système, qui, comme j'ai eu d'occasion de le dire 
en | commençant, méritait d'être étudié par un tra- 
एवा] fait exprès. Mais, avant d'indiquer les attribu- 
tions générales des fonctionnaires, montrons d'abord 
les différences qui subsistent entre l'administration 
civile et fadministration militaire 















تق 
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Autres sont les divisions topographiques de la ca- 
pitale, autres les divisions administratives. + 
Sous 16 rapport de l'administration civile et judi 
ciaire, ع1‎ Tov-rcra-vouex PE ou la Cour des 


censears a divisé la capitale en cinq quartiers ét 


वक 
Les cinq quartiers, qu'on nomme les cinq villes 
६, sont 
Le quartier du centre म १.1 
2“ Le quartierde l'est 1 KR | 
ॐ Le quartier du sud F5 ऋऋ ; *€ 
١ Le quartier de l'ouest 0 7 
5" Le quartier dunord 1 7 | 
Chaque quartier est subdivisé en deux sections 
Les cinq quartiers ou les dix sections, en d'autres 
termes, les deux districts intérieurs de la ville de 
Péking, se trouvent placés, comme les dix-sept dis 
tricts extérieurs, sous l'autorité administrative et ju- 
diciaire du Foù-yin ou du Maire 


Le Mure عم‎ réunc JE K Jff T3 ऋः var 


thuen-foù-foù-yin est le gouverneur civil de la capi 


5 भं 5 8 mandarin du troisième rang [1 


classe), il porte une améthyste, comme les premiers 





١ ,ممع مماءو هسل ه11‎ chap. अष, fol. 1 ४". क्छ 
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Présidents de جلا‎ haute cour de justice (Ta-li-sse), 
comme les Jugeseriminels de chaque province ) Ngan- 
tchà-sse). Gette charge honorable, autrefois la pre- 
mière du gouvernement, a toujours existé, au moins 
depuis la dynastie des Tcheou. Sous les Han, on 


appelait le Gouverueur de la capitale 2 À > 
King-tchao-yin; sous les Weï et lesTcin, 5 JE ع2‎ 
~: [ King-tchao-tai-cheou ; sous les Thang, fx 160 
(le Pasteur); c'était un prince de la famille impé- 


5 riale; sousles १०४६० , कौ KE FE Tou-tsoung-kouan : 
2 sous les Ming et les Thsing, 1161 HR Foù-yin!. 
La séparation des pouvoirs, quoi qu'on en dise, 
= nest pas le principe sur lequel repose l'ordre ‘poli- 
क tique des Chinois. En examinant lés attributions gé- 
١ nérales, que je vaisénumérer tout à l'heure, on trou- 
vera que le | Foù-yin où علا‎ Maire de Péking réunit 
cinq qualités; il est: 8 + 
Membre du conseil des ministres ; 
; Administrateur spécial, du territoire de Péking, 
où est la cour; 
Juge 


1 Ministre du culte : | न = \ 
‘Ge ध maître des cérémonies; 

5-5 cier de l'état el क 
Aujourd'hui, le Foù-yin ou le Maire a un Ansoinr : 


cet Adjoint, quon nomme [|] 2 8 3 


। Voyez Morrison, Chinese and english Dictionary, part. [, au mot 
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Chan-thien-foù-foù-tehing, est nommé par l'empereur 
Fonctionnaire de la hiérarchie administrative, man 
darin de la quatrième classe, il remplace le Maire, 
toutes les fois que celui-ci est absent, malade ou em 
pêché. Il a, en outre,comme on le verra, des fonc- 
tioris tout à fait spéciales 

L'Hôrez pe vue de Péking, quon nomme sim- 


plement تحمل‎ JE ऋ 1 1, est le siége de l'ad- 
ministration civile et Ja résidencé du Foù-yin où du 
Maire. Avantageusement et agréablement situé”, cet 
édifice, qui aurait besoin d'une restauration, ma 
dit Wang , n’est pas précisément le plus beau monu 
ment de la capitale. Les magistrats, dont je vais tout 
à l'heure énumérer 165 titres, les attributions et les 
rapports, y exercent leurs fonctions, sous l'autorité 
du Maire. [1 n'y a ni commission administrative, ni 
conseil de préfecture. Les traitements des oficiers 
subalternes et des employés , les frais de bureau et 
d'écriture, pour le service de la mairie, sont à la 
charge de l'État. | 

On ne trouve pas à Péking l'esprit municipal et 
fédératif que l'on remarque dans les provinces; on 
y chercherait en vain des Pao-tching, des Li-tchang, 
des Kiä-tchang et des assemblées communales. Je 
conviendrai, si l'on veut, que les villes du premier 
ordre , du deuxième et du troisième n ont jamais Joui 
du droit de s'administrer elles-mêmes; mais enfin 

। C'est exactement comme à Paris 


Voyez le plan de Péking, sect. 137, dans l'Univers pittoresque, 
{Chen moderme, E* partie, par M. G Pauthier} 


ॐ‏ - ` . نا 
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l'institution municipale, dont les principaux carac 
tères à la Chine sont l'affranchissement du pouvoir 
central, la gratuité des fonctions et l'élection popu- 
laire, l'institution municipale, en aucun temps, n'a 
prévalu dans 18 métropole contre la coutume et les 
vieux préjugés. Le Maire est avant tout l'agent de 
l'administration. Délégué du pouvoir central, il exé- 
cute et fait exécuter des règlements qu'il na pas faits. 
Si, comme administrateur et comme juge, il paraît 


indépendant du Tsoung-tou ou du gouverneur du 


वन وق‎ 7 À LÉ ऋ कि iln'enrelève 


pas moins du Ministère du personnel et du Ministère 
de la justice. D'un autre côté, il s'en faut de beaucoup 
que le Maire de Péking exerce gratuitement ses fonc- 
tions ; il reçoit, au contraire, un traitement que tous 
les magistrats lui envient ; il a huit porteurs de chaise 
dans les meubles, comme daris le costume, il est 
magnilique. Quant au système électif, on n'en trouve 
aucune trace dans la capitale. Le Maire, l'Adjoint 
au maire, les fonctionnaires de l'hôtel de ville sont 
choisis et nommés directement par l'empereur, d'a- 
près des règles fixes. Les fonctionnaires de l'hôtel 
de ville, d'autres encore, peuvent être appelés par 
le Maire à délibérer avec lui sur les intérêts du dé 
partement et de 19 ville; mais de telles assemblées 
est-il besoin de le remarquer, n'ont aucun caractère 
municipal, aucune liberté, aucune indépendance 
Le Maire de Chun-thien-foù (Péking) est, je crois, 
Tcho-ping-tien, originaire du district de Hoa-yin, 








च्छ 22 हि 
ددا‎ 7 
| 7 د‎ ` 1 
1" . कव + 
¢ क ذل‎ 0 5 
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province du Sse-tchouen. Il était en 1843 secrétaire 
du président du Li-pou 

Sous le rapport de l'administration militaire, il 
y a autant de quartiers dans la capitale, qu'il y a de 
bannières différentes dans l'armée, c'est-à-dire huit 

Les huit bannières A 1 Pü-khi, sont : 

1° La bannière jaune; 

° La bannière jaune à bordures ; 

3° La bannière blanche; 

4° La bannière blanche à bordures; 

5° La bannière rouge; = ` 

6° La bannière rouge à bordures; 

7° La bannière bleue; ب‎ 

8° La bannière bleue à bordures 

La bannière jaune, d'après M. Pauthier, occupe 
un quartier situé entre la porte Te-ching-men et la 
porte Feou-tching-men dans la ville intérieure ; la ban- 
nière jaune à bordures occupe le quartier oriental de 
la ville extérieure ; la. bannière blanche, le quartier 
oriental de la ville intérieure, entre le mur d'enceinte 
et la porté Tchao-yang-men'; la bannière blanche-à bor- 
dures , le quartier occidental de la ville intérieure ; la 
bannière rouge, le quartier sud-est de la ville intérieure, 
la bannière rouge à bordures, le quartier sud-ouest ; 
la bannière bleue, le quartier central de 18 partie 
ouest de la ville extérieure; la bannière bleue à bor- 
dures, le quartier situé près de la porte Siouan-wou 
men. | 


। Chine moderne, 1" partie, par M. G. Pauthier, p. 10. 





Les huit quartiers militaires dépendent du Gou- 
vennecr DE Péri, que l'on nomme Kicou-men-thi- 


tou FL JE 22 F5 ५ 16 Commandant des neuf por- 


tes ». C'est lui qui répartit dans l'intérieur de la ca- 
pitale les troupes des huit bannières A fl 
ft पि ps ji A En examinant les attributions 


générales de ce grand mandarin, on: trouve quil 
réunit trois qualités : 

Il est le protecteur du palais impérial 

Il est le directeur général de la police métropo 
litaine ; 

11 est ofhcier de l'état civil 

La police de la capitale est confiée à l'autorité du 


_ Gouverneur militaire, et, chose remarquable, (८ 


Maire de Péking ne remplit aucane fonction dans l'inté- 
rét de l'ordre. Cette police est exercée sous l'auto- 
rité du Gouverneur |Aïeou-men-thi-tou) : 

٠ Par les commissaires, On les nomme, dans le 
dialecte de Péking Ti-mien-tchen-ye fl 1 LÉ FT 
ou les Ixspecreuns pe LA vizue. [1 y a dans chaque 
quartier plusieurs bureaux, qu'on appelle Kouax 
1 [= प्र € वृं sont établis, aux frais de l'État 


parle Gouverneur miliire क F4 ह 1 5x 
i il y a dans chaque bureau (Kouan 
thing) deux commissaires tartares قل‎ {f 1 À 
Ces commissaires interrogent les prévenus qu'on 
leur amène, ils jugent militairement, répriment les 








1 "1.6. 
= # ५ 
7 اللاغية‎ 

Ty क ` क 
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contraventions; mais ils n'ont pas le droit d'appli- 
2° Par les agents des commissaires. On les nomme, 
dans le dialecte de Péking, Pou-kià لك‎ FA (Police- 
men). Institués par les commissaires, les Pou-kiä 
ou les AceNTrs De POLICE, qui sont au nombre de 


deux ou trois cents À NE , 4 8 = ~) 
À dans chaque circonscription, recherchent les 
contravéritions, exercent daris les rues comme sur 
les places publiques une surveillance continue. 
Les missionnaires et les voyageurs ont été frappés 
de l'excellente organisation de la police de Péking 
que l'on peut véritablement comparer: à la police 
de Londres. « Ce que l'on remarque dans l'organi- 
sation de la police à Londres, écrivait, ilny a pas 
longtemps un de nos ministres (M. Billault), dans un 
Rapport à l'empereur, et ce qui constitue en सीह le 
principe fondamental de son action, c'est la pré- 
sence partout, jour ét nat, à toute heure, de nom- 
breux agents, dont chacun, chargé de la surveillance 
exclusive d'un espace trèscirconscrit, le parcourt 
constamment, en connaît à fond la population et les 
habitudes, se trouve toujours là, prêt à donner son 
appui à quiconque le réclame et, par ses allées et 
venues continuelles, ne laisse aux malfaiteurs le loisir 
ni de consommer ni même de préparer sur place leurs 
coupables projets ! ». Tout ce que dit ici M. leministre 
de l'intérieur, en parlant de la police de Londres, 
١ Voyez le Moniteur du جد‎ septembre 1554. 
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s'applique parfaitement à la police de Péking. Dans 
la capitale de la Chine, comme à Londres, l'interven- 
tion du Pou-kiä ou du Police-man est très-populaire 
et très-respectée 


La PRÉFECTURE DE POLICE ŸÆ Fi F8; FH Thi-tou- 


ya-men 1, qui a dans son voisinage le Kou-leou بلي‎ 
ह oule Pavillon du tambour *, estle centre de tous 
les rapports. On y trouve, comme à l'hôtel de ville, 
des officiérs subalternes, dont le nombre ne laisse 
pas que d'être considérable, Ces agents sont les in- 
termédiaires par lesquels les ordres du gouverneur 
peuvent se communiquer dans toute la ville. 

J'arrive maintenant aux attributions des premiers 
magistrats de 13 métropole et aux fonctions des 
agents; elles sont l'objet principal de ce mémoire, 
dans lequel j'ai résumé, coordonné avec un soin 
extrème tout ce que j'ai appris de Wang, tout ce 
que j'ai trouvé dans les codes. Le lecteur saura dis- 
tinguer, sans que je les indique, les fonctions rela- 
tives à l'administration générale et les fonctions 
propres à l'administration métropolitaine. 


١ Voyez le plan de Péking, sect. 134, dans l'Univers pittoresque 
{Chine moderne, 1" partie, par M. Pauthier. | 
؟‎ On y bat les cinq veilles de la nuit, 
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| ADMINISTRATION CIVILE. 





# {- =. 
FONCTIONS ET ATTRIBUTIONS GÉNÉRALES DU FOU-YIN OU 
| छा MAITRE DE'PÉKING. 


Le Foi-yin ou le Maire est le premier magistrat, 
le chef, le gouverneur civil de la capitale. 

1 est dans le département de Chun-thien (qui 
comprend, comme on l'a vu, dix-neuf districts) 1९ 
dépositaire unique de l'autorité administrative et 
judiciaire छ केह रि 7 

Comme administrateur spécial du territoire de 
Péking, où est la cour, il partage ses fonctions, tan- 
tôt avec les officiers du Tsouxc-un-rou ou de l'In- 
tendance de 13 maison impériale *, tantôt avec les 
magistrats du ‘Hinc-rou ou du Ministère de هل‎ jus- 


ice ति فك‎ À 9. 2 € ]8[ 1) 
त. 18 8 ॐ: 


Membre du cabinet A) ६.3 





हु | , ١1 assiste aux séances 


du conseil *. 


। Noyes le Tai-thing-hoei-tien, chap. mix. fol. 1 5” 

3 C'est 16 ministère spécial de la maison de l'empereur, minis- 
tre dont les attributions paraissent assez nombreuses. [Voyez ها‎ 
Chine moderne, par M. G. Pauthier, [” partie, .م‎ 140.) 

1 Note de Wang-ki-ye. 

५ 11 s'agit ici du conseil des ministres نات‎ du cabinet (Vei-kô), 
qu'il ne faut pas confondre avec le conseil privé | Kiun-ki-tchdu). Le 
premier ne se compose ordinairement que de quince membres, 
neuf Tartares et six Chinois: le second est composé عل‎ tous les mi- 
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Il est, après le souverain pontife (l'empereur), le ` 
principal ministre du culte officiel ou de la religion 


de l'État 


1 exerce la grande sacrilicature 

Il surveille l'exécution des lois! et des règlements 
qui concernent les cérémonies religieuses 

1 indique le jour et l'heure où une céremonie 


doit avoir lieu ~: 7 9 HG: | 

Il y convoque les premiers corps de l'État, c'est-à- 
dire les corps chargés des intérêts généraux de l'em- 
pire ou les tribunaux, comme s'exprimaient les mis- 


sionnaires تك‎ Æ तों ई م‎ 1-1 4 


il désigne les places que les divers fonctionnaires 
doivent occuper | 

Il prescrit les abstinences, conformément aux dé- 
cisions du Taï-tchang-sse où de 19 Cour des sacri- 
क À 98e | 
¦ à l'inspection des victimes, dés pierres pré- 
cieuses, des étolles de soie, des grains.et ए. 
ment de tous les articles qui servent dañs les grandes 





nistres d'État, des présidents et des vice-présidents des divers mi 
nistères; ceux qui résident dans la capitale sont au! nômbre ‘de 
treote-deux, seize Mantchous اء‎ seire Chinois, 

+ Ces lois, dans le Teë-chsëng -ln-li, ne sont qu'an nombre de 
vingt-six; وه‎ se conforme aux dispositions du Taf-thsimg-hoet-tien 

> Sile maire de Péking ne désignait point par avance le’jour où 
doit se faire une éérémonie religieusé, en avertissant les membres 
des tribunaux ou des conséils pablics qui sont requis ofciellément 
d'y assister, il subirait la peine infligée en pareil cas atix vicé-rois 
des provinces: (Voyer l'art."357 du Tar-thsing-liu-li.) 
` " पलं [ह कृ], dre 153 | 

* Thid:loc-err, 








=. 
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cérémonies religieuses À 7 40: ZE + F5 
2 5 


Quand l'empereur sacrifie sur les Tax où dans 
les Mao, c'est le Maire de Péking (Foù-yin) qui 
fait les invocations et récite les prières ग र्व $ 
invocations et prières dont les formules vaudraient 
assurément la peine d'être récherchées, puis tra- 
duites avec une conscienciense exactitude 

Au printemps et à l'automne, il offre personnel 
lement un grand sacrifice à Confucius dans le tem- 
ple qu'on nomme H'ensmiaa?. خسنت‎ ` 

S'ily aune éclipse de soleil 2 डि ou une échipse 
de lune १ 1 il offre un sacrifice de propitia- 


tion sur l'autel du dragon noir Si 8 ९ 

1 sacrifie dans les temples de Kouan-vu et de 
Wen Thien-siang 

11 dirige les préparatifs des fêtes et des cérémo- 
nies, particulièrement de la Fête pu rRAINTEMEeS et de 
la Céréwonre po LanourAGE ; il fait observer les rè- 
glements minutieux du Taï-thsing-hoet-tièn. . 

Il veille à ce que le bufle d'argile (le buffle que 

on doit promener le jour de la tête) aït très-exac- 

tement quatre pieds chinois (t'chi) de hauteur, pour 


figurer les quatre saisons EE ره‎ षि /र ॐ 


Taï-thnng-lin-li, اا ,غها‎ 
२ Taï-thomg-hoeï-tren, chap, Lux, fol. ॥ ४ 
3 Ibid, loc. cit q 
५ Fhid. loc. लं 5 1-1 mic 
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| ع‎ et huit pieds de longueur, pour figure 
les huit divisions de l'année, qu'on appelle (अट 7 





A RÉ À زع‎ 


1 reconnaît, avec une attention serupuleuse, et 
conformément aux prescriptions du Tai-thsing-hoei- 
tien, sila queue du bufle est véritablement longue 
de douze pouces chinois (un l'chi et deux tsun >| 
pour figurer les douze mois de l'année كل كر‎ 
RSR: Frs H 

11 reconnait si le mannequin d'osier * qui sert 
à représenter l'esprit des épis a trois l'chi, six tsun 
et cinq jen ou trois cent soixante-cinq fer, pour figu- 





rer les trois cent soixante-cinq jours de l'année 1. 


रि + = ^> >= 8 
~र + [ع ص‎ 5: 91९ fouet que l'on doit mettre 


dans la main de cet esprit ؟‎ est véritablement long 


+ Tai-thaing-horitien, chap. Lx, fol, “د‎ 

४ Les mesures de longueur sont soumises au système décimal. 
Ainsi le tsan est la dixième partie du the । 

+ Tai-thsing-hoeï-tien, chap. 118, fol. 3 v°. On se sert de racines 
du mürier pour faire ces queues. 

à On voit par le budget des dépenses, lesquelles sont classées 
sous douxe titres ou chapitres spéciaux, qu'il n'est alloué au maire 
de Péking qu'une somme de 30 francs environ (4 liang) pour le 
bulle d'argile et le mannequin d'osier, tandis qu'on alloue au maire 
de Moukden une somme de 113 francs 50 cent. (15 liang) pour La = 
confection de ces objets. [Voyez les Documents statistiques officiels 
sur l'empire de la Clune, par M. .ما‎ Pauthier, budget des dépenses, 
chap, 11 

٠ Tai-thsing-hocï-tien, chap. Lux, fol. د‎ ४ 551 


٠ C'est-à-dire سل‎ mandequin, que l'on fait mouvoir comme on 
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de vingt-quatre pouces (deux fchi et quatre {त्त | 
pour figurer l'année astronomique ou les vingt-quatre 


demi-mois, nommés Khi F5 يكل‎ -- R छि न 

R=+ UE اح‎ 
Avant la cérémonie, il ordonne qu'on élève dans 

les rues et d'espace en espace des arcs de triomphe 


16 14 


Le jour de 18 fête, لز‎ sort de l'hôtel de ville pour 
aller dans le faubourg oriental à la rencontre du 


printemps 9 < LAS Ci 3 sa tête اوه‎ couronnée 


de fleurs; son cortège est magnifiqu 

Du faubourg oriental , il revient dans lé palais de 
l'empereur; puis, assisté des soixante et douze princi- 
paux fonctionnaires de la ville, des présidents et des 
vice-présidents du Li-pou ou du Ministère des rites 


des membres du Kuw-rmen-kien SEX त 2 ०५ de 
l'Observatoire impérial २, il recoit Le printemps dans la 


veut. Les missionnaires assurent que l'ésprit des épis (spirilus ممه‎ 
larum), qu'ils comment, je ne sais pourquoi l'esprit da travail et de 
la diligence, est représenté par un enfant. Cet cofant, qui frappe 
sans cesse avec ue vérge (avec un fouet} le bulle d'argile, comme 
pour le faire avancer, a us pied chanssé ét l'autre nu; il est suivi 
d'un assez grand nombre de laboureurs, armés de leurs faucilles 

। Taï-dhsing-hoei-tien, chap, Lix, fol, a. v°. 


+ من‎ lit encore dans le Tuaï-thsing-hoeï-tien, que le bureau de 
l'Observatoire impérial (Khin-thien-kien) est composé de deux pré- 


sidents, l'un Mantchou et l'autre Chinois, et de deux vice-présidents ` 


européens, l'un de gauche et l'autre de droite. Ainsi les mission 
naires de l'observatoire impérial étaient requis officiellement d'assister 
à نام‎ fête. 


1¶. di 
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partie du palais quon nomme Ta-nei > > LAS 
x गरि 


H prononce le discoufs d'usage et fait l'éloge de 


1 agriculture 


Dans la grande cérémomie du labourage, le Maire 
de Péking ordonne tous les préparatifs et maintient 
l'exécution des règlements 

Revêtu de ses ornements Los रि, il marche à 18 
tête du cortége* ^ | 

Lorsque l'empereur laboure lui-même, cest le 
Maire qui lui présente le fouet = ff अ, 

IE deux vieillards conduisent le bœuf 






7 
~ اد‎ चा, ॥५. ¦ खः 4 et deux laboureurs sou- 


tiennent les manches de la charrue 


À ॐ FE” 


Lorsque l'empéreur quitte le manche dela charrue 
le Maire de Péking, avec sa suite , avec les vieillards 


et les laboureurs, achève de labourer le champ ك5‎ 


1 क ॐ + ॥ = क छलं 2 5 
بكر‎ >< + M 9 


Dans les festins publics qu'on nomme hiang-yin 


أيه — 





١ Taï-thsing-hoeï-tien, chap. Lux, fol. 3 v°. 
+ $ [र loc. مات‎ 
1 {व्व. chap. 1x, fol. 4 
١ مسقل‎ chap. Lux, fol, à v° 
^ (हिरव. loc, cit 
+ اشام‎ chap. 148, fol. 4 7. 
١ J'ai parlé de ces festins dans mon deuxième mémoire, 





न 


क + +~ 2८ 5ك‎ 15 4 त 
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le Maire عل‎ Péking est l'hôte qui reçoit {haspes exer- 
pins) , जा 8 fl] रि ré Æ 1. 11 choisit 
parmi les gradués un vieillard , d'une vertiéprouvée 
pour représenter l'hôte principal qui est reçu! [125 - 
pes. exceptüs } 


८] À ऋ 3 un second pour repré- 








senter l'hôte assistant 8 र 7 43 fŸ 


Comme Tehi-foù (Gouverneur du département) 
il est chargé des fonctions spéciales qui lui sont 
attribuées par la loi 

Délégué du pouvoir administratif, 1 exécute les 
règlements promulgués parles ministères et les cours 
suprèmes 

Délégué du pouvoir judiciaire, il examine toutes 
les procédures, tous les jugements des tribunaux 
inférieurs + 7 > "+11 أدء‎ tenu d'écouter les 
plaintes, d'accueillir les jnstifications., Quand . une 
sentence prononce la peine capitalé, l'instruction 
du procès est renouvelée à Péking par une cour 
d'assises. Cette cour est composée : 1° des principaux 
fonctionnaires du Hrne-rov 3] “D ou du Ministère 
५९ 18 justice; 2° des principaux fonctionnaires du 








॥ Taë-thsing-hoci-tien, chap. Lux , fol, à ^. 

2 Hud, loc. eut. 

١ Abu, loc. cit..Le budget des dépenses allode chaque année au 
maire de Péking ane somine asset consitérablé pour les festins pu 
blics qu'on nomme hiang-yin. 

١ Note de Wang-ki-ye 


464 DÉCEMBRE, 1854 


Tou-TcHA-YOUEN A1 22 BE ou du Tribunal des 


censeurs; 3° ét des principaux fonctionnaires du 


, Tai-58E ऋ ह. FF ou de la Gour d'appel. 


N fait opérer le recouvrement des contributions 
directes et des contributions indirectes F4 क्री 4 
म; il est l'ordonnateur des impôts; mais il n'en 
est point le percepteur?. + ५ 

Il partage avec le gouverneur militaire de Péking 
le droit de récevoir les rapports, les dénonciations 
et les plaïntes, concernant le transport des subsis- 
tances dans les greniers publics ; il a l'inspection du 
Cin-rusANG |; 3 ou du Grenier des esprits, dans 
lequel on conserve le riz et le blé que l'on ollre 
dans les grands sacrifices. 

1 constate le prix des grains dans la capitale > 
5 ÉD 2 fx É *. le prix de l'argent £R (= 
à la fin de chaque mois, il transmet au gouverne- 
ment les mercuriales authentiques des marchés EF 
1, RC de l'entretien de l'hôtel de ville 
(Chun-thien-foù) où de l'édifice affecté à la mairie. 

I est, d'après! le Tai- thsing- hoeï- tien, l'Adrminis- 
trateur général ‘du Pou-rs1-rnAnG À Fe च 


١ ya un directeur général des finances. 

1 Takthsing-hoeï-tien, chap. Lx, fol. r. 

١ (थ्‌, loc, cit. On peut inférer de ce passage que l'argent est 
regardé à la Chine comme ane marchandise. 

Ibid. chap. Lx, fo à * 








Je, gr © 
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ou de l'hospice de la vieillesse! et du Yü-vinc- 
١ En théorie, le droit à l'assistance, dans certains cas, est for- 


mellement reconnu par la loi Gheon-yang-kou-lao, où par l'art. 89 du 
Taï-thsing-la-l. Voici عا‎ tesue de cet article 


F) 


०० 
!د |> ع‎ न्ति 


टि | व 


a Les villards دعا باه‎ femmes d'un âge avancé qui se trouvent 
les uns et les autres dans le veuvage, les orphelins, les orphelines, 
et généralement tous ceux qui, atteints d'une maladie incurable 
ou d'une infrmité grave, manquent du nécessaire, n'ont ni parents 
ni alliée qui les assistent, et ne peuvent se sullire à eux-mêmes, re- 
cevront des mandarins du lieu de leur résidence l'entretien et la 
nourriture, Tout mandarin qui leur refusera l'entretien et la nour- 
riture sera puni de soixante coups 

e Si le mandarin et ses subordonnés, en remettant aux individus 
(dont 11 vient d'être fait mention) les vêtements et les aliments que 
l'État leur accorde, en retiennent à leur proft ou en retranchent 
une partie, lédit mandarin et ses subordonnés seront punis coufor 
mément aux dispositions de la loi 264, intitulée Rluen-cheou-lseu 
178. ह 

Cette loi est छि belle: malheureusement on neu voit gnère la 
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THANG = ६ ष où de l'hospice des enfants 1. 
الى‎ reçoit au nom de la ville les dotations allectées 


à ces établissements? च 5 ع‎ उ. 1 FA. 4 





sanction qu'à Péking. «Dans les provinces, m'a dit Wang, il y a 


peu dé mandarins qui s'y conforment; il ÿ en a beaucoup qui ne s'y 


cntoment عدر‎ ME AE 2, कव Zur 
blissemeats publics consacrés à | illesse et à l'enfance , tout le 
monde en convient, sont aujourd'hui la proie des administrateurs. 
On connait la rapacité des mandarins. Timkovski en cite quelques 
esemplesitris-corieus. ) Foyuge à Péting, १, 11. p. 335 et 336. 
Quant aux Tasc-r'o0 2 jh ou aux Bureaux de prèts sur gages. 
de tels Bureaux, qui n'ont pas élé créés, comme nos Monts-de 
pidié, dans an but de bienfaisance, ne sauraient étre considérés 
comme une Annexe des hospices. Je crois, auçeontraire, que l'exis- 
tence des Tang-p'ou est une grande plaie pour la société chinoise. 
A Péking, selon Wangki-ye, on distribue deux fois par an des 
aliments aux pauvrés; ces aliments sont fournis par l'empereur, ॥ 
n'ya pas d'hôpilaux, 
\ C'est l'établissement, au sujet duquel un grand faiseur de 
contes, le P, Cibot, a écrit tant de choses ridicules. Ou reçoit dans = 
cette maison les enfants nouvellement nés des familles pauvres. 


« Les pauvres, disent les règlements 2 2 À + qui se trou- 
vent hors d'état d'élever À १६ = र un enfant, ont la faculté | 
de porter cet enfant dans la maison nommée Xü-ying-thang, SR 
À BA त. où i est reçu gratuitement.» Toutelois, le père 


= ॥ | ع‎ 


doit payer ينه‎ छतर une somme ب‎ centimes environ pour 


mis — HA M RP Eu 
à Péking, les victimés عل‎ la misère sont innombrables; le gouver- 
tement n'a pas de quoi fournir à une telle dépense, et comme le 
norabre des hourrices n'est jamais proportionné à celui des enfants . 
il en résulte que les trôis quarts de ces enfants meurent, जिच d'a- 
limenls. 

١ Noyer le Budget des dépenses, chap. भा = intitulé : Secours aux 
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~> ~ : il examine le compte de toutes les 
recettes et de toutes les dépenses 
Seul ou assisté de son adjoint $& A: EX ऋ 
— }\ il maintient l'exécution des statuts con- 
cernant | 
٠ Les examens des districts [11६४-६ ६॥0 | र 
ou les examens préparatoires du premier degré, qui 
ne confèrent aucun grade ; . - 
a Les examens du département Foi-Kuao 1 
ou de l'Hôtel عل‎ ville, c'est-à-dire les examens 
préparatoires du deuxième degré, qui constatent la 
capacité requise pour subir l'examen définitif 
3° Les examens de la Chancellerie Youex-kmA0 
ou les examens définitifs, qui conférent le pre- 
mier grade ou le baccalauréat ' 
॥* Les concours généraux Hori-cui 5 ب‎ pour 
les grades supérieurs + 
Le Maire examine lui-mème ou fait examiner par 
“son adjoint les certificats d'origine Æ + EF 
2. , dont j'ai parlé dans mon deuxième mémoire 
certificats qui indiquent le nom de famille (sing) 
le surnom (आधाव), l'âge, le domicile politique et le 
signalement du candidat 


pauvres et aux établissements de charité, (Ghine moderne, par M. Pau 
thier, 1" partie, p. 200 et 201. | 
١ Telle est la forme des examens publics à Péking. Je saisis , en 
, passant, cette occasion de rectifier la méprise dans laquelle on à 
loujours été entrainé 
؟‎ Tai-fhsing-hoei-tien, chap. aix, fol. 6e 
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ف 
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H inspecte ou fait inspecter les loges du Kouxc- 
YOUEN El BE ou du Paluis des concours, 

Il recoit les communications et les plaintes des 
présidents et des vice-présidents des examens ou des 


` مدوم‎ TE चैः ऋ; व्रा = ऋ 


Il assiste à ها‎ réception des Kiuÿin ou des Candi- 
dats qui ont obtenu 18 licence * 

Dès qu'on a tiré le premier coup de canon, le 
Maire, accompagné des principaux ofliciers du dé- 
partement (foù), sort de l'Hôtel de ville (Ghun-thien- 
foù) pour accomplir les cérémonies prescrites 

Il doit le salut aux nouveaux licenciés; chaque 
fois que l'on proclame un nom, le Maire fait au can 
didat nommé trois grandes salutations 

11 remet à chaque licencié le chapeau, la robe et 
les bottines dont il est parlé dans le Code des exa- 
mens publics et des concours 

Il ordonne les préparatifs du somptueux banquet 


qu'on offre au Tenoanc-YouEx AH F4 D LS न रि । 
ब 
PRE 
C'est au Foù-yin ôu au Maire de Péking que la 
loï confie et a toujours confié la garde des Youen- 
tsi ou des Registres contenant les noms, la profes- 
sion et l'âge de tous les habitants qui ont acquis 


١ Taï-thsing-hoeï-tien, chap. ركه‎ fol. نا‎ r° 
Ibid, loc, cit 


* Note de Wang-ki-ye, 





[9 
(M 9 بي‎ ५11, 
4 हिप # 1 ١ و‎ 


Es) 





Pr 
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leur domicile dans la capitale : ces registres sont dé- 
posés aux archives de l'Hôtel de ville 

Enfin , il est chargé de la police des cimetières 


sous ce rapport, il remplit en quelque sorte les fonc- 


tions de Pao-tching ou de Li-tchang 


FONCTIONS ET ATTRIBUTIONS GÉNÉRALES DU FOU-T'CHING 
OU DE L'ADJOINT AU MAIRE DE PÉKIXG 


Le Foùt'ching ou l'Adjoint au maire de Péking 
est, après celui-ci, le principal magistrat de 18 capi- 
tale ; ses fonctions sont ordinaires ou extraordinaires. 


Fonctions ordinaires 

11 est chargé | 

De vérifier les Youen-tsi des districts intérieurs 
de Ta-hiog et de Wan-p'ing, c'est-à-dire les Regis- 
tres, contenant les noms, la profession et l'âge de 
` tous les habitants qui ont acquis leur domicile dans 
la capitale ; 
` De surveiller la répartition de l'impôt; 

De signaler au Tchi-tchoung ou au Contrôleur 
les faits dont le Maire trouve la vérification utile; 

De maintenir l'exécution des lois et des règle- 
ments qui concernent les actes translatifs de la pro- 
priété immobilière !; 

De fixer les dépenses qu'occasionnent les exa- 
mens publics et les concours de la capitale*; 


+ L'impôt du ümbre est très-préductif à Pékin, 
* Les dépenses qu'occasionnent les examens publiés, dit M, Pau- 


# 
धुः | 1 


5 


à DÉCEMBRE 1854‏ مه 
De délivrer les diplômes;‏ 
نامع De dresser la liste des licenciés auxquels le‏ 


vernement accorde des subsides! 
De présenter, dans la grande cérémonie du labou- 


_ rage, le coffre à semence, qui doit être de couleur 


4 
"०८ 
। = LE 


1 की 118. À PS 44° 


De पी dans les 1९51195 publics, l'exécu 
tion des règlements concernant la préséance, les 


prérogatives de l'âge et le rang des personnes 
7 Fonctions extraordinaires. 





En cas d'absence ou d'empêchement, le Maire 
(Foü-yin) est remplacé par l'Adjoint (Foù-f'ching). 


thier, sont de plusieurs sortes: 1° il y a les frais de route des exami 
naleurs triennaux, envoyés de la capitale dans les provinces; 2"il y a 
les dépenses en argent occasionnées par l'entretien de ceux qui sont 
admis aux examens pablics ; 3° il y a les dépenses occasionnées par 
la nominatiun des nouveaux gradués du titre de Kiu-jin ; 4° il ya les 
dépenses pour frais de route occasionnées par les grands examens 
qui ont lieu à Péking: ३" y a les dépenses pourles gradués des ban 
mières; 6° il y उ |च dépenses pour les gradués du rang de Tsin-sse 
7ilyaes dépenses pour les bonnets des gradués Chaque 
gradué reçoit avec sa nomination une gratification en argent Les 
gradués littéraires du premier rang, les Tsin-sse, reçoivent 80 lenng 
(649 fr.) et une pièce च हमीर pour se faire confectionner un cos- 
tume ; les autres gradués inférieurs Jo et 18 .وممعا‎ [ Voyez la Chine 
moderne, première partie, par M. 0, Pauthier, p. 198) 

١ C'esti-dire aux licénciés qui n'ont pas d'emploi. Le gouverne 
ment alloue chaque année une somme de 1,064,884 francs environ 
De tous les moyens de prévénir une révolution, c'est assurément le 
meilleur 

+ C'est le vice-président du How-pou où du Ministère des finances 


क. 


तरि. (Tai-thring-hoei.tien ; chap. प, १.8१) 


te 


5 
3 
न्व ~ 


Th 
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et 
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Celui-ci devient alors, suivant les circonstances, le 
principal ministre du culte officiel ou l'ordonnateur 
des fêtes publiques, le principal délégué du pouvoir 
administratif ou le principal délégué du pouvoir ju- 





diciaire. Comme pontife , comme administrateur ou 
comme juge, il se trouve momentanément investi 


des beaux privilèges et de l'autorité que la loi con- 
lère au premier magistrat de la capitale; il y ة‎ 
cependant un privilége qu'il n'obtient jamais : 16 Foù- 
l'ching ou l'Adjoint an maire de Péking n'assiste pas 
aux séances du Conseil ) Net:kÿ) 5 

Après l'adjoint, il faut placer les gouverneurs des 
districts de Ta-hing et de Wan-ping À ni 


यः श्रा FF Quant aux fonctions, aux attributions 
générales, ces deux magistrats n'ont rien qui les 
distingue des Tchi-hien ou des gouverneurs des dis- 
tricts dans les provinces ; ils communiquent avec le 
Foù-yin (le Maire),comme les autres communiquent 
avec les Tchi-fou (Gouverneurs des départements) 

ils ne sont point préposés au maintien de la paix 
publique ; de même que le maire, dont ils relèvent 

ils n'exercent aucune fonction dans l'intérêt de 
l'ordre; ils ne font point constater l'état civil des 
habitants: voilà toute la différence. 


SERVICE PARTICULIER DU FOU-YIN OU DU MAIFE 
DE PFEKING. 
5 1. roxcrionmammes sumOnDONNÉS. 


Ces fonchüonnaires publics sont : 
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1° Le ناته ل‎ 01 Ne पग ou le Contrôleur des 
impôts!. 11 surveille la répartition et la perception 
des taxes. On peut le regarder en même temps comme 





T'inspecteur des domaines particuliers >. 


2" Le Tnouxc-pan ध 4 où le Juge de paix. Il 
juge les procès dont la connaissance lui est attri- 
buée, spécialement les contraventions aux rites. Il 
signe et parafe à à प्रा ह = £ = FA 3 les 
jugements qu'il transmet au Maire de Resp ce- 
lui-ci, après avoir reconnu l'exactitude des faits, 
confirme les jugements du Thoung-pan. 

3" Le ودرا‎ RE £ ou le Secrétaire général de 
la mairie. 

॥* Le Tonao-uo 2 | ou le Garde du Fa 
11 est dans le département ce que le Kouan-yin 
प्री est dans le district. 

5° Le Sse-vô तं] वत्नी ou l'Intendant des pri- 
sons”, | 

6° Les K1ao-cnEou 3.४ 1 ou les Recteurs du dé 
partement. Il:y en a deux: un Mandchou ار و‎ 
— }\ et un Chinois पृ — تيار‎ Toutes les 

١ Tai-thsing-hoeï-tren, chap. ركد‎ fol. 5 v”. 
١ Jbidl. loc, eut. 

3 व्‌, loc. eut. 

 Jbid. lee, cit. à 

५ ध, loc. हा. 


^ Jbid, loc. cit, 
१ [४१ chap. ,كت‎ fol. gr". 


+ 
1 
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écoles de Péking sont placées sous la surveillance 
immédiate des Kiao-cheou. 

7° Les Hrox-rao El 0-1 ou les Censeurs!, Il y en 


a deux : un Mantchou et un Chinois. Les Hiun-tao  ` 


` sont les adjoints des Kito-cheon ou des Recteurs 


Le contrôleur des impôts, le juge de paix, le se- 4 


crétaire général de 13 mairie, le garde du sceau 

l'intendant des prisons, les recteurs et les censeurs 
du département sont des fonctionnaires publics aux- 
quels le gouvernement reconnaît un caractère offi- 
ciel. Mandarins du septième rang (2° classe), ils 
portent un globule d'or 


ST. AGENTS SUBALTERNES. 


Le nombre des agents subalternes est très-consi- 
dérable, par la raison que chaque fonctionnaire de 
l'Hôtel de ville a ses bureaux #4; FE. On voit, par 
le budget général des dépenses, que le gouvernement 
alloue pour la nourriture et l'entretien des employés 
subalternes des diverses administrations et des divers 
services publics, tant à Péking que dans le Tchi-li, 
uné somme de 211,386 leang en argent*. De tels 
employés n'ont aucun caractère officiel; les chefs 
de service les nomment et les révoquent, quand bon 
leur semble, 


 Taf-thsing-hoeï-tien, chap. प, fol. 9४ 
* Voyez la Chine moderne par M. Pauthier, "لآ‎ partie, p. 198 
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ADMINISTRATION MILITAIRE. 





FONCTIONS ET ATTRIBUTIONS GÉNÉRALES 
DU KIEOU-MEN-THI-TOU OÙ DU GOUVERNEUR MILITAIRE. 


Le Kieou-men-thi-ton est à la fois le protecteur 
du palais impérial et le grand constable (high cons- 
table) de la ville de Péking 

11 répartit dans l'intérieur de la capitale, qu'il or- 
ganisé militairement , les troupes des huit bannières 
(Pa-khi}; il désigne lui-même les quartiers qu'elles 
doivent occuper 

11 a dans sa juridiction la grande police, c'est-À 
dire la police du Tseu-kin-tching 1. 

11 exclut ou doit exclure du service du palais tous 
les militaires qui ont subi. une condamnation: il 
forme des compagnies et des subdivisions de com 
pagnie spéciales, c'est-à-dire composées de militaires 
réunissant autant que possible les qualités exigées 
par les règlements 

Îl transmet aux officiers de la garde intérieure et 
de la garde extérieure les ordres nécessaires pour 
assurer les jours du souverain et maintient avec une 
sévérité inflexible l'exécution des articles 183, 1 84 
185, 186, 188, 189, 190, 191, 193, 194, 196 
198 du Taï-thsing-lin-li 


' Die la ville interdite on du palais impérial 
° Tous ces articles concernent la garde du palais impérial 
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Il fait prendre le signalement des ouvriers qui 
travaillent dans le palais impérial 

Il délivre lui-même les cartes d'entrée. ए 

Il est, aux termes des règlements, le directeur = 
général de la police métropolitaine. EF ا‎ 23 

Chargé de toutes les mesures qui at le ` 
maintien de l'ordre dans la capitale, il correspond 
tantôt avecles premiers présidents du ministère de la 
guerre E D गिं - tantôt avec le conseil privé 
क 4% JE : 

Instruit d'une calamité publique ou de faits im- 
portants, il en informe directement l'empereur. 

Il nomme et révoque les commissaires de police, 
qui sont tous d'origine tartare. 

Il a les clefs de la ville impériale. 

I doit vérifier, tant par lui-même que par ses 
inspecteurs, si les agents de la police s’acquittent de 
leurs devoirs avec soin et avet exactilude. 

11 fait des rondes de nuit. 

Les maisons de jeu et les maisons de: débauche 
sont particulièrement l'objet de sa surveillance?. 

Si, chose infiniment rare 4 Péking, des rassém- 
bléments prennent le caractère d'une sédition, il 
doit employer tous les moyens de persuasion pour 
apaiser l'émeute?, il peut arrêjer on faire arrêter les 
chefs ou les provocateurs des attroupements. 








^ Les maisons de débauche et les maisons de jeu sont prohibées 
dans les bourgs et dans les villages ; elles sont tolérées dans les villes. 

` A la Chine, il est raré que l'on dispersé les attronpements par ` 
la force. {Voyez l'art, 319 هل‎ Tai-thsing-lin-fi. | | 
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C'est au Gouverneur militaire [ Kieou-men-thi-tou | 
que 13 loiconfie la surveillance et la garde des Hou 
QE. : ts ou des Registres contenant les noms, la profession 
001 1 3 l'âge dé tous les individus de l'un et عل‎ l'autre 
M LE ` 5९४९ qui ésident 3 Péking. Ges registres sont dépo- 


| sés à la Préfecture de police { T'hi-tou-ya-men) 









Il opère conjointement avec les commissaires de 

| police, le recensement de la population; dans la 
capitale, ce recensement a lieu deux fois par an. 

ne - rise les i0humations ; toute inhumation non 


Re 





S'il existé dans la capitale une maladie contagieuse 
ou une épidémie, il en informe le Taï-x-vouex À 
ri ص‎ ou l'Académie de médecine par un rapport, 
le public par des affiches 

11 fait distribuer des substances médicinales aux 
pauvres ! 

Il publie des règlements de police et prescrit des 
mesures sanitaires, pour maintenir l'ordre dans la 
classe inférieure et arrêter les progrès de l'épidé- 
mie? 

11 doit chercher à prévenir les incendies; l'atto- 
rité, dontil est revètu, impose à tous ses agents une 
surveillance active 

Enfin , il est chargé de l'entretien de la Préfecture 
de police ) Thi-tou-ya-men) et des Kouan-thing ou des 
Bureaux des commissaires 


Ces médicaments sont fournis par | cmpéreur 5 
Voyez عا‎ Siècle des رمم[‎ p.137 el 128 


411; 
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Fonctions et attributions générales des commissaires de police. 

Les commissaires sont, dans 1, les ` 
chefs de la police, sous l'autorité du Gouverneur mi- ١ 
litaire (Kieou-men-thi-tou). 3 à | Le 

15 recherchent ou font rechercher par le wsagents 
{Pou-kiä) les contraventions de police, dont la Macon ` 
naissance leur est attribuée. 3 

115 peuvent opérer des vi domiciliaires. 

115 interrogent les prévenus qu'on amène dans 
leurs bureaux. | = te 

11 ont le droit d'infiger la bastonnade!" 

15 jugent militairement, comme les Sian-kien 
(Commissaires dés districts), et prononcent la péine 
encôurue pour chaque contravention, séuls, sans 
forme ni procédure. | MR Lx 

Considérés sous le rapport de leurs fonctions, ils 
paraissent indépendants de l'autorité civile : ils ne 
sont soumis ni aux gouverneurs des districts de Ta- 
hing et de Wan-p'ing, ni aux administrateurs de 
l'Hôtel de ville (Ghan-thien-foi). प. 

Comme officiers de police judiciaire, ils ont les 
attributions les plus étendues. Hs jouissent à peu près 
de tous les droits que riotre Code d'instruction eri- 
minelle confère aux commissaires de Police’, aux 
maires et aux adjoints, aux procureurs impériaux et 
à leurs substituts, aux juges de paix, aux officiers de 
gendarmerie et aux juges d'instruction. ` 

115 doivent requérir les Pou-kiä ou les agents pla- 
cés sous leurs ordres de faire tous les actes néces- 


IF. 32 








ध क १ 


Le نقيذا‎ ١. الف‎ 
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saires à l'effet de constater les crimes, les délits et 
les contraventions dont ils ne sont pas juges. 
partagent avec les gouverneurs des districts 
hing et de Wan-p'ing le droit de recevoir les 
29. न t les dénonciations 1 
Ils veillent à la salubrité des rues 
ए LE Officiers de l'état civil, ils en exercent les fonc- 
qe tons 
Ils tiennent eux-mêmes ou font tenir par des em- 
ployés les registres des familles, nommés hou-tsi 
Ils reçoivent, comme les grefliers des Hou-fang 
dans les provinces, les déclarations de mariage et 
les déclarations de décès 
15 sont chargés de la transcription des Men-pai 
ou dés Tablettes des Kiñ-tchang 
sont tenus de faire tous les six mois le relevé 
des décès survenus dans les six mois précédents, et 
d'envoyer ces relevés à la Préfecture de police ( Fhi- 
tou-ya-men | 
S'ils apprennent qu'un individu a péri d'une mort 
violente, ils doivent avertir sur-le-champ le Tchi- 
hien ou le Chef du district intérieur; ce magistrat, 
assisté du greflier en chef du Hou-fang ou du Hing- 


fang, se transporte sur le lieu, puis fait. son rapport 
sur les causes de 18 mort et sur l'état du cadavre”? 









' Les dénonciations sont très-communes à la Chine et n'y pa- 
raissent pas odieuses. 

* J'ai parlé de ces déclarations dans mon deuxième mémoire 

` Voyez comment les Chinois s'y prennent pour vériñer, sur les 
cadavres, si la mort n été violente où non: voyez aussi leurs re 
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Au printemps et au comméncement de l'automne, 

ils font les diligences nécessaires pour obtenir le 
chiffre exact de la population. 7 


15 indiquent les lieux destinés à recevoir | त्री che 37 


des dois et des actes de l'autorité 





instructions et des proclamations qu on adresse he अ. , 


1 


peuple 


Fonctions et attributions générales des Pou-kiä ou des Agents de 
police (police-men) 


Les Agents de police, Pou-kit, sont des officiers 
subalternes, établis dans tous les quartiers de la ca- 
pitale, sur tous les points, pour y maintenir le bon 
ordre, garantir la tranquillité des hfbitants, préve- 
mir les délits, rechercher les contraventions 

Nommés par les commissaires, ils لم‎ ऋतं 
surveillance continue 


Hs vérilent les faits dont les commissaires trou- ` 


vent la vérihcation utile 


115 doivent se prêter main-forte dans l'exercice de 
leurs fonctions 


` 115 fournissent aux étrangers | ° Eu À les 


rénseignements-dont ceux-ci peuvent avoir besoin. 
115 arrêtent et conduisent au corps de garde les 
voleurs et les malfaiteurs 
Ils arrêtent, conduisent ou font conduire à la 


préfecture عي‎ ॥ c'est-à-dire à la maison d'arrêt 


cherches, leurs cbséryations curieuses et leurs travaux à ce sujet 
(Mémoires des missionnaires de Péking, ١ AV, p. 431 et suiv.) 


34, 
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7 F tout individu qu'ils ont surpris en flagrant 
délit ou qui est dénoncé par la clameur publique 


id lorsque le délit emporte une peine très-grave. 


Hs surveillent spéclalement 


Les mendiants 5j #$ 4 À 15 
Les aventuriers علد‎ 17 TE : 


Les escrocs प्तः (21 À 
Les orateurs ambulants À + 8 


Les colporteurs d'écrits ou de gravures = مزع‎ 


ॐ 

Les jongleurs र 1:11 क 4 

Ceux qui disent la bonne aventure 

15 surveillent 128 maisons de débauche et les 
maisons de jeu 

Is ont le droit d'arrêter et de conduire su corps 
de garde tout étudiant pourvu d'un grade, tout 
fonctionnaire public, tout officier du gouvernement 
qui pénétrerait ou chercherait à pénétrer dans une 
maison de débauche ou dans une maison de jeu 

Comme officiers de police judiciaire, كلذ‎ doivent 
rechercher les délits et les contraventions 

Munis de l'autorisation des magistrats, ils ont le 
droit d'opérer des visites domiciliaires:; 

Ils sont chargés de l'ouverture et de la fermeture 
des rues. | 

Hs arrêtent et conduisent au corps de garde toutes 
les personnes, sans distinction de rang, qui sortent 
de chez elles pendant la nuit, c'est-à-dire après neuf 






PORT ١ تيد‎ 


= 
9 1 = 
hi 
Te 
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heures douze minutes du soir-et ayant cinq heures 
douze minutes du matin ! 

15 annoncent les veilles ou les heures de la nuit 
41 5 au moyen d'un instrument de pe 
nommé £ (3 « tambour de guerre १ | 4 

Ils sont spécialement chargés de prévenir et سكل‎ 
teindre les incendies 

Comme agents des commissaires , 115 doivent vé- 
rilier, avec une attention scrupuleuse, les Men-pai 
ou les Tablettes des Kiä-tchang; c'est aux Pou-kiä 
que la’ surveillanee des Men-paï est spécialement 
confiée | 

Ils transmettent aux commissaire” de police les 
déclarations de mariage et les Écisrations de décès 
qui gont faites par les Kiä-tchang, sur papien > + 
el reçoivent, à titre de salaire, une somme de 
من‎ centimes environ 

Enfin, ils sont chargés d'apposer les affiches du 
gouvernement. 








। Taï-thsing-lin-li, art. 219. On sait que cet article ne s'applique 
pas aux personnes qui sortent pour un service public ou pour des 
affaires particulières, mais urgentes, telles qu'une maladie subite, 


un accouchement ou un décis ऋ 7 Æ 7 1 ua 
«Le motif de ها‎ loi, ajoute le Commentaire, a été de 9 le 
libertinage et le vol dans,la capitale 

प्रं तर A FE 3] ل‎ 


` tut supplémentaire punit de quatre-vingts coups tout soldat des huit 
bannières qui, sans motif légitime, passe la quit hors de la capi 


“7. ०६ + # # + 11 
15 AN À + 
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LETTRE ^ M. REINAUD, 
١ [` अद DE L'INSTITUT, 


LI 
: + 


: ال‎ ١ ॥ ५ = ५4 
15 SUR UN DOCUMENT ARABE RELATIF À MÂHOMET, 
290 PAR M. BELIN. 





Caire, 10 mars 1853. 
Monsieur et savant professeur, 


Pendant Pr ‘+ 01861 séjour à Paris, vous avez 
bien voulu m'autoriser à vous adresser les commu- 
nice cations ns qui me paraîtraient avoir quelque imférèt 
pour les lettres orientales. Encouragé par cette nou- 
velle marque de votre bienveillance, je prends la 
liberté de vous entretenir d'un monument paléogra- 
phique que j'ai vu ces jours derniers, et dont la So- 
ciété asiatique a reçu communication dans sa séance 
du 13 décembre 1851 : je veux parler du document 
nn r M. Étienne Barthélemy. 

M: Étienne Barthélemy, du Caire, jeune orienta- 
liste français, dont la modestie égale le savoir dans 
lidiome arabe, s'est livré, depüis quelque temps, à 
l'étude de la langue ancienne de l'Égypte, et parti- 
culièrement à [३ recherche des manuscrits coptes, 
de ces précieux vestiges du passé, confiés à la garde 
des solitaires habitants des monastères de l'Égypte. 





। | 
17 
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et qui seraient trop souvent condamnés à un éternel 
oubli, si de hardis voyageurs ne parvenaient à les 
faire rentrer dans le domaine de la science”, 

Dans l'une de ses courses dé l'an dernier, M. Bar- 
thélemy, qui déjà avait vu diminuer singulièrement 
ses ressources pécuniaires pour une très-pauvre ré- 
colte , atteignit, près d'Akhmim, un monastère où il 


arriva âccablé de fatigues. Il acquit, dans ce monase, 


tère, un manwscrit arabe, d'assez mesquine appa- 
rence, et dont la reliure, qui paraissait avoir êté 
faite, dans l'origine, pour un ouvrage d'une dimen- 
sion plus considérable, se trouvait endommagée dans 
les angles, et laissait apercevoir, dans l'intérieur, 
quelques caractères coptes. Notre fbyageur 58 a 
d'enlever cette première feuillé, qui probablement 
recouvrait quelque fragment écrit; et, en effet, après 
l'avoir décollée avec soin, il trouva une dizaine 





feuillets des Évangiles en copte, d'une écriture an- 


cienne, et qu'on avait collés ensemble pour former 
une feuille de carton plus solide. Il paraît, au reste, 
d'après le dire de M. Barthélemy, que les CGoptes 
procèdent encore de cette façon pour-relier leurs 
livres, et que, dans leur ignorance actuelle de leur 
idiome , ils emploient à cet oflice les fragmen neuts de 
leurs anciens livres. “Re 

La reliure dé celui qui nous occupe était formée 
de trois parties : les faces latérales et le dos du livre. 






١ Voyez M. Mobl, Rapport sur les travaus du Conseil de la Société 
asiatique: Journal asiatique, ६, VITE, ptet suiv.; idem, t..XIT, 
p. 138. 
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Les premières étaient composées d'une feuille de 
ur sur laquelle on avait placé, comme Je l'ai dit, 
une dizaine de pages coptes récouvertes d'une vieille 
feuille de gros papier, le tout collé ensemble. Lo 
partie centrale qui réunissait, à l'extérieur. les faces 


latérales, était formée par un morceau de cuir noir. 


… Veuillez bien me pardonner ces détails, qui, bien 


५ que trop प्पापुकल्पः peut-être, établissent l'état pri- 


पता du document en question. 

Or, M. Barthélemy ayant détaché successivem ent, 
des deux côtés, les feuilles coptes qui formaient les 
parois du livre, trouva à l'intérieur, au centre. et 
rattachant les deux parties latérales de ce côté, un 
morceau de palchemin rongé par les vers en deux 
endroits, et sur lequel il crut distinguer des carac- 
sp coufiques. Étonné de sa découverte, M. Bar- 
thélemy parvint, sur place, et avec mille peines, à 
déchiffrer le nom de Mahomet. Dés lors, ne dou- 
tant plus de l'intérêt que pouvait avoir ce document, 
il s'appliqua sans retard à le détacher aussi soigneu- 
sement que possible; mais, quelles que fussent ses 
précautions , 11 dut mouiller le parchemin, et cer- 
lains caractères, qui étaient déjà presque effacés en 

sièurs endroits, onttotalement disparu dans cette 
opération, | 

Après avoir réussi à séparer ce parchemin des 
iguobles feuilles de cuir auxquelles il était attaché, 
M. Barthélemy se mit à l'étudier avec une ardeur 
108 et: ici en 9 quels termes il annonçait à 











98 amil ; ` 0 न गी F 
sa famille, au Caïte, son heureuse découverte ; 





१ هر‎ 2 + ॐ جين‎ 5 
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Monfalout, 19 décembre 1850. ` 


५ J'ai passé deux jours et deux nuits à dé- 
chiffrer, autant que €$ moyens me le permettaient, 


cette écriture coufique. Malgré an travail sans re 
lâche, je n'ai pas encore pu en lire la plus grande = 
partie; tout ce que j'ai pu déchiffrer, cest, au haut 
du parchemin, les mots : « Au nom de Dieu clément | 


«et miséricordieux, de la part de Mohammed, ser- 
च viteur de Dieu, à....., le chef des Coptes.» Au 
bas du parchemin, il y 3 un cachet sur lequel j'ai 
pu lire, à force d'étude, le nom de Mohammed, 
et celui de Dieu, qui est à peine lisible. Entre ces 
deux mots, il y en a un autre effacé par le temps 
et que je crois avoir été le mot apôtre (raçoul). D'a- 
près le cachet et le commencement de 19 première 
ligne, je suis porté à croire que ce parchemin est 
un écrit de Mahomet adressé à la nation copte , et 
que ce cachet est celui du prophète des musulmans 
Je n'ai pu encbre déchiffrer, outre cela, que quelques 
mots isolés, » - 

À 18 fin de l'année dernière, M. Barthélemy com 
muniqua le résultat de sa découverte à M. Fresnel 
consul de France: et plus tärd, en février dérnier, 
il envoya à M. Jules Mobl, de l'Institut, et en An- 
gleterre, des fac-simile, et une transcription qu'il 
avait revue avec l'aide de Riza effendi, employé au 
minisière des 30911८5 étrangères en Égypte 

Voici cette transeription ; les lettres restituées par 
M. Barthélemy, et qu'il n'a pas pu distinguer, sont 





=. व्व "क |. ~ 
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cées entre parenthèses; les mots qu'il‘lit par con 
Jecture sont soulignés 


La 7 (न ~ 


PRE (os) (ge) ال )$ >< الرح‎ AN (1) د بسم‎ 
ف‎ | | é | و زرا‎ AN 
ह नर क عاظايم القبط عل‎ ५ (à) سو[‎ 0 





6 فان توليت فعليك Jah‏ والقسط 

(le 7‏ )( >~ اآلناب “سيروا الى 5 ४‏ 
8 سوا بيننا و بينكم الا تعبى الا (أ)لله 
0 ولد نعو زوأ 


M. Fresnel, dans sa correspondance, m'avait parlé 
de la découverte de M. Barthélemy; j'avais prié ce- 
lui-ci de me montrer ce document; mais ses voyages 
dans la haute et la basse Égypte l'empèchèrent de 
satisfaire ३ 713 demande, et ce ne fut que ces jours 
derniers que je pus enfin recevoir cette communi- 
cation. Au dire de M. Barthélemy, cette pièce est 
aujourd'hui en moins bon état qu'à l'époque où elle 
tomba entre ses mains; la partie centrale s'est cre 


Les 


४.2. 
















détachées. Pour préserver ce monument de toute | 
nouvelle détérioration, M. Barthélemy l'a placé entre 
deux vitres, auxquelles il l'a assujetti : de cette façon, . 
on péut l'étudier facilement et sans craindre de le 
voir tomber en poussière 

… Ala première inspection, je lus la première ligne: 
c'est la formule ordinaire musulmane; à la seconde 
ligne, 16 titre ‘azim elgybt me frappa, d'autant plus 
que je distinguai la terminaison qas, qui précédait 
cette épithète; je conjecturai, dès lors, que le nom 
propre devait être celui d'El-Macaucas; et que la 
lettre, si elle était revêtue du cachet de Mahomet 
comme le disait M. Barthélemy, devait être celle 
que le Prophète adressa au vice-roi de l'Égypte 
Rentré chez moi, mes recherches justifièrent plei- 
nementmes suppositions !; et M. Barthélemy, ayant 
bien voulu me confer l'original et un fac-simile, je 
"pus suivre, pour ainsi dire, mot à mot le texte de 
la lettre adressée par Mahomet, l'an 0 de lhégire 
(23 avril 627-192 avril 628 de .ل‎ G.), au Gopte 
Dijarih, fils: de Matta, que les auteurs arabes qua 
lisent de Macaucas, titre commun, disent-ils, aux 
maîtres d'Alexandrie, comme celui de Quyçar aux 


+ Cf. Soïouti, Husn el-moukdderah ع‎ akhbäri Masr ou el-Qühira, 
dé mon manuscrit; mention de lalettre du Prophète à El-Macaucas 
On trouvera en appendice, à la fin de celte lettre, la tradaction de 
ce chapitre; Sinat elhalebié, de mon manuserit: mention des ms 
sives envoyées par Mahomet aux différents princes de l'Orient 
Lshôqy, Kitib laldif el-oual f men teçarraf Masr mun cddoual, dé mon 


(१, 1 । 1 + ५4. 
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empereurs romains, et qui était portée à ce per 
. sonnage par Häüb, fils d'Abou Baltaa 
Djarih, fils de Matta, gouvernait alors l'Égypte 
pour Héraclius, qui l'avait chargé de recueillir les 
impôts dans cette contrée. Depuis plusieurs années 
profitant des troubles qui agitaient l'empire, pen- 
dant qu'Héraclius était occupé de ses guerres avec 
les Persans, il retenait les contributions, se faisait 
appeler prince des Coptes ; et sans avoir ouvertement 
secoué le joug de l'obéissance, il agissait en souve- 
rain indépendant. 1 était chrétien, de la secte des 
Jacobites ou partisans d'Eutychès, et haïssait les 
Grecs orthodoxes, qu'on appelait melkites, c'est-à- 
dire, royalistes, parce qu'ils s'accordaient de croyance 
avec l'empereur ` ». 
Voici le texte restitué de cette lettre; il est figuré 
dans l'ordre des lignes de l'original : 





سوله di‏ المقوقس عظم القبط سلام de‏ 
عوك بدعاية الاسلام dub‏ 

Ras‏ يوتيك الله أجرك مرتين 

cuis ७७‏ فعليك اثم القبط 

يا ).< تعالوا الى كطة 


' Voyez Essai sur ÉMistoire des Arabes avant l'islaminne, par 
M. Coussin de Percevol ,t. 111. p. دو‎ 


“ 
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سوأ بيننا وبينكم آلا uns‏ ألذ ألله 





تولوا فقولوا اشهدوا Lol‏ مسس 





AN} \,‏ سيم 
رسول 


er 
TRADUCTION 


Au nom de Dieu clément et miséricordieux ! 

De la part de Mahomet, le serviteur de Dieu et son apô- 
tre‘, à El-Macaucas, le chef des Coples paix 9 celui qu 
suit la voie droite ° | Or donc, je viens l'appeler à la foi de 
l'islam; embrasse cette croyance avec une sincérité dont le 
Trèés-Haut te récompensera avec usure. Si tu délournes 19 






١ Voyezsur cette formule Tychseu, ملاع لمعم‎ in rem nummariam , 
1794, .م‎ 64: M. Reinaud, Monuments musulmans da cabinet de: M, Le 
duc de Blacas, 1. 1, p.105, 229: M. Caussin de Perceval, loc, cit 
t. 111, p. 180. 

5 Coran, chap, xx, v. 49, trad, de M. Kazimirski. + 
उ M. Noël Desvergers, dans sa traduetion de 19 vie de Mobam 

med par Abou 1-Fédu, fait remarquer qu'on trouve aussi dans plu 
sieurs auteurs arabes l'expression spl pie pour désigner l'em- 


pereur grec (p. 128). Cette expression est également citée dans le 
Sahih de Bokbari, de mon manuscrit, titre El-stisän ; l'auteur, au 
sujet de la forme, de protocole à employer envers les chrétiens, 
cite la lettre qui était écrite par Mahomet à Héraclius, et qui était 
ainsi conçue : ورسولة‎ ५५] += ++ الرحم من‎ र w| بعتم‎ 
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he que la faute des Coptes retombera sur toi, (Dis!) 
ples 3 tures! venez entendre cette parole qui 
र कट nous: nous n'&lorons qu'Allah, et nous 
socions rien; aucun de nous ne choisit son sem- 

pour maitre, de préférence à Allah. S'ils s'y refusent 
dites-leur : Vous êtes témoins vous-mêmes que nous nous ré- 
_signons entièrement à la volonté de Dieu (nous sommes mu- 


submans '( L. 5. 











Ainsi que je l'ai dit plus haut, le parchemin sur 
lequel cette lettre était écrite, ayant été fortement 
humecté d'abord, dut ensuite, par l'effet de la des- 
siccation, être singulièrement altéré dans sa forme 
et dans sa nature; il eu résulte qu'un petit nombre 
de ses caractères seulement sont visibles, et que le 
reste a disparu presque totalement. Cependant, au 
moyen de la connaissance du texte, on parvient 
généralement à retrouver la trace des caractères: et 
il serait aisé de rétablir complétement l'inscription, 
sauf, bien entendu, les fragments qui, maintenant 
n'existent plus; pendant le court espace de temps 
que ce document est resté entré mes mains, je n'ai 
pas eu عل‎ temps matériel, distrait d'ailleurs par mes 
fonctions publiques, d'entreprendre ce travail, 


४ Coran, 7, १, 53. 
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L'écriture de ce document est d'un coufique assez 
pur; les mots sont espacés entre eux dune/mani 
régulière et, pourainsi dire, mathématique/sa ५ a 
quelques endroits où le parchemig a اناعم‎ form 
primitive. 11 est à remarquer que l'écrivain n'a eu 
aucun scrupule de couper les mots à la fin des lignes 
et que cette césure a été faite lors même que la 
lettre qui terminait la ligne devait se lier à la sui- 
vante 1, On n'y rencontre non plus ni points diacri- 
tiques, ni points-voyelles. Au reste, les manuscrits 
coufiques en sont généralement dépourvus, sauf 
quelques rares exceptions, parmi lesquelles je cite- 
le beau manuscrit coufique qui fait partie de la 
précieuse collection recueillie en Égypte par M. J 
J. Marcel. Ce livre, écrit sur parchemin pour l'émir 
Bogha, traite des généalogies des tribus du Yémen; 
les points diacritiques y sont indiqués par des traits 
simples, doubles ou triples, selon le nombre 4९ 
points dont la lettre doit être affectée; ces traits res- 
lent assez, pour la forme, aux fatha, Kesra et 
tanouin 
Dans un Coran coufique incomplet de la même 
collection, trouvé par M. Marcel dans un caveau 
de la mosquée d'Amr ibn el-As, au Vieux-Caire ` 
(Fostät}, les points diacritiques ne sont point mar- 






1١ Ce fait se retrouve également dans ane inscription funéraire 
découverte à Marseille et publiée, par M. Ad. de Longperier, dans 
le Journal asiatique , 1. ,لا‎ p. 119. Voyez également uue inscription 
coufique de la masquée de Häkem + au Caire, publiée par M. le ba 
ron de Haromer, dans le Journal asiatique, année 1837, p. 200 
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qués; mais, par contre, les voyelles sont indiquées 


ट चह petits ronds placés au-dessus ou au- 
11165. Ce manuscrit est attribué à [६ 
poque même de هل‎ conquête de l'Égypte 1. 

Ace propos, je dois dire que j'ai été frappé de 
la similitude qui existe entre la forme des lettres de 
ce Coran et celles du document de M. Barthélemy : 
et si notre intelligent compatriote parvenait à resti- 
tuer son texte avec exactitude, je ne doute pas que 
cette similitude ne parût encore plus évidente. 

Dans un autre manuscrit coulique que j'ai vu au 
Gaire, à la mosquée de Soultân Ghoury?, les points 












^ Cest le manuscrit qui avait été trouvé du Lemps de Mourad- 
Bey, et dont M. Marcel fait mention dans son Histoire de l Egypte, 
depuis la conquête des Arabes jusqu'à celle des Francais (Univers pit- 
toresque, p. 148 et süivantes }.M. Quatremère, dans son intéressant 
Mémoire sur le goût des livres chez les Orientaux (Journal asintique, 
+" série, 1. VI, p. 435), dit que le manuserit trouvé par Mourad- 
Bey était probablement celui qui avait appartenu au khalife 019 
man, ét qui sé trouvait, dit-on, dans la principale mosquée de 
Fostät, M. Marcel ne fait point mention de ce fait. 

* Dans la mosquée de Soultän Quansouh el-Ghoury (El-Malik el- 
Achraf, qui fut mis en déroute le 35 redjeb 922— 1516, à Merdi- 
Dübek, près d'Alep, par Soultän Selim), où platét dans la partie du 
temple [turbé) élevée par ce prince pour sa sépulture, on conserve 
un Coran gigantesque que l'imäm de la mosquée dit avoir été écrit 
de la main du khalife (रै ; et il prétend encore montrer, sur 
plusieurs feuillets de ce livre, हि sang de l'infortuné klhalife. 

M. Quatremère (Journal asiatique, Loc sapr, las. | rapporte, d'- 
près Ibn Aïâs, «qu'à ها‎ bataille de Merdj-Dübek, Soultän Ghoury 
avaitautour de lai quarante chérifs, qui, en nombre égal, portaient 
des Corans renfermés dans des boites en soie; parmi ces Corans on 
en distinguait un copié de la main d'Othmän. Ce manuscrit fut perdu 
dans 19 déroute, mais Ibn Aïâs assure qu'il fut retrouvé. » Ne pour- 
fait-on pas supposer, avec quelque raison , que Le Coran dont je viens 


Ps 
५. 
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diacritiques sont indiqués quelquefois par des traits, 
et les mots ne sont pas seulemen séparés les uns 
des autres ; mais, de plus, les lettres ont isolée: 
de parler, et que j'ai vu plusieurs fois, est celui dont par} 10 Aïäs, 
et que les traces de sang qu'il porte ne proviennent ps du kbalife 


Othmän assassiné à Médine (ल M. Reinaud , loc, cit. t. 1, p, 826), 
mais du chérif à qui il avait فاك‎ confié, et qui défendit ce précieux 
dépôt au péril de sa vie? N'estil pas probable aussi que, en com- 
mémoration du vaillant prince qui succomba ل‎ Merdji-Däbek, ce Co- 
ran, une fois retrouvé, à été déposé dans la mosquée que El-Ghoury 
avait édifiée, qu'il destinait à sa sépulture et qui porte son nom? 

Ce Coran est renfermé dans une caisse en bois ciselé, faite en 
forme de couverture de livre: elle est scellée au sol, et renfermée 
dans ane armoire voisine du لطعم‎ simulé où les restes du prince de- 
vaiént être déposés. La partie antérieure de cette caisse qui était 
ornée d'arabesques d'un travail remarquable, est la seule qui soit 
ancienne. Les parties latérales ont été grossibrement refaites. On lit 
en haut l'inseriplion suivante, qui paraissait devoir tourner autour 
et au bas, on lit ce qui suit : 

- J'ai dit plus haut que le tombeau simulé de Soultäm Ghoury existe 
dans le turbè de ها‎ mosquée El-Ghoury. Cependant on doute que ce 
prince y ait jamais été enterré; an reste, il s'était fait construire en- 
coré un magdm (turbé) dans le désert, au nord-est de la ville du 
Caire, non loin du tombeau de Melik च-प; et l'on ajoute, en 
outre, qu'il fut enterré, après la bataille de Merdi-Dübek, sur le 
lieu même où l'affaire avait eu lieu, L'un de nos compatriotes, M. Li- 
nant-Bey, ingénieur au service égyptien, m'a dit qu'on rencontre 
aussi, nou loin d'Alep, un trbè qu'on dit être celui de Souliän 
Ghoury | 

Dans la cour du turbè d'El-Ghoury, on remarque encore le tom- 
beau de l'infortuné Touman-Bâi, le dernier prince souverain d'É- 
Eyple, qui a été enterré dans cet endroit, par ordre de son heureux 
rival Soultän Selim. Ce tombeau était, dans l'origine, revätu de 
marbre blanc, orné de belles inscriptions; mais il est aujourd'hui 
tout en ruines et l'on ne voit plus de l'inscription qué quelques 

1Y. 33 
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de leur nature sont, en outre, espacées de celles qui 
récédentiet de celles qui les suivent, comme si 
aient elles-mêmes un mot. Ceci offre un 
pprochement de plus avec le document qui nous 
occupe. ~ ` + 
Je n'ai voulu rien changer au calque de M. Bar- 
thélemy, que je joins ici, et dont il a bien voulu se 
dessaisir en ma faveur; cet exemplaire est pris sur 
la première copie qu'il a tirée de l'original ; respec- 
tant ainsi le travail de notre compatriote, je nai 
point changé la leçon qu'il a cru lire sur le cachet, 
et sur laquelle je crois l'avoir ramené à mon opi- 
nion. M. Barthélemy place le nom de Mahomet sur 
le côté; or, on sait que le cachet du Prophète était 
tracé sur trois lignes, et le témoignage d'El-Bokhäri, 
d'El-Halebi et d'autresauteurs est formel à cet égard”. 
On lit dans El-Bokhäri? que «le sceau du Pro- 
phète était tracé sur trois lignes : dans la première, 
il y avait Mohammed; dans la seconde, recoul; et 
dans 18 troisième, Allah ». 
L'auteur du Sirat El-Halébüé (titre cité plus haut) 
rapporte «que, d'après üne tradition, le sceau du 








fragments informes. (Cf. sur l'affaire de Merdj-Däbek ; le livre inti- 
tulé Tärikhi misr gadim on Djedid, édit. de Constantinople, p. 12 et 
suiv. | 

١ Permettez moi de m'appuyer ainsi sur votre ouvrage sur les Mo- 
naments arabes du cabinet de M. le عسل‎ de Blacas, t. 1, p.57; cf. êga- 
lement M. Caussin de Perceval, loc. نا ماق‎ 1 , p.189.) | 

+ Kitäb eldjdmi essahih (titre Libds}, de mon ms. par l'imäm Abou 
Abdatlah Mohammed ibn Ismail ibn Thrahim el-Monghaïra. , ... 
et-Boukhfri. 
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Prophète était écrit sur trois lignes, تقكنا عم تسن‎ 
de bas en haut. Mohammed formait 19 + ध 6९ lign 
reçoul se trouvait au milieu; et لمالا‎ सनि [9८६ | 
haut ; tel ést le rapport fait par quelques مقس‎ 

En outre, l'auteur du Aütäb elasdjed elmerbouk 
ouel-djauhar el-mahkouk fi tabaqät el-khoulefä ذه‎ el-mou- 
louk* s'exprime ainsi, dans le récit de l'an पा 42 
l'hégire : « Mahomet fit faire un cachet à son usage, 
parce qu'on lui dit que les rois étrangers (adjem) ne 
recevaient point de lettres qui ne fussent revêtues 
d'un sceau; il fit graver, en trois lignes, sur ce دهع‎ 
chet, l'inscription suivante : MORAMMED=—= APÔTRE حت‎ 
08 eu. Chacun de ces mots formait une ligne : 
Mohammed était à la première ligne, recoul au mi- 
lieu et Alläh en haut 3. » 

Enfin, je lis dans votre ouvrage sur les Monu- 
ments arabes, que j'ai déjà cité (t. IT, .م‎ 264), que 
«les musulmans professent un si grand respect 
pour le nom de l'être suprême, qu'ordinairement, 







५ Voici le texte de à ons |‏ 
SU) dl,‏ تقرا من اسفل الى فوق محمس آخر الاسطر 
Joss‏ الوسلط واس 16499 قال بعض اننا 

> De mon manuserit."L'anteur de ce livre parait étre Es-Soultän 


el-Melik el-Achraf Ismaïl ibn el-Afdal el-Abbasi ; c'est ce qu'indique 
du moins, une note ajoutée À la première page 


> Voici le texte arabe 
لما قبل له ان الصملا يقرا كتاباً الا <( ونقش‎ fu واعخن‎ 
ve >~ اسطر ك لكاية منها فى‎ SOU فيه تحمس رسول اسه فى‎ 
اول .ورسول اوسط وات اعلذ.‎ 
33. 


॥ 
=? 
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lorsqu que mom se présente dans leurs lettres, ils 
laissent en bléne la place qu'il doit occuper, et le 

voient au ha it de la page ou même à la marge. » 
Le cachet décrit par vous-même sous le n° 1 10, offre 
d'ailleurs un exemple remarquable de ce principe; 


car l'ordre même a été interverti pour placer le mot 
Alläh en tête du cachet. 

Or, la disposition des caractères indiquée par ce 
qui précède est précisément celle des traits que pré- 
sente le sceau de notre lettre de Mahomet. M. Bar- 
thélemy a déjà lu le mot Alläh en tête; je retrouve 
au-dessous, avec peine, j'en conviens, mais avec 
conviction, les lettres 4 ; et enfin, je lis au bas le 
mot Mohammed, dont la forme bizarre et contour- 
née ne résulte, à mon avis, que de l'opération que 
le parchemin a subie. 

De tout ce qui précède, il résulterait donc que 
le document trouvé par M. Barthélemy serait la 
lettre envoyée par Mahomet à El-Macaucas; j'avoue 
que c'est en toute humilité que j'avance cette asser- 
tion, bien qu'elle me paraisse fondée sur des preuves 
acceptables et dignes de foi, et il me reste à exami- 
ner le fait de l'authenticité de cette pièce. 

De prime abord, il me paraît‘peu probable que 
ce document soit l'œuvre d'un faussaire; car il ny 
aurait aucun profit à retirer de cette fraude, puisque 
ce document ne cohtient l'énonciation d'aucun pri- 
vilége en faveur de la nation copte, et que, dès lors, 
on ne pourrait s'en servir, en aucun Cas, de la façon 
dont, par exemple, les Arméniens non-unis, qui pré- 
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tendent- conserver, dans les ॐ d'un de leurs 
couvents de l'Asie Mineure , une lettre patent 
de Mahomet, présentèrent cette [666 ऋ ८ 
ment du vice-roi d'Égypte 1. a ण । Qu d 
pour revendiquer les droits et immunités 
Prophète leur aurait concédés 

On pourrait objecter toutefois, avec quelque 
raison, que ce morceau de parchemin ne satisfait 
pas, dans sa forme, aux lois de l'étiquette qui au- 
raient dû être observées rigoureusement daps une 
pièce adressée par le chef de la nation arabe à celui 
d'un peuple encore puissant; mais la science du pro 
tocole n'avait pas à cette époque, chez les musul- 
mans, le développement qu'elle reçut depuis, et les 
lecteurs du Journal asiatique se souviendront d'avoir 
lu, dans les extraits du Behäristän de Djami!, que 
le kbalife Omar ibn el-Khattäb, étant à Médine, 
adressa un ordre au juge de Basra peur l'inviter à 
rendre justice à un juif qui était venu se plaindre 
de lui, et que cet ordre était tracé par le khalile sur 
un morceau d'argile. Or, le morceau de parchemin 
de Mahomet vaut bien la brique d'Omar, et l'on ne 
s'étonnera plus, après ce rapprochement, que le 
Prophète n'ait pas observé strictement toutes les rè- 
gles de la chancellerie dans la lettre qu'il écrivait à 
El-Macaucas 

١ Cf. Journal asiatique, 4" série, t. VIII, p. 335. Extraits de l'é- 
dition de M. le baron de Schlechta-Wssehrd:; M. Reinaud (Monuments 
musulmans, ete. ما‎ [ , 0. voa) cite également un fait de même 


ture, où عل‎ khalife se servit d'une brique pour transmettre un ordre 
à l'un de ses gouverneurs. 
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عل‎ ne puis supposer, non plus, que la lettre de 

Sarthéle भु 5011 une copie tirée sur l'original ; 
cas, le sceau de Mahomet serait geule- 
षाध, 8 il ne s'y trouverait pas, pour ainsi 
dire, imprimé, avec les traces que laisse l'empreinte 
d'un sceau. 124: 

11 me paraît donc plus admissible de supposer, 
sauf le jugement que votre savante critique pronon- 
cera, que cette lettre est le document original adressé 
par Mahomet à El-Macaucas. Gette lettre sera restée 
pendant quelque temps dans les archives de la na- 
tion copte ou du patriarchat, et, plus tard, à la suite 
des persécutions que les chrétiens eurent à subir, ce 
document, avec bien d'autres sans doute, aura été 
jeté, dans le désordre, au milieu d'autres fragments 
de vieux livres où il s'est égaré. Quelque moine 
ignorant, ne voyant dans ce morceau de parchemin 
qu'une pièce*assez solide pour former un bon car- 
tonnage en le combinant avec d'autres vieux frag- 
ments, 3 fait, à tout prendre, une chose utile, 
puisque, par ce fait, ce document précieux pour la 
paléographié orientale a pu échapper ainsi à la des- 
truction, et nous être transmis, grâces aux investi- 
gations scrupuleuses et intelligentes de notre com- 
patriote ل‎ | 







١ M. Barthélemy rapporte que, au dire de certains Coptes, Ma- 
bomet aurait envoyé en Égypte, à El-Macaucas, quatre exem- 
plaires de sa lettre. Cette assertion n'est nullement confirmée par 
les historiens ; et, d'ailleurs, je ne vois pas de quelle utilité wurait 
एण être cette mesure; car dans le cas où l'envoyé de Mahomet ننه‎ 
rait perdu 19 missive dont il était porteur, ce qui n'était pas à sup 
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Telles sont, Monsieur et savant, p esseu 
considérations que je soumets à voslunuères, 
rons que nous pourrons voir un [0107 6 + >+ 
relique عل‎ l'islamisme figurer à la Bibliothèque im- 
périale, dans ce riche et magni ique dépôt confié à 
vos soins. 

Je suis avec respect, etc. 








EXTRAIT DU LIVRE DE SOÏOUTI INTITULÉ : K/TÂB HUSN EL- 
MOUHÂDERAN FI AKHBARI MASB OUEL-QAHIRAN 1. 


Mention de la lettre écrite à El-Macaucas par l'apbtre de Dieu, 
Que sur lui reposent la paix et la bénédiction divine! 


. Ibn Abd el-Hakem २ fait le. récit suivant, d'après 
Hichäm ibn Ishaq et d'autres : 
« L'an vi de l'hégire, au retour de Hodaïbiia*, l'a- 


poser, sa mission était assez simple pour qu'il l'accomplit verbale- 
ment. Les Coptes prétendent avoir conservé l'une de ces copies dans 
leur église patriarchale du Caire (Kénisa amba Mércos}; je n'ai pu 
vérifier ce fait. Ils disent encore qu'ils possèdent une autre lettre 
de Mahomet en réponse à celle que Macaucas écrivit au Prophète, 
après avoir reçu celle que M. Barihélemy a retrouvée. 

1١ Voyez 19 notice auto-biographique d'Aboul Fadl Abderrahmän 
Djélal eddin Mohammed el-Assaiuti , insérée dans ce même ouvrage 
(titre Eïmmèr mudjtahidin). Cf. M. Reïnaud, Extraits des historiens 
arabes relatifs aux eroisades, p. xxxv; M. 1. 1. Marcel, Histoire de 
l'Égypte depais la conquête des Arabes, ete, 1854, p. xx ; D'Herbelot, 
Bibliothèque orientale, p. 818. 9 

३ Ce personnage, cité [तवापि dans sa préface, est l'auteur du 
livre intitulé Foutouhi Masr, On peut consulter, à son sujet, [bn 
Khallican, éd. de M. le baron de Slane, texte arabe, .م‎ $kg, et la 
lettre du même savant à M. Hase, Journal asiatique, ॥* série, L 1४, 
7. 59. 

३ Conf. M. Caussin de Perceval, loc. (११५. ا‎ KI, p. 1743 Pre de 
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pôtre de Dieu envoya des ambassadeurs auprès des 
di 1 भ ts 1075. [ Hätib ibn Abi Baltaa au- 
EMacaucas, vice-roi d'Alexandrie, et il lui 
une letiré pour ce prince. À son arrivée à 
Alexandrie, El-Macaucas se trouvait dans un pavillon 
de plaisance qui donnait sur la mer; Hätib se rendit 
encet endroit, et il vint se placer en face du pavillon, 
en montrant la lettre du Prophète entre ses mains. 

५ El-Macaucas l'aperçut et donna l'ordre d'amener 
cet homme devant lui. Arrivé en présence du prince, 
Hätib lui présenta la lettre du Prophète. El-Macau- 
cas en prit connaissance , et il dit ensuite à Hâtib : 

» Qui a doncempêché Mahomet, si véritablement 
«il est prophète, d'appeler sur moi les malédictions 
« du ciel et de me subjuguer? … 

3 — ¶ Qui ३ empêché Jésus, fils de Marie, répliqua 
٠ [100 , de maudire ceux qui refusaient d'entendre 
“ses prédications, et de les punir comme ils le mé 
١ ritaient? » 

« El-Macaucas resta pensif un instant; puis il ré- 
péta la même question, à laquelle Hâtib fit encore 
la même réponse. Il y eut un moment de silence, 
après lequel Hätib reprit la parole en ces termes : 

“Avant toi, prince, il y avait un homme ! qui 
«prétendait concentrer en lui la souveraine puis- 
= sance: mais Dieu se servait, de lui comme de l'ins- 






Mahormrt par Abou'l-Féde, traduction de M. Noël Desvergers, p. 60, 


06 et 104. 
' कणा l'auteur du Sirat élhaldbiie, ces mots désignent l'un des 
Fharaons. , 
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“trament de ses vengeances, et il l'a puni ensuit 
« de ses méfaits. Or, c'est à toi de € onu: empl 
«à tes sujets; car, certes, aucun (eu ra te le 
. «donner; sache bien qu'en quittantla religion, tu 
द ne l'abandonneras que pour adopterune loi plus 


« parfaite, l'islamisme, qui est agréé de Dieu, et en 
« dehors duquel il n'y a que vague et néant}. Au 
“reste, la mission de Moïse, par rapport à celle de 
« de Jésus, n'est autre chose que celle de Jésus par 
u rapport à l'apostolat de Mahomet; nous t'appelons 
« à la croyance du Coran, comme le Messie à invité 
५1९5 sectateurs de la Bible à croire à l'Évangile, et 
“nous ne te défendpns pas de croire au Messie; bien 
«loin de là, car c'est en son nom que nous te par- 
च lons aujourd'hui ५. » Puis ensuite, sur la demande 
d'El-Macaucas, ॥ fit de nouveau lecture de la lettre 
du Prophète, dont vaici ka teneur... . 3: 

५ Après avoir lu cette lettre, El-Macaucas la plaça 
dans une boite d'ivoire qu'il scella de son sceau; 
puis 11 fit venir un scribe qui écrivait en arabe, et 
il lui dicta la réponse suivante : 

` ५ À Mohammed, fils d'Abd-Aläh, de Ja part d'El- 
_ « Macaucas, le chef des Coptes; salut!» 
u J'ai lu ta lettre , et j'ai compris ce que tu dis et 


١ L'auteur du Sirat elhalébilè ajoute ce passage : «Sache que les 
principaux adversaires de Mahomet sont les Benou-(loraïch; que ses 
plus grands ennemis sont les juifs, et que les chrétiens sont le 
peuple le plus rapproché de lui par la croyance. » 

+ CF. M. Reivaud, Monuments arabes, ا‎ LE, 0. 3 

١ Voyez plus haut le teste et la traduction de cette lettre. 
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५८९९ quetuprèches; je savais, il ést vrai, qu'un pro- 
^ phète devait'encore se manifester, mais je pensais 
Apparaltrait en Syrie. J'ai traité ton envoyé 
| eur € et distinction. 11 retourne auprès de | 






^ jeunes filles de noble extraction 1, de riches vête- 
“ments et une mule que je te prie d'accepter pour 
«ton usage. Salut > 1 > 

Ibn Abd el-Hakem rapporte ce qui suit, d'après 
Abou ibn Sälih: ` 

« El-Macaucas envoya quérir Hätib pendant la 
auit; 11 n'avait auprès de lui nulle autre personne 
que son drogman, et il lui adressa la parole en ces 
termes 

« Voyons, à Hätib! ne m'informeras-tu pas des 
५ choses dont je dois abandonner la pratique > Je sais 
५ pourtant que ton maître a fait un choix spécial de 
« a personne pour t'envoyer vers moi. n 

M'as-tu déjà questionné sur un seul point au-‏ سب 
“quel je n'aie répondu fidèlement, répliqua Hé-‏ 
طنا ५‏ 

॥ Cela est vrai, reprit El-Macaucas; mais, dis-moi, 
« quel culte Mahomet prêche-t-il aux hommes?n 

les appelle, répondit Hätib, au culte च‏ 11ب 
५ 131; il leur enseigne de ne point lui donner d'as-‏ 

+ Abou'kFéda (loc: land. .م‎ 68) dit que, selon certains auteurs, 
ces jeunes filles étaient au nombre de quatre, Suivant l'auteur du 
| elhalebiré, El-Macaucas aurait fait présent de trois jeunes Glles 

au Prophète. (C£ enfin M. Reinaud, Monuments arabes, 1.1, p. 231.) 


* Cette mule est la célèbre Douldoul. (CF, M. Caussin de Perceval 
loc. cit, L LEE, بوؤد ,19% نم‎ 251.) 
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“le pèlerinage à la maison sainte (la Kaabah) et la 
u fidélité à la foi jurée dans les pactes २}; il défend de 
“manger du sang et des viandes provenant d'ani- 
“maux morts ~. 1 

५ Quels sont ses sectateurs, demanda El-Macau- 
॥ cas?» 

— “Les plus nobles de sa tribu et d'autres fa- 
॥ milles, répondit Hätib. » 

« Fait-il la guerre au peuple de sa tribu?» 

— «Qui, certes.» ` 

५ Fais-moi, dit El-Macaucas, le portrait de sa per- 
¢ sonne ? » 

« Hätib retraça alors quelques traits particuliers 
de la personne du Prophète , sans pourtant s'étendre 
beaucoup sur ce sujet.» 

“Mais, reprit El-Macaucas, il y a encqge certains 
«signes dont tu ne fais pas mention. Par exemple 
«il a dans les yeux une rougeur qui ne disparaît que 
«rarement; entre ses épaules se trouve le signe de 

١ Le texte de Soïout porte م‎ all, celui de Isbhqy 5 Ha} : 
celte dernière version est, je crois , 19 meilleure. | 

> Conf. feu M. du Caurros, Journal asiatique, mai-juin 185%, 
p. 535 et उती 


* Caran, v, 43 cf. M. du Courroy, Législation musulmane, एद, 
Journal ariatique, année 1850, p. 486 





अ EL 
# 
1 5-5 
+ 





504 20١١7١ DÉCEMBRE 1854 
« la hétie 1 इ 11 monte sur un âne; il revêt le 
« chimlè: urrit de dattes ét de rognures de 


« En eff *, répondit Hätib, ce que tu viens de 
« dire fait encore partie de ses attributs. » 

` «Jesavais, ilest vrai, continua El-Macaucas, qu'un 
« prophète devait encore paraître, et je pensais qu'il 
» viendrait de Syrie, comme tous ceux qui l'ont pré- 
“cédé; mais je vois qu'il a préféré se manifester dans 
० cetteterre aride et pauvre de l'Arabie. Or, commeles 
« Coptes ne consentiraient jamais à me suivre, si Je 
“me soumettais à lui, je désire que personne nait 
«aucune connaissance de notre entretien. Au reste, 

l'autorité de Mahomet s'éteridra sur de nombreuses 
«contrées; ses compagnons (ashäb) viendront ici où 
“je suis, et ils se rendront maitres de ce pays, ainsi 
«que je le prévoist; mais je ne dirai pas un mot 
«de tout ceci aux Coptes. Tu peux maintenant re 
«tourner auprès de ton maître, » 

Ibn Abd el-Hakem raconte ce qui suit, d'après 

Abd er-Rahmän Abd el-Qüri : 


١ Excroissance charaue entourée de poils et de la grosseur d'un 
œuf de pigeon. (Abou'l-Féda, loc. (कथ, p. 94; M. Reinaud, Monu 
ments arabes, 1 IT, p.70.) 

» Voyez, sur ce vêtement, M. Dozy, Dictionnaire détaillé des véte- 
ments des Arabes, .م‎ 50339 

> Littéralement : «Qu'ils soient ses oncles ou ses cousins, ماله د‎ 
sion au Coran, ch. (त्रा, v. 22 

५ La conquête de l'Égypte eut lieu l'an xvs de l'hégire. {Sirai al 
halébiié, commentaire de la lettre de Mahomvet à El Macaucas. | 
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4 Hätb s'étant presenté devai a | F 1 
la lettre du Prophète, ce prince 567 it ॥ 

Il traita l'envoyé avec distinction, 5 

un de ses palais; puis il remit sa rÉpO 156 à (13 
et il lui donna, pour en faire présentaw Pro 

un vêtement complet (kisouë), une mule toute har- 
nachée et deux jeunes filles : l'une d'elles fut la mère 
d'Ibrahim?. Mahomet donna l'autre à Djabm ibn 
095 el-Abdi; celle-ci fut mère de Zakaria ibn Djahm , 
qui, plus tard, succéda à Amr ibn el-'As dans le ou- 
vernement de l'Égypte. » 

Ibn Abd el-Hakem ajoute : « On dit que le Pro- 
phète donna Sirin à Haçan ibn Thâbit, qui en eut 
an fils nommé Abd er-Rahmän ibn Thâbit. On dit 
encore que ع1‎ Prophète l'aurait donnée तै Moham- 
med ibn Mouslima el-Ançari et même à Rahba ibn 
Khalifa el-Kelbi; mais El-Moundir ibn Abd er-Rah- 
mân ibn Haçan ibn Thäbit rapporte un fait que ce- 
lui-ci dit tenir de sa mère Sirin, et qui confirme 
pleinement le dire que le Prophète aurait donné Si- 
مم‎ à Haçan ibn Thäbit. » 

Ibn Abd el-Hakem a tiré le récit suivant de Häni 
ibn el-Motouakkel, d'après Ibn Loheïa et Yezid ibn 
Abi Habib 

« Lorsque El-Macaucas reçut la lettre du Prophète, 









١ Jbrahim, le dérnier des enfants mâles qu'eut Mahomet, na- 

it dans le mois de silhidjè an vu; il mourut dans le courant de 
l'an x. (Abou'l-Féda, loc. 6५, p. 68, g5.) C'est à l'occasion de sa 
mort que Mahomet reçit le sobriquet d'EFAbtar «sans postérité 
mâle.» (Conf, Essai sur l'hist. des Arabes, LE, p. 267; M. Reinaud 
loc. land, 1, 238.) अ 





कणि 
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il । जाः 50 cœur en disant : « Voici le temps 
6 16 prophète annoncé par le livre 
] द désigné par ces paroles : Il ne 
1118 aux ¢ 0 ni dans l'état de mariage 
५ légal, ni dans le 
« accepte des présents, mais il ne reçoit pas pour lui 
“le sadaga*. Ses compagnons sont les pauvres; le 
«sceau de 18 prophétie se trouve entre ses deux 
धव épaules. 

च Puis El-Macaucas fit venir un de ses serviteurs 
(३ qui il donna ses ordres}, et celui-ci déclara qu'il 
n'y avait pas, en Égypte, de femmes plus belles et 
plus parfaites que Maria et sa sœur; ces deux jeunes 
filles étaient natives de Hafn, localité dépendante 
du district d'Esnè 3. El-Macaucas les envoya en pré- 
sent au Prophète; ॥ lui donna aussi une mule grise, 
un âne de mème couleur et des tissus d'Égypte dits 


१ ५६ => creer اختين ق ملك‎ ds € = L'union लोभ 
nelle avec les deux sœurs est interdite par la loi musulmane, 5211 
dans le mariage , soit dans l'état de concubinage. (CE. Gherh ef-ment- 
qjoafét, édition de Boulaq, t. I, مم‎ 213, 214; Kitéb eldjeoudhir ed- 
daouité, par El-Cheïkh el-Asnhoui, de mon ms. مم‎ 154,) 

35 Ou ददवा «le bien des pauvres.» (Voy. d'Ohsson, Tableau gé- 
néral de l'Empire Ottoman, 1. Il, p.403: Cherk ,الهف موسا‎ À I 
0. 139.1 

> Maria bent Chim'oun, la Copte, mère d'Ibrabhim, fils du Pro. 
phète, était née à Hafn (à), district d'Esnè, Suivant Ibn Abd el- 
Hokem, elle mourut l'an xv de l'hégire, au mois de mobarrem. 
Omar ibo el-Khattäb fit les dernières prières sur son corps; elle fut 
enterrée au lieu dit EfBagy (près de Médine}. Abd el-Berr place sa 
mort dans lan x. (Voyez la prédilection de Mahomet pour Maria, 
Monuments arabes, ete. 1. 1, بم‎ 236.) 








+ LL! 
# Fr: Far ¦ 
=-= 7 فق‎ ve 
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envoya également une somme 0 Far । 
môûne * | 
५ El-Macaucas prescrivit au person ui d 
accompagner ces présents d'examinéPayécsoin q 
étaient les hommes qui entouraient le Prof 
de chercher à reconnaître s'il portait bien sur l'é- 
` paule le signe de la prophétie. L'envoyé suivit de 
point en point les instructions de son maître. Arrivé 
dévant Mahomet, il lui présenta les deux jeunes 
filles et les autres offrandes d'El-Macaucas; le Pro- 
phète les accepta, car il n'avait jamais refusé de per- 
sonne les présents qu'on lui avait offerts 
… च Puis, ayant jeté les regards sur Maria et sa sœur, 
il fut charmé à leur aspect; mais il ne voulait pas 
les épouser toutes deux, et comme elles se ressem- 


yet وتمابا من قباط‎ Conf. sar le mot 180 » au pluriel thidb, 
M. Dozy, Dictionnaire des vétements des Arabes, p. 105. On lit, dans 
M. Reinaud (loc, laud. t.1, p.241), que El-Macaucas envoya à Maho- 
met des robes de lin fin et une somme d'argent. L'expression ci- 
dessus se retrouve aussi dans un fragment de l'histoire des khalifes 
Abbassides publié par M. Cherbonneau, daus le Journal asiatique, 
1847, p. 159 ce 5 أن صاحب = حمل اليه‎ 

sil سغطا من الثبانى‎ «On raconte que Île gouverneur de ह 
gp: lui envoya une somme de deux cent mille dinärs, et trente 

d'étoiles du pays.» 

9 ربعن اليه هال صدقة‎ Quand une tribu embrassait l'isla- 
misme, Mabomgt était d'exiger d'elle un impôt à titre 
d'aumbne. (CF. Monuments arabes, etc. با‎ 1, p. 255. | 

Ishäqy ajoute que El-Macaucas joignit à ces présents celui d'un 
eunuque nommé Yafour, et qu'il chargea nn Copte nommé Djabir 
du soin d'accompagner ces offrandes 





3 
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= Maria. Lé Prophète dit aux 
mes 11115 : « Confessez qu il ny a pas d'autre 
५ Dieu qu'Alläh, et que Mahomet est son serviteur 
“et son envoyé?» Maria, à l'instant, prononça la 
formule, et, par ce fait, devint musulmane avant sa 
sœur Sirin, qui, peu après, prononça à son tour 19 
profession de foi, et embrassa l'islamisme. 

च En conséquence, Mahomet, ayant choisi Maria, 
donna Sirin à Mohammed ibn Mouslima el-Ansäri. 
Il garda aussi la mule et l'âne; il donna à la pre- 
mière le nom de Douldoul et au second celui de Ya- 


four; quant au miel, il le trouva délicieux et, à cette 


occasion, il appela les bénédictions du ciel et l'a- 
bondance sur le miel de Benhà!, Il conserva avec 
soin les étofles, dont une partie servit même, à sa 
mort, pour l'ensevelir. » 

Ibn Abd el-Hakem ajoute ce qui suit : 

« On dit que El-Macaucas avait envoyé un eu- 
nuque pour accompagner Maria, et que celui-ci se 
trouvait presque toujours avec elle. À ce propos, 
voici ce que raconte Abd Alläh ibn Omar 

५ Le Prophète, étant entré un jour chez Maria, 
la Copte, trouva encore chez elle l'eunuque qui l'a- 
vait accompagnée pendant son voyage et qui passait 

١ Benhé , dans la basse Égypte, non loin des rives du Nil, est aussi 


le nom de l'endroit où le vice-roi actuel de l'Égypte, Abbäs Pâchà 
a Giré l'une de ses résidences de prédilection 


7 > 





DOCUMENT RELATIF A MAHOMET. 509 








cut de graves soupçons à ce su € 


tôt, Omar le rencontra, et voyanl sage le 
troublé de son âme, il lui demanda 5 était 
la cause; le Prophète Ini raconta 31015768 चणा venait 


de se passer. Ofnar, sans plus tarder, saisit son sabre 
entre chez Maria et se précipite sur l'eunuque, qui 
était encore à ses côtés; mais celui-ci se découvrit en 
toute hâte, et montra à Omar l'état de mutilation 
où il se trouvait. Dès lors, Omar revint auprès du 
Prophète pour l'informer de ce fait; mais Mahomet 
l'arrêta en lui disant : « L'ange Gabriel est venu m'an- 
« noncer qu'Alläh avait préservé de tout péché Maria 
“et sa parenté; il m'a révélé qu'elle porté dans son 
५ sein un enfant dont je suis le père, et dont le wi- 
« sage retracera fidèlement mes traits; il m'a ordonné 
« de ع1‎ nommer Ibrahim et de prendre moi-même le 
«surnom त 4000 Ibrahim 

Ibn Abd el-Hakem et El-Beïhaqy, dans son Dé- 
lül, rapportent ce qui suit, d'après Yahia ibn Abd- 
er-Rahmän ibn Hätib, qui tenait ée récit de son père 
et de son aïeul 

Le Prophète, dit Hätib, m'avait envoyé auprès‏ ه 
d'El-Macaucas, roi d'Alexandrie, pour lui remettre‏ 
une lettre. Celui-ci me fit descendre dans un pa‏ 
où je restai quelque"temps. 11 m'envoya quérir‏ ,كلها 
un jour, et il m'adressa la parole en ces termes, en‏ 
présence de tous les seigneurs de sa cour :‏ 

» Je vais, dit-il, t'adresser des questions auxquelles 
“je désire que tu prêtes toute ton attention. » 

ar. 34 
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11011811: et (les Benou) Mälik se 


 El-Macaucas, celui-ci leur dit : 
is pu fuir de votre pays et arri- 
r just "Mahomet et les siens occupent le 

“territoire Qui nous sépare?» ` | 
et lui-même t une grande ardeur pour sa croyance reli- 
pret 

a Or, quelques Arabes des Benou Mälik, de la tribu de Thaqyf, 
ayant résolu de se rendre auprès d'El-Macauras, pour lui offrir des 
présents, El-Mougbhaïrah voulut se joindre à eux . malgré les repré- 
sentations de son oncle Ourount ibn Sa'ad, qui, pour le dissuader de 
ce dessein, lui disait qu'il faisait partie des Ahldf «confédérés,» et 
qu'il عد‎ trouverait là le seul des siens. En effet, pendant la route et 
à la cour d'El-Macaucas, El-Moughaïrah fut l'objet du mépris de ses 
compagnons de voyage, qui l'abreuvèrent d'humiliations; il en con- 
cut ue ressentiment si profond, qu'un jour il réussit à les plonger 
dans l'ivresse, et les massacra tous; ils étaient au nombre de treixe 
personnes; puis, il s'empara de tous leurs bagages et des cadeaux 
magnifiques qu'ils avaient reçus d'El-Macaucas. Redoutant, toute- 
fois, la vengeance des parents de ses victimes, il prit 14 parti de se 
rendre au camp du Prophète, où il fit profession de foi à la nouvelle 
croyance, en déposant à ses pieds les riches dépouilles dont il s'é- 
tait emparé. | 

a À la nouvelle de cette trahison, Les Benou Mälik, à Taïf, vou- 
lurent déclarer la guerre aux Akldf de Thaqyf; mais bientôt la paix 
fut conclue, au moyen du prix du sang, qui fut payé par Curouat 
oncle de Moughaïrah, (Conf. Caussin de Percesal, loc. laud. & TE, 
مم‎ 1 9 et suiv.) 1 Lu 

« Depuis cette époque , Moughaïrabh resta constamment auprès du 
Prophète ; il l'accompagna dans son voyage de Hondaïbia ب‎ 1l prit 
part aux campagnes d'Arabie, de Mésopotamie, de Perse et de Syrie: 
il fat ensuite gouverneur de Basra et, en dernier lieu de Koufa, où 
il resta jusqu à sa mort. ॥ perdit un ol à la bataille de Yarmouk. » 

Ce méme Moughairah fut chargé par Mahomet de détruire l'idole 
Lät. (M. Caussin de Perceval, loc. كيس‎ cit. L IT, p.388.) 

Soïouti attribue la conversion d'El-Moughairah à une tout autre 
cause que celle qu'on vient de lire; on trouvera plus bas le récit de 
متاقع‎ version | 












| 7 
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— १ Nous sommes venus paemen{lamer 
«répondirent-ils , car nous लाज oi 
« de tomber entre les mains de : 

« Qu'avez-vous fait, dit El-Maean ua 
“vous a appelés à la croyance de # 00155 प्र 29. 

Aucun de nous,n’a répondu à cet appel.»‏ وت 

५ Pourquoi, reprit El-Macaucas? « 

— «x Parce qu'il nous a présenté une religion nou- 
wvelle, qui n'était ni celle de nos pères, ni celle du 
«roi (le gouverneur d'Égypte), et que nous voulons 
« vivre et mourir dans la foide nos aïeux. » 

^ Qu'ont fait tes compatriotes P » 

— “Les jeunes gens l'ont suivi; quant aux au- 
utres, ils lui livrent des combats où 115 sont tantôt 
« vainqueurs et tantôt vaincus. » 

Ne pourriez-vous, dit El-Macaucas, me donner 
« quelques renseignements sur la loi qu'il professe? » 

 -- ५] enseigne le culte d'un Dieu unique et sans 
“associé; il repousse la croyance de nos pères; il 
॥ prescrit la prière et la dime aumônière ”. » 

« Ces prières et cés aumônes , reprit El-Macaucas 
«ont probablement des temps fixes et des propor- 
“tions déterminées ? » 

— x Sans doute , répondirent les envoyés; les mu- 
५ sulmans font cinq ‘prières, à des heures fixes, dans 
«la révolution d'un jour; quant à la dîime aumô- 
«nière, on la perçoit de toute propriété ou de tout 











D 


١ (जत ou re-seht, (Conf, Mouradgéa d'Ohsson, .عقا‎ 1७५, LIT, 
pe hoë. | 5४. च+ 





قد 
ا 
1 







514 | DÉCEMBRE 1854 
५ bien quiatteintyingtmithqäls 1 ; par exemple , quand 
« On de de-cinq chameaux, on donne un 
॥ 10111013 , 6 ع‎ qui regarde lesmoutons, quand 
» 011 Gn अनु) darante, on en paye .“من‎ Mahomet 
५२ enseig né, dé cett façon, à ses sectaires, les pro- 


« portions de la dime aumônière à prélever sur toute 
५ espèce et sur toute nature de biens et de revenus 3 » 

५ Savez-vous ce qu'il fait du produit de cette dime? » 

— ५ ॥ le distribue aux pauvres, Il ordonne aussi 
« à chacun de soulager ses parents malheureux (3 
५ y); il prescrit la fidélité à la parole donnée; il 
«interdit la fornicaüon et l'usure: il défend de faire 
५ usage des liqueurs fermentées et de manger la chair 
«des animaux immolés sous une autre invocation 
५ que celle d'Alläh + 

« Mahomet, dit El-Macaucas, est véritablement 
५१९ prophète que Dieu a envoyé à tous les hommes 
«en général, et, s'il s'adressait aux Coptes et aux 

' Cherh clmeugoufüti, p, 147 | 

* Le texte de mon ms. de Soiouti me paraît fautif, Je crois qu'il 
doit être rétabli de ما‎ manière suivante , ‘d'après la version d'El-Bo- 
Lhäri وععر بن‎ is Le الى‎ ८) ee Pl pal ففيها شأة ومن‎ 
४८८. (Voyez aussi le Joirnal äsiatique, De la proprictéterritoriale en 
Algérie, octobre 1842, p. 325.) 

Conf, Sahih d'El-Bokhäri (titre قفا‎ ez-cekdt}; d'Olhsson, be. 
laud, ءا‎ Il, بم‎ 403, 433 et suiv Cherk elmeugoufété, t 1, p. 143 
144 

५ Coran, chu +. w À: का, 191. Les क्ष, en tüant le gibier à la 
chasse, invoquaient le nom de leurs divinités. (Coran, traduction 
عل‎ M. Kaximirski, .م‎ 83.) L'invocation sous le nom du Messie, par 
les chrétiens, où sous celui d'Ésdras, par les juifs, n est pas recon- 


mue par les musulmans comme valable. (Conf. M. du Caurroy, loc 
(वध. .م‎ 456 et suiv.) 


अ. = 
= : 
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» peuples de Roum, ils devraient « oire en lui 








॥ Jésus leur en a donné l'ordre. on ‘on dit 
«de lui a été annoncé par les p i l'ont 


« précédé. 11 est le sceau des envoyé di 
“sonné 8م‎ peul lui contester ce (rires: } 18 
^ perpétuer jusqu'à la fin des siècles!, jusqu'au jour 
“où les mers sortiront de leur lit. » 

— = Quand mêmé tout l'univers reconnaitrait da 
«loi de Mahomet, répliquèrent El-Moughairah et (les 
द Benou) Mâlik, nous ne l'accepterons jamais. » 

« Vous plaisantez , dit El-Macaucas, en secouant 18 
५१६८६; » puis il ajouta : «Qu'elle est la condition de 
«sa famille parmi les Arabes?» 

Elle est d'une condition moyenné, répondi-‏ عه 
arent-ils. n †‏ 

« C'est ainsi qu'il en a toujours été de la parenté 
५१९ prophètes. Ditesmoi, continua El-Mäcaucas 
uquel degré de véracité attache-t-on communément 
«aux discours de Mahomet?" 

द Sa réputation d'homme de bien et véridique‏ ب 
«est telle, qu'on lui a donné le surnom d'El-Amin?. »‏ 

“Eh bien, reprit El-Macaucas, pensez sérieuse- 
«ment à cela. Pouvez-vous admettre que Mahomet 
«soit véridique dans:ses relations avec les hommes 
“et qu'il mente à Dieu ? Vous me dites que ceux qui 
«le suivent sont les jeunes gens; or, ce sont 1010- 


1 Le texte porte فر وللنافر‎ LÉ al + littérälement , «jusqu'au 
jour où il n'y aura plus ni fosses ni ॥ 9 | 

1 الامينى‎ , littéralement: «l'homme sûr, loyal, fidèle; à qui, en 
un mot, on peut se fer,» ١ 


a 
न्वः जलः 
3 
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ont refusé d'entendre sa parole, Mahomet‏ 115 م ب 
“alors leur a livré combat; ilen a tué un grand‏ 
“nombre et il a réduit les autres en captivité. Quant‏ 
“au reste, 11 s'est dispersé.»‏ 

॥ C'étaient des pervers, reprit El-Macaucas: ils 
“nétaient poussés que par l'envie: car ils savaient, 
“aussi bien que moi, la vérité de sa mission. » 

५ Nous nous levämes, dit El-Moughairah, qui con- 
tinue son récit, et après avoir entendu ce discours, 
qui nous engageait à reconnaître Mahomet et à lui 
obéir, nous nous dîmes les uns aux autres : « Les rois 

« barbares croient à Ja mission de Mahomet et ils le 
“craignent, malgré l'absence de tout lien de parenté 
“entre eux et lui; tandis que nous, qui sommes ses 

proches 1 et ses voisins, nous ne croyons pas en 
«lui, bien qu'il soit venu jusque dans nos murs, 
५ pour nous appeler à sa foi?! م‎ 

El-Moughaïrah ajoute : «Je me mis alors À visiter 
les églises d'Alexandrie, sans en excepter une seule, 
et Je questionnai les chefs de ces églises, Coptes ou 

(=) ذوى‎ १ héritiers, parents maternels. » {Voyez Journal 
anatiques 1641, p. 198.) 

Mahomet se rendit chez les Benou Thaqyf pour leur demander 
du secours ét pour les appeler à l'islamisme. (Abou'l-Féda , loc. land 
7. 25.) La conversion de cette tribu eut lieu dans l'an 9, après l'ex 
Pédition de Tabouk. (Ibid. p. 86.) | 


à 
Pt 
7 
١ 





DOCUMENT RELATIF À MAHOMET. 17 
Grecs, sur ce qu'ils avaient trouvé danse Livre (el- 
Kitäb) touchant les signes de Mahome 8 







autres, un évêque copte nommé À bot ॥५. C'é- 
tait l'homme dont l'opinion avait ع1‎ क orité ?. 
Je lui demandai si un prophète devait € se ma- 


nilester en ce monde; voici ce qu'il me répondit 
ب‎ Oui, certes, et celui-là sera le dernier; il n'y 
en aura pas d'autre entre Jésus et lui; il sera le sceau 
des envoyés divins; Jésus a ordonné de croire en lui 
C'est le prophète arabe; son nom est Ahmed 3. Il est 
d'une taille moyenne; ses yeux ont une teinte rou- 
geâtre; 1l n'est ni blanc, ni brun, ses cheveux sont 
= = = + = *; 1 36 couvre de vêtements grossiers; il se 


। Armba Benjamin, 35° patriarche de l'église copte. ) Voy. sur le 
mot Amba M. Quatremère, Mémoires géographiques sur l'Egypte 
(= 1» .م‎ 348.) ॥ était jacobite, et pendant treize années, il vécut 
caché et éloigné de son siége, afin de se dérober aux persécutions 
des Melkites. Il ne reprit possession de son siége qu'après la con- 
quête de l'Égypte par Arr 100 el-As. {Conf. ,ل‎ J. Marcel, Histoire de 
l'Égypte, Univers pittoresque, p. 20: Renaudot, Hist. patriarch. Alez 
Jacobitar. p. 161 et suiv.] 

Les chrétiens d'Égypte étaient presque tous partisans de l'hérésie 
d'Eutychès, qui ne reconnaissait qu'une nature en .ل‎ C.; entraînés 
par leur haine implacable contre les Grecs عل‎ Constantinople, ils 
n'eurent rien de plus pressé que de se donner aux conquérants ara- 

(CE. M. Reïoaud, Monuments arabes, ।, 1, क, 311.) 


1 ५ اهن اجتهاد]‎ lus ० ولم‎ - Voyez la définition de l'idjtéhäd 
dans l'intéressant mémoire de Mirza Kazem Beg sur les progrès de 
la jurisprudence des sectes musulmanes, .سروك‎ asiat. mars 1850, 
ps. 183. 

1 Voyez Monnments arabes, cachet n° 30 

' Le texte de mon ms. porte la leçon « در‎ a que je crois fau- 
فنا‎ et dont je n'ai مم‎ rétablir Je véritable sens. (Voyez le portrait 
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lesaliments qu'il trouve sous sa main; il porte 







desabres एत ique ; il ne tient compte फा ندل‎ nombre 


١ عل‎ ses adversaires, pour les com 
Mpagnons lui sont dévoués jusqu'à la 


grand que leur amour pour leurs pères et pour leurs 
enfants; il viendra d'un sanctuaire et s'enfuira vers 
un autre २, dans la terre du sol aride et des palmiers. 
11 professera enfin la religion d'Abraham. » 

Abou Miamin s'était arrêté 19 dans son discours; 
mais, Sur mon invitation, il continus en ces termes : 
« se couvrira le milieu du corps avéc l'izér ; il fera 
l'ablution des quatre extrémités du corps; il est en- 
fin marqué de ces signes qui appartiennent exclusi- 
vement aux prophètes. 11 est vraiment l'apôtre de 
Dieu (que la paix et la bénédiction divine reposent 
sur lui!}; il est envoyé à son peuple et à l'univers, 
en général; la terre entière est partout, pour lui, un 
lieu convenable pour la prière et pour l'ablution; en 
quelque endroit qu'il se trouve, aux heures de la 
prière, 11 fait l'ablution, même avec du sable (teiem- 
mum |, et il prie; tandis qu'avant lui, il était sévère- 
ment prescrit de ne prier que dans les églises et 
dans les temples, » 

५१९ recueillis ces paroles, dit El-Mougbhaïrah, je 
les gravai dans ma mémoire et, revenu dans mo 
pays, j'embrassai l'islamisme. १ 


. عل‎ Mahomet, dans Abou'l-Féda, loc, laud, p. 93, et M. Reinaud 


Monuments arabes, ءا‎ IL, p. 76 st suir.) 
: لخرمين‎ alu Mecque et Médine. १ 
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TRAÎTÉ DE PROSODIE 15011171 


COMPOSÉ PAR KÂLIDÂASA, 


PUBLIÉ ET TRADUIT PAR M. ÉD. LANCEREAU, 





AVERTISSEMENT. 


Le Traité dont nous publions le texte et ها‎ traduction a 
acquis dans l'Inde une célébrité due en partie au nom de 
l'ilustre poële auquel il est attribué. En effet, quoiqu'il soit 
dificile de reconnaître le slyle de Kälidäsa ! dans les qua 
rante-quaire slances du Sroutabodha, il n'existe aucun té- 
moignage qui puisse faire naître le moindre doute concernan 
l'origine de ce pelit poëme didactique et érotique, dont l'au- 
leur a su donner les règles de la prosodie sanscrile sous une 
forme élégante et gracieuse, ét dans chacun des mètres قل‎ 
crils 

Un indianiste allemand, qui s'est fait connaître par d'ex- 
cellents travaux sur la langue et la littérature sanscrites, 
M. Hermann Brockhaus, a publié un texte du Sroutabodha 
dans un petit volume intitulé : Ueber den Drack sanskritischer 
Werke mit lateinischen Buclistaben *. Ce texte est malheureu- 
sement dénaturé par l'emploi des caractères romains, qui 
rendent les textes orientaux très-obscurs, el quelquefois 





١ Voy. dans la Nouvelle Biographie générale de MM, Firmin Didot, 
la notice que feu notre savant maître et ami M. À. Langlois a publite 
sur ce poêle. 

° Leipaig, 1841, in-8°. 
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presque inintelligibles. La traduction allemande dont 

ompagnéest imsuflsante et incomplète; car le tra 

d'extraire les formules métriques con‏ غامة 
Groutubodhu, sans tenir aucun compte des‏ 
petit poème doit une partie de son origi‏ 02 4[ 
nalité, Malgrèces considérations, nous n'aurions point songé‏ 
à publier le poëme de Kälidäsa, si deux manuscrits de la‏ 
Bibliothèque impériale ne nous avaient pas fourni un texte‏ 
qui présente de nombreuses différences avec celui de M. Broc‏ 
khaus: Ces deux manuscrits font partie du fonds d'Ochoa‏ 
n° 131 et 72. Le premier est celui que nous avons pris pour‏ 
base de notre travail, et le second, dont nous indiquous les‏ 
variantes au moyen de la lettre À, nous a plus d'une fois‏ 
copiste, Pour‏ ع1 servi à rectiñer les erreurs commises par‏ 
faciliter l'intelligence des règles exposées dans le Sroutabo:‏ 
dha à ceux qui ne sont pas encore familiarisés avec l'étude‏ 
de la métrique sanscrile, nous aÿons ajouté à la traduction‏ 
de notre Traité quelques observations sur les principes gé-‏ 
néraux de 19 prosodie, et les différents mètres décrits par‏ 
Kilidäsa. Nous pouvons donc affirmer, sans hésitation, que‏ 
nous offrons 9 nos lecteurs un ouvrage nouveau, ét nous‏ 
osons espérer que les amis de la litlérature sanscrite vou‏ 
dront bien accueillir avec quelque faveur un travail dont‏ 
l'utilité est incontestable, En effet, quoique le Sroutabodha‏ 
ne soit pas un Traité complet de prosodie, il n'en est pas‏ 
moins vrai que ce pelit ouvrage est sufhisant pour la plupart‏ 
de ceux qui se livrent à l'étüde de la poésie sanscrite, puis‏ 
qu'il décrit les mètresle plus souvent employés par les grands‏ 
poêtes de l'Inde ét par le célèbre Rälidäsa lui-même‏ 
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l. TEXTE: 





श्रो गणेशाय AA: ` 


ent लक्षणं येन 57551201 बुध्यते | 
` तमं सम्प्रवच्यामि जतबोधम विस्तरं ॥ १॥ 
सयुक्तां 73 सानुस्वारं विसर्गसम्मिन्नं । 
विक्तेयमश्षां गर्‌ पादान्तस्यं विकन्येन ١١ २॥ 

TT नकारो 

 भाद्विगुरस्तत आदिलघु्यः। ` 

नो गुरूनच्छगतो À लमध्य 9 

कथितो ऽ न्त्यलघुस्तः ॥ ३ ॥‏ :]2 وام 
यस्याः पदि प्रधने 21201 माजास्तघ्ा ततीये; पि ।‏ 
en A PER पञ्चदश साऽऽ य्या ॥ ४॥‏ 
राव्यीपू्रीर्दसमं दितीयमपि भवति यत्र 777 ।‏ 
हन्दोविद्रस्तद्वानो गीतिं तानमृतवाणि भाषन्ते ॥ ५॥‏ 
AAA प्रघमादमपि प्रयुक्तं चेत्‌ |‏ 
कामिनि तामुपगीतिं प्रकाश्यन्ते महाकवयः ॥ ६॥‏ 
rate व्यत्ययतस्तहितं भवेदस्याः।‏ 
AT: खलु गदिता TA TA: ॥ 9 ॥‏ 
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1121557 17 चेत्‌ | 
यञ [गृह स्यात्सा ऽ लरपङ्धिः ॥ ४ ॥ 
अगुहं चतुष्व भवति رقع‎ 
TR गशिवदनाऽ सो ॥ ४ ॥ 
أدج‎ पञ्चमकं चेदत्र स्यान्नु वाले | 
Re प्रोक्ता सा मटेनेला ॥ १०॥ 
आके षष्टं गुर Sd स्त्र लघु पञ्चमं । 
द्िचतुः ordre सप्रमं द्घमिन्ययोः ॥ AA ॥ 
TRS 533 सप्रमं و‎ | 
तृतीये प्रमे 7-1372 लक्षणं NN ॥ 
AT fr पञ्चमकं चान्त्यमतं 1 
यत्र गुह स्यात्कधितं MORE ॥ १३॥ 
तद्रा नवेद्यन्ति तां बुधा TEEN ॥ १९ ।। 
सर्वे वणी tr यस्यां विग्रामः च्यव 
विददन्ध्वीणावाणि व्या्यातां सा عجوت‎ ॥ ९५।। 
तन्वि गु | 
117707 चान्त्यमुपान्त्यं | 
Far विरा: 
AT कथनौया चम्पकमाला ॥ १६ | 















कः ५ 


FA [4 4८५ : 7‏ م 


PROSODIE SANSCRITE . +23 






चम्पकमाला यत्र HAN ATEN 
कन्टसि दना ये कवयत्तन्मणिमच्यं À बुवते ॥ १७ 
चत्वारः प्राक्‌ सतन गो दौ वेका चन ` 
मुग्धे वर्णी तदनु कुमुदामोद्धिनि ane | 
तदच्चान्त्यौ AREAS 5-9 
510111 115135327815 तां सद्धिन्ते AE ॥ 
मन्दाक्रान्ता $ न्त्ययतिरद्िता साल यद्धि भवति a: 
तदिददि्रुवमभिरता क्वा रुसी कमलवदधने ॥ १४ ॥ 
TE वर्णो नायते;यत्र ष्ठः ` 
AR तद्देवाष्टमान्त्यः। 

विश्रामः fer TIC 

तां भाषन्ते शालिनी 2151121: ॥ 6 || 
ा्यचतुश्मेननितम्बे सप्रमकरं टमं च तथान्यं । 











यत्र गुह प्रकटस्मरसर्‌ तत्कधितं नन्‌ 73337 ॥२१॥ ` 


यस्यां चिषटसप्रममन्नां स्याद्र 
स्वं सुज नकम च तदत्‌ | 

गत्या AT 5 
7151 ब्रवते कवोन्द्राः ١١ هه‎ I 
2111111111 

भवन्ति वणी लघवः सुवर्णो । 
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21111 तद्रानीम्‌ 
| er | 4 कथिता 7312: ॥ २३ ١ 
4 _ ا‎ त पाद्या 
भवन्ति सोमन्तिनि चन्द्रकान्ते | 
A: परिकीर्तिता सा 
त्यतामित्यपनातिरेषा ॥ २४ ॥ 













्राल्यानकी स्यात्प्रकटीकृतार्धे 


यदोन््रवच्राचरणः पुरस्तात्‌ । 

STATEMENT ऽ न्ये 

मनीषिणोक्ता विपरतपून्न 11 २५॥ 
ATEN 

AAA च नवमं 7215535 | 

713 य जायते 

तां वदन्ति कवयो NET ॥ २६ ॥ ` 

अत्तं च नवमं AU च 

ञ्यत्ययाद्धवति यत्र विनीते ١ 

प्राक्तना सुनयने वद्वि सैव 

स्वागतेति कथिता कविभिः सा ॥ २५ ॥ 

HAT वर्णः: स्यात्सप्रमो यत्र जाले 

TENTE न्यस्त एकादशा : | 


५५५ 


انرا 74( 


FROSODIE SANSCRITE. १25 
वाणेर्विंश्रामोऽ नन्तरं स्यार षद्‌... 
नाम्ना निर्दा सुभ्रु सा वैश्यं LE । ऋ. 
सतृतीयकषष्टमनङ्से नवमं विरतिप्रभवं गृहं चेत्‌ 1 
चनपीनपयोधभाएलते नन्‌ तोटकवत्तमिदं कथितं ॥२४॥ 
यलं चतुघं त्रा सप्रनं स्यात ل‎ 
52131511 ऋष्वमेकाद्शाचं 1 ا‎ ` 
ग्चनद्रविद्ेषिः | 
तदुक्तं 21ج‎ lou 
अवि SUR यत्र 1273 
Te च AU दमं तद्या | 0 
5009 च तघेव TAAUT (4 सा; | 












तावलाम्चत्तकस्य | 
यद्वि नाजर तदा कमलेक्षणे ` ` ` ~ 
भवति सुन्दरि सा ₹रिणप्रता ॥ ३२ ॥ 
पेन््वघ्राचरणेषु येऽ PAR + ` ` /,,, 2-52 
2171273011 लघवश्च ते ताः । ` 





वदन्ति TT, PAU: ॥ ३३ ॥ ` 
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` ` 5181559317 कवयः 72510 ॥ २४ ॥ 


यस्याः प्रिये प्रधमकमक्न 

त्यं तधा गृहं नवमं दशान्तिमं | 

सान्त्य भवेखतिरपि AT 

सा लघ्यताममृतलते प्रभावती ॥ ३५ ॥ 
AT च RATER नवान्त्य 

वुम्नं بيج‎ विरतौ सुभाषिते स्यात्‌। 
विच्रामो भवति AA 
वित्तेया ननु सुदति प्ररर्षिणी सा ।) २६ ॥ 
त्रां दितीयमपि चेद्रह त्तरं 
यच्राष्टमं च 721511210112111 | 








` कामाटुशाडशितकामि 


कान्ते वसन्ततिलकं किल तां वदन्ति ॥ ३७ ॥ 
प्रघ्रममगुह षटं विद्यते यत्र कान्ते 

तदनु च दशमं ANR و‎ | 

करिभिख तूर्य कान्ते विगमः 
सुकविननमनोत्ता मालिनो ता प्रसिदा ॥ ३४॥ 


- (दुन 
اليا‎ 








#॥ 4 fi FL 


#4], 92, = 
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सुमुखि लघवः पञ्च NTM दशमान्तिनत्‌ 
TT ललितालापे वर्णौ यद्धि Br 
भवति च लघुर्यत्रोऽ पान्त्यः ا‎ 
यतिरपि LR: स्मृता ₹रिणीति ता ।। ॐ ॥ 
यद्धि प्राच्यो ऋष्वः कलितकमले TER 4 Fa 
ततो वणी: पञ्च RTS एचताः। ` 
योऽ न्ये सोपान्त्याः सुतनु जवनाभोगतुभगे 
RAT भवति विरतिः सा शिलरिणी ॥ 8० ॥ 
दितीयमलिकृन्तले यद्वि षटं أو‎ ` 
AA प्रिये गुर्‌ METRE 1 
70507558 तदन्‌ AA कान्ते यति 
करोनरफणभृत्कुलेर्भवति तवि 00 सा ॥ ४१ ॥ ५/१, + 

टीवी: पूर्वे कामिनि पञ्चादनवौ च 

वर्णो यस्या दादशकान्तौ च गष तौ । 

Tue विराम्यस्ति विरम 

बन्योविदधिस्तज्गदे मत्तमयुरं ॥ ४२ ॥ 
211121773782: प्रियतमे 757271 चा्टमत्‌ 
7न्व्यकाटशतस्नयस्तदनु NAN ततः | 








Te प्रवदन्ति काव्यरसिकाः ME ॥ ४३ ॥ 


35. 


~~ नौ 
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चत्वारो यत्र बणीः 25151133 : 75235: सप्रमोऽ पि 
poète १०४५४ 4 Re LLC LÉ CL C2 घोडशान्त्यो LEE LÉ 
| ere fente चेदिगमो 
बाले ad: कवीच्धिः सुतनु निगदिता 7773111 सा 

। | प्रसिद्धा ॥ ४8 ॥ 


विरचितः श्रुतबोधः समाप्रः ॥ 


11+ VARIANTES. 








SL 4. (तं) A. € Br. az: (चन्यानि) ^. met, Br 
क्चचिष्यामि 





St. 3. न) Br. विक्तम्पेन 
St. 3. [तत्तत्‌ } Br. وتو‎ Au lieu de ce sloka, عق‎ donne le 
suivant 
एकमात्रो भवेधस्नो 91 दीर्घं उच्यते ١ 
` त्रियात्रल्तु प्रुत ज्यो व्यञ्जनं TE ५ 

= La voyelle qui contient un seul moment (mätrd) est une 
brève; celle qui en contient deux est appelée longue. Il faut 
reconnaître la voyelle prolongée (plouta) dans celle qui con- 
tient trois moments: la consonne ne contient en elle-même 
que la quantité d'un demi-moment.» ` 

Après la stance 3 de notre texte, Br. ajoute les deux qui 


suivent 
धादियध्याव्रसानेषु चरला यान्ति ल्लाघवं ١ 
جو‎ गौरवं थान्ति मनौ तु गुहलाचनोौ ५ 
tar: Brant 7 act afé र वद्वि 
et वायुः किल ACT त व्योम 527 फलं ١ 


ष‏ عي د 
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« Dans la ière syllabe, dans celle du milieu et dans la 
dernière, ya, ru et fa ont une brève, tandis que bha, dja et 
sa ont une longue; ma et na sont composés de toutes longues 
et de toutes brèves. 9 

१ Ma هله‎ terres répand la fortune; dja «l'eau» répa 
richesse; ra «le feu» répand la mort; sa « le vetits co 
vers les pays lointains; « l'atmosphère » engendre la stéri 
lité ; ya « le soleil» donne une grande maladie; bha = la lune » 
donne un éclat sans lache; na « le serpent Sécha » donne un 
bonheur que rien ne peut détruire : j'ai dit ce que donnent 
les ganns (pieds de vers) करैर | 


St. 6. (our) Br. gt. 
St, 7. À. et Br. ne donnent pas cette stance. | 1 
SL 9. (रसौ) Br. ता ॐ 


12, एत्व 3 et 4, À. घतं ج777‎ चित्त 
Br. ne donne pas ce sloka. 


St. 17. (arm) À. वपिखन्धं 

St. 18. À. et Br. donnent cette stance après la stance 41. 

St. 19. (चति) À. पट्‌; (ला) Br. या; (AG) Br. at 

SL 23. (चपोषु) Br. 501 तु; (mere) Br. TURN 

St. 24. [्रयुत्यतां } Br. 51 

St. 39. [स्यात्‌ } Br. सा; (ge Br. पुर्‌ : 1 

SL 38. {अन्तिकं ) Br. af, (कवय) À. मनयो. 

St. 27. (द्रं च} A. art स्यात्‌ à (mm) Br. À: ; [कवि- 
भिः: सा) À. कविमुल्वै :; (सा) Br. व्यात्‌ . 

St. 28. (घनन्तं ] Br. अनन्तः्‌;, ^. तत्रः; {स्यात्‌ ) ^. Sr. 

St, 29. Après cette slance, À. et Br. ajoutent celle-ci : 
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यदि तोटकस्य गु 5553 विष्ठितं ee 777787 । 
न EG भवेदब्ले 8595و‎ कविभिः कथिता ५ 





= 
= ار‎ के 


du totäka devient longue et si la sixième ne l'est pas, 19 slance 
= estappelée pramilékchard ' par les poëtes. » 





54. 31 न (Brit) ^. et Br. चिरतिगं 

St. 32. (org) ^. 515, [यरि नात्र) Br. 95 चेत्र; (ax) ^. 5 

St 33. (ès Fr) ^. et Br. सन्ति चेत्‌ ; दि est omis par À. 
et بعتا‎ (च ते] ^. et Br. पौँ ؛‎ pdda 3, À. et Br. 7 


सुन्दरि me: (इदे कवीप्रवराः} Br. दै :لقي‎ , ^ घराल- 





कि दला) ^. पिला 
St. 35. (चस्याः) Br. यस्यां ; (सान्त्य) ^. सान्तं ; (wear) Br 
क्मृतलतिके 


St. 36. (च) Br. चेत्‌. 55 est omis par À; | युग्मं चेत्‌ } Br. 
दावन्त्वौ 


St. 37, 0447 3, Br een fire षड 

St 38. (करिभिः) À असुभिः, Br. निरिभिः ; (er) Br. 6 
St. 39. (भवतिं च लघुः} ^, et Br. प्रभवति 77 

St. 4o. (चदि) A. यदा; (प्‌) Br. पाः; (स) Br. च. 


+ Variété du Dracarf. Chaque pâda, composé عدممل عل‎ syllabes, 
contient trois anapestes, avec un amphibraque pour second pied : 
ज == || ५.१ १2 || = च> — | ans — 


Ce mètre ne diffère du कण que par le second pied, qui est un 
amphibraque ; au lieu d'être un anapeste 
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SL 41. (rt) Br. Gore (नामि) 7 नाभी ; (करीन्दू ) À 
ग्तेन्दु, Br. निरिन्द्र: (तन्वि) À ह | ty 

51. 42. A. et Br. ne donnent pas cette sianée. ` 

St. 43. [तचा] A. et Br. ततः; [श्रह्टादप्राप्रौ ततः} Br. चारे 
व्राचन्तिमः ; (ततः) ^. क्‌ 

(तावत्‌ } Br तद्त्‌. ; (मुदित) À et Br तिलके ; (प्रयते‏ .44 باذ 
चेत } À यतर कान्ते. -‏ 


| 1 : 
TU. TRADUCTION. ا ا‎ 


8 ५ 
GLÔIRE AU BIENHEUREUX GANESA ' | 





Je vais exposer le Sroutabodha, petit traité 
dont il suffit d'entendre la lecture connaître 
le caractère distinctif des différents ل‎ poétiques 

a. La voyelle qui précède un groupe de consonnes, 
celle qui est longue, celle qui est accompagné 
anouswdra ou suivie d'un visarga, doivent être 
nues pour longues; la voyelle qui est à la fin d'un 
pâda* peut être considérée comme longue ou brève 
à volonté 

3. On appelle ma le pied de trois syllabes Jon- 
gues; na, le pied de trois syllabes brèves; bha, le 
pied dont la première syllabe est longue; ya, le pied 






+ Dien de la sagesse, fils de Siva et de Pärvati. 

3 Qu vers. Nom de chacune des quatre parties dont so compose 
la stance 

1 Toutes les voyelles, exceplé 4, 7, उ, छट, el सु+ sont ५ longues. 9 
La voyelle peut rester brève devant les groupes क्र, प्र, छ et 1 
on trouve peu d'exemples de cette licence dans les poimes sans 


crils 
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dont la première syllahe est brève; dja, le pied dont 


la syllabe du milieu est longue; ra, le pied dont la 





milieu est brève; sa, le pied dont la der‏ ن 


nière syllabeest longue, et ta, celui dont la dernière 


syllabe est brève ! 
4. La stance qui contient douze métrés ? dans le 
remier et le troisième pâda, dix-huit dans le second 
श cn ans le quatrième, est l'éryd 
5. me dont la démarche est pareille à celle 
du cygne, et dont la voix est aussi douce que l'am- 








Li. de tendresse, si la première et 
la seconde moitié de la stance sont pareilles à la 


dernièrémoitié de l'éryd, c'est l'oupaguiti que nous 


La stance dans laquelle la seconde moitié de 
1424 tout entier est placée dans l'ordre inverse 
s'appelle oudquiti disent les hommes qui savent dis- 
tinguer les différentes parties d'une stance 
 8., अ, dans chaque pâda, la première, la qua- 
trième et 19 cinc ème syllabe sont longues, c'est 
l'akcharapankti 
9. Femme qui as deux seins rebondis, lorsqu'il 
॥ Outre ces pieds, qui ont une quantité fie la prosodie sans- 








। चवय admet d'autres pieds composés d'un plus ou moins 





LA اسه‎ or rat on Le verra plus loin. 


+ 3 Le mdtrd est la quantité d'un moment où voyelle brèer 


=) 
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ya quatre brèves et deux longues dans chaque péda 
c'est le sasivadand. 

10. Femme aux yeux de gazelle, si, dans chaqu 
pâda, la quatrième et la cinquième syllabe sont 
brèves, la stance est appelée madalékhä par les sa- 
vants 

11. Dans le sloka, la sixième syllabe doit ètre re- 
connue pour longue et la cinquième poursbrè 
dans tous les pâdas; la septième syllabe est brève 
dans le second et le quatrième ,علقم‎ et longue dans 
les deux autres 


pâdas; la septième brève dans le = nc 
trième ملقم‎ , et longue dans le troisième et dans le 
premier : telle est la que distinctive du sloka. 
.3ت‎ Le mètre dans lequel la première/1a 

trième, la cinquième et la dernière sylal ab 
longues, est appelé ménavakdkrida. 5 

14. Quand la seconde, la quatrième, la sixième 
et la huitième syllabe sont employées comme lon- 
gues, les savants appellent le mètre nagaswarodpini. 

15. Femme dont ذا‎ voix est aussi harmonieuse 
que les sons dé la vinà 1, le mètre dans lequel toutes 
les syllabes sont longues, et où il y a deux césures 
suivant le nombre des védas (par quatre et quatre) 
est appelé vidyounmälà par tous les savants. = | 

16. Femme délicate, lorsque la première, la qua- 
tribme, la cinquième, la sixième, la dernière et 

Espèce de luth ou de guitare à sept cordes, avec une gourde à 
chacune de ses extrémités 1 
















चै‏ 7ه 
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l'avant-dernière syllabe sont longues, et que la cé- 
sure a lieu suivant le nombre des indriyavdnas ! ( par 
cinq et cinq}, le mètre doit être appelé tchampa- 
तात. 11 1| 


14. Trésor d'amour, si l'on retranche la dernière 
syllabe du tchampakamälé, les poëtes habiles en pro 
sodie appellent le mètre manimadhya. 

8. ÆFemme chérie, femme belle et délicate, au 

ui de lotus, si. les quatre premières syllabes 
la dixième et la onzième, la treizième et la qua 
torzième sont longues , ainsi que les deux dernières 
et que la césure-ait lieu suivant le nombre des you- 

2, des rasas® et des hayas + (par quatre, six et 
sept}, les poëtes distingués appellent le mètre man 
däkränta. 








à 7 مسد‎ couverte de belles parures, femme 

le visage sage est pareil au lotus, si l'on retranche 

du mandäkrénté la dernitre césure, le mètre doit 

être reconnu pour le hanst : ainsi l'aflirment les sa- 
vants. 

20. Femme délicate, dont le cou est marqué de 
trois lignes, lorsque la sixième syHabe est brève, que 
la neuvième l'est également, et que la césure a lieu 
suivant le nombre des védas et des tourangas | pa 
quatre et sept), les savants en prosodie appellent le 
mètre 1119 

١ Qu vdnas, èches d'Indra, au nombre de cinq 
. » Les quotre âges de la mythologie hindoue. 

१ Ou les six espèces de saveur 

١ Hayus, Aswas ou Tourangas, les sept coursiers attelés au char 

du Soleil, 





سيور 
॥ # >+‏ 
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21. Femme dont les reins ont la souplesse d'un 
serpent, femme en qui la puissance du dieu de l'a- 
mour se manifeste, lorsque. la première, la qua 
trième, la septième, la dixième et la dernière syl- 
labe sont longues, cela s'appelle le mètre dodhaka:. 

22. Femme aux belles jambes, femme dont la 
démarche rend honteuse la compagne du cygne, 
les princes des poëtes appellent indravadinilemèe 
dans lequel la troisième, la sixième, la septième 
la neuvième syllabe sont brèves. à 

23. Femme issue d'une caste élevée, femme dont 
l'amour énivre avec excès, 51 d 















2h. Femme aussi belle que la lune, la s ance 
dans laquelle il y a des pâdas de ces dettémètres 
est appelée oupadjétt par les premiers savants qui 
vantent ce mètre et recommandent d'en faire usage 

25, Femme dont le bonheur est manifeste, si le 
علقم‎ indravadjrä occupe la première placé, et si les 
trois autres pâdas sont oupendravadjräs, la stance est 
l'ékhydnaki : un savant a parlé d'un mètre inverse de 
celui-ci 

26. Femme dont le visage est pareil à la lune 
les poëtes appellent rathoddhaté le mètre dans lequel 
la première, la troisième, la septième, la neuvième 
et la dernière syllabe sont longues 

17. Femme modeste, femme qui as de beaux 
yeux, lorsque la neuvième et la dixième syllabe sont 


ह ह 


द - ما‎ ॥ ! 7 
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placées dans un ordre inverse, le mètre précédent, 
ainsi modifié, est appelé swdgaté par les poëtes 

28. Femme auxbeauxsourcilset aux lèvres rouges 
comme le fruit du vimba 1, lorsque la septième syl- 
labe est brève , que la dixième l’est également, et que 
les deux césures ont lieu suivant le nombre des من‎ 


et des tourangas (par cinq et sept), le mètre est 










त. Femme qui ressembles à Rati, l'épouse d'A- 
nanga ~, et qui plies sous le poids de deux seins 
fermes-et"ärrondis, si la troisième, la sixième, la 


sont brèves, le mètre «est appelé bhoudjanga- 
هلق‎ par les princes des poètes 
1. Femme au ventre mince, lorsque la qua- 
trième, la septième, la dixième et la dernière syl- 
labe sont longues, le mètre est appelé droutavilam- 
bita par les savants 
32. Belle dont les yeux sont pareils au lotus, si 
lon rétranche la première syllabe du premier et du 
troisième علقم‎ du droutavilambita, la stance devient 
harinaploutä 


33. Femine dont le sourcil agité par l'ivresse l'em- 


ser ante cucurbitacée qui produit un fruit ronge [momordica 





- 3 Nom de Küma, dieu de l'amour 


कर. 
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porte sur l'are de Käma, lorsque les dernières syl- 
labes des [वव de l'oupendravadjré deviennent avant- 
dernières et brèves , les princes des poëtes appellent 
le mètre vansastha 
34. Femme dont la main est comme un rameau 
semblable aux rejetons. de l'asoka!, femme qui re- 
cherches avec ardeur les. plaisirs de l'amour et les 
jeux folâtres de la jeunesse, les poëtes nommer 
dravansä la stance dans laquelle les كماقم‎ du van- 
sastha ont la première syllabe longue, ns 
35. Femme chérie, plante d'ambroisie, le mètre 
dans lequel les deux premières syllabes, la quatià 
la neuvième, la onzième et la dernièréson : 
et où la césure a lieu suivant le nombre d ugas 
et des grahas? (par quatre et neuf}, doi! être 
gné sous le nom de prabhävali 
36. Femme qui parles bien et qui عل كد‎ bel 
dents, si les deux premières syllabes, هآ‎ trois 
la huitième, la dixième et les deux qui terminent le 
علقم‎ sont longues, et que la césure ait lieu suivant 
le ré des mahésanétras > et des dis + (par trois 
et dix}, le mètre doit être reconnu pour le prahar- 
chini 
37: Femme bien-aïimée, qui domptes ton amant 









١ Jonesia asoca, espèce d'arbrisseau 

Les neuf planètes. Ce sont : Soërya (le Soleil}, Tehandra (la‏ ؟ 
Lune}, Mangala (Mars), Boudha {Mercure}, Vrihaspatt (Jupiter),‏ 
Soukra (Vénus), San (Saturne), Héhou et Kétou. | |‏ 

3 Les trois yeux de Siva, sous la forme de Mahäkäla. = 

५ Ou les points cardinaux, au nombre de dix. On n'en compte 
ordinairement que أنسظ‎ 
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avec le dard de Käma , comme l'on dompte le roi des 
éléphants, si la première, la seconde, la Quatrième, 
la huitième, la onzième, l'avant-dernière et la der- 
nière syllabe sont longues, on nomme le mètre va- 

38. Femme chérie, lorsque les six premières syl- 
labes sont brèves, la dixième et la treizième pa- 

illement,et que la césure a lieu suivant le nombre 
des karins 1 et des tourangas (par huit et sept}, c'est 
le mélini, mètre fameux et qui plaît aux bons poëtes. ` 
F emme ع‎ au joli visage, femme dont la con- 
on estagréable, femme aux mains de laquelle 
des । racelets, si les cinq premières syllabes, 
, 15 treizième, 19 quatorzième et l'avant- 
भट sont brèves, et que la césure ait lieu sui- 
esnombre des rasas, des védas et des aswas 
X,iquatre et sept), le mètre est appelé Aarini. 
Femme qui tiens un lotus, femme à qui 18 
nature 8 donné des membres si délicats, femme dont 
la taille est fine et dont l'embonpoint des hanches 
charme les yeux, si la première syllabe, les cinq qui 
suivent 18 sixième et les trois avant-dernières sont 
faites brèves, et si la césure a lieu suivant le nombre 
des rasas et des isas® (par six et onze), c'est le si- 
kharini, | 

' دن‎ Karindras, éléphants des huit poiuts cardinaux. 

> Qu FRoudras, formes de Siva, où, suivant une légende, demi- 
व ل‎ 
Djayanta, Bakagroüpa न्भ م1‎ सवष तय 


` ल क्र 
















ph" ` 
<8 دع‎ 
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॥ 4 . Femme chérie et adorée, femme délicate, À 

la chevelure noïre comme l'abeille, au nombril pro- 

fond et luisant, si 19 deuxième syllabe la sixième, 

la huitième, la douzième, laquatorzième , ainsigque 

la quinzième et la dernière, sont longues, et si la 

césure a lieu suivañt le nombre des karindras et des 
phanabhritkoalas ! (par huit et neuf), c'est le prithw 


"= 7 | 












la dernière sont longues, et où la cé ire ١ lie 
vant le nombre des tédas et des andhras® [parquat 
et neuf}, a été appelé -mattamayoñræpar les sav 
en prosodie "Net | 
43. Femme bien-aimée, femme délicate, 





tième, les trois qui suivent la onzième स 185 deux 
qui précèdent la dix-huitième sont longues, et si la 
césure a lieu suivant le nombre des mértandas* et 
des mounis + (par douze et sept}, ceux qui ont du 
goût en fait de poésie appellent le एः د‎ 
vikridita | 

41. Femme que réjouit le parfum du musc, belle 
au corps délicat, dont la cuisse est pareille à la tige 
سل‎ plantain , lorsque les quatre premières syllabes, 


١ Ou races des se 

9 Nom d'une dynastie de neuf princes, rois de Magadha 

Ou Adityus, les douze formes du soleil. 

५ Les sept sages où Richis qui président aux sept étoiles de la 
Grande-Ourse يد‎ 








540 DÉCEMBRE 1854 

la sixième, la septième, les deux qui précèdent la 
seisième et les deux qui la suivent sont longues, 
ainsi que les deux dernières, et que l'on voit trois 
césures, suivant le nombre des mounis ) par sept ( 
c'est le mètre célèbre appelé sragdhard par les illus- 


des poètes. 





Les mètres décrits dans le Sroutabodha appartien- 
nt a ur Fous différentes , savoir 






2° Sloka, mètre réglé par le nombre des syllabes 
3° Akcharatchhandas ou varnavrittas, mètres réglés 
par le nombre des syllabes et la quantité 





1. GANATCHMANDAS. 


Cette classe comprend les mètres dans lesquels la 
quantité est fixe et le nombre des syllabes variable. 
les ganatchhandas, les diverses parties de la 
stance sont mesurées par pieds de quatre moments 
2 “pass 3 5 काव ou méäträganas Ces pieds se composent 


tre bri ९ brèv es ou de leurs équivalents, c'est-à-dire 
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deux longues, deux brèves et une longue, une longue 
et deux brèves 
Les mètres de cette classe décrits par Kälidäsa 
sont les suivants 
° Aryd (stance 4}. Des deux hémistiches ou vers 
dont cette stance est composée, le premier contient 









pieds impairs des deux hémistiches” = ent pa 
être amphibraques PE | 

On compte douze mâtrés dans le premier 
troisième péda; dix-huit dans le second set 
dans le quatrième 9 श 

3° Guiti (stance 5). Dans cette 51966 , 18 
trième pda contient dix-huit métrds comme le se- 
cond. Les deux hémistiches sont semblables an pre- 
mier hémistiche de l'aryé et de mesure égale 

3° Oupaguiti (stance 6). Les deux hémistiches de 





de l'aryé, le second et le quatrième م‎ de EE co 
nant que quinze mâtrés | 

Oudquiti (stance7 }. Cette stance contient douze‏ "را 
méträs dans le premier et le troisième péda , quinze‏ 
dans le second, et dix-huit dans le quatrième. Les‏ 
deux hémistiches de l'aryä se retrouvent dans l'oud-‏ 
quiti: mais ils y sont placés dans l'ordre inverse. ` 8‏ 


دج = 


se مخية‎ 





اخ , 
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a | : 00005: sLOK. 


On donne le nom desloka à un mètre dans lequel 


le nombre des syllabes est fixe et la quantité va- 


riable. 
Le sloka est une stance de trente-deux syllabes, 


divisée en quatre pâdas de huit. syllabes, Parmi ces 










huit syllabes, la cinquième, la sixième et la septième 
seules une quantité fixe et déterminée; les cinq 
euvent être longues ou brèves, indifférem- 

nt. Pousscander le 7440, il faut considérer 12 
mire et 19 dernière syllabe comme isolées, et 
iviséniles sixintermédiaires en deux pieds trisylla- 
1 premier pied peut être melosse, tribraque 
actyle, bacchique, amphibraque, crétique, ana- 
| 801 णं -bacchique. Il n'en est pas de même du 


पट impair, et amphibraque dans les deux 
autregg(\Voy. stances 1, 2, 11 et 19.) 
| 3. axcmanarcumanDas. 
La ९9 5९ des akcharatchhandas comprend tous les 
mètres dan: lesquels la quantité est fixe, ainsi que 
le nombre des syllabes 


Dans les mètres de cette classe, les mêmes pieds 
reviennent aux mêmes places, et les pédas sont de 






même longueur et de même quantité. Quelquefois 


cependant deux ou plusieurs mètres différents sont 
employés dans une seule etmême stance ,etles pédas 
au lieu d'être uniformes, sont inégaux 


कन्द ग्नि Er” 





4 
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Les (रवऽ se scandent par pieds de trois syllabes 

appelés ganas. Les monosyllabes où dissyllabes, qui 
restent quelquefois à la fin despédas et servent à 
compléter la mesure, sontcomptés comme syllabes 
et uon comme pieds, la prosodie sanscrite n'admet- 
tant pas de pieds syllabiques composés de moins de 
trois syllabes! ' + 














syllabes qui servent à compléter les pédas,les gram- 
mairiens et les savants de l'Inde ont 4 aginé 


bleu suivant 
म. Molosse, ل‎ ~ ~ 5٠ Amphibraqu 
मर Tribraque, च مذ‎ + 2 Lr 1. | ' 
भ. Dactyle,_ = با‎ 4. Anapeste, حي مد‎ 
घ. Bacchique, = عا‎ | त. Anti-bacchique— 
(laghou) syllabe brève, « | ग. (gourou) Le 1116, — 
Voici, avec l'indication des genres auxquels: 115 


appartiennent, les mètres akcharatchhandas \déérits 
par Kälidäsa 


٠١ Sourmaricara, sance de vingt syllabes" 


Akcharapankti (stance 8). عنم‎ de 5 syllabes, 
contenant un dactyle et un spondée 


١ Nous nous servirons néanmoins des dénominations syllabes tées dans ` 





la prosodie grecque et latiné, pour désigner les dissyllabes qui om 
pltent certaines mesures. | | FF vas : 
36. 
2: 
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br: | अ. GATATRI, stance de vingt-quatre syllabes, 


١ Sasivadané (stance 9). Päda de six syllabes, con- 
tenant un tribraque et un bacchique : 


०५ | نه‎ न= 
!]ايها‎ 9, 


٠ 
LA 












dalékhä {stance 10). 7444 de sept syllabes 

nant un molosse, un anapeste et une syllabe 

a our 1 1 ~ 

छक, stance de trente-deux syllabes,‏ 1ن ا 
»akäkr 04 (stance 13). Pâda de huit syl‏ 

5 , 0 tenant mn dactyle, ‘un anti-bacchique et 

ambe avec une césure au milieu du péda 

= ايساد ان كايا 


0 Nagaswaroupini (stance 14). Päda de huit syl- 
labes, contenant un amphibraque, un crétique et 
un iambe 
~ voulus lu 
dyour mél [5181166 1 5). 7440 de huit syllabes, 
1 تتفل‎ molosses et un spondée, avec une 
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6. 24, stance de quarante syllabes. 
Tchampakamälä |stance 16). Päda de dix syl- 


labes, contenant un dactyle, un molosse, un ana- 
peste et une syllabe longue, avec une Césure au 
milieu : 


Ce mètre est le manimadhya plu: ‘une syll 
longue ajoutée à la fin de chaque ] 4 "7. 








syllabe longue, avec une ات‎ 
et la cinquième syllabe 





+. Taicurore, stance de quarante-quatre syllabes, ` 


Sélini (stance 20). Pâda de onze syllabes, 
contenant un molosse, deux anti-bacchiques et un 





cinquième syllabe 
-—— | mu | ةك‎ | = ` 


a Dodhaka (stancés 3 et 11). Péda de onse syl- 
labes, contenant trois dactyles et un spondée 4 


uw) == ०९० um | > भण 5-7 
3° Indravadjré (stance à 1). Pâda de onz 








546 ` ` एला 1854. 
contenant deux anti-bacchiques, un. amphibraque 


et un spondée : 


RE |‏ 
ul‏ انه | لكا نلو تار عه ح كك 1 Le El LUPE‏ 
1 - 


endratadjrä (stance 23). Pâda de one 
syllabes, contenant un anti-bacchique entre deux 






6405 ١ 0 0) ا‎ ~) ~~ 
| Püdas 2 et 4. (Oupendravadj rés) रुक क्क leu asus || = = 





00 da 1. (fndravadj ravi 7८) mu | = चतं | द्धक داع !ا‎ 

005 رد‎ 3.4. (Oupendravadjräs)=-v 1 -- = 1 = - - 
 Fathoddhaté [518८6 26). Päda de onze syllabes, 
97 0 tribraque entre deux crétiques, et un 


1 = 







Swägaté (stance 27). Päda de onze syllabes 
pau tenant ١ crétique sun tribraque, un dactyle et 
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8. Duacari, stance de quarante-huit syllabes. 


Vaiswadévi (stance 28). 0440 de douze syllabes 
contenant deux molosses ét deux bacchiques, avec 
une césure entre la cinquième et la sixième syllabe 


ne Pâda de 


apestes : 








2° Totaka ( 
composé de qua 













crétique 


vuwu || = wu | = ऋ eu 


En retranchant la première syllabe du premier et 
du troisième ,علقم‎ on obtient ع1‎ mètre harinaplonté 
) ४0४. stance 32.) भक) 

5° Vansastha (stance 33). 7442 de Dies) 1 
contenant un anti-bacchique entre det iphibra 
ques, et un crélique : dé 4 

~ | = = 0 | ५० | عفدت‎ 

G° Indravansä (stance 3 4}. Pâda de douze ylla 
contenant deux anti-bacchiques, un an raqui 
un crétique - 


كاي 
१५‏ 


ॐ ردن‎ ०६८६४१६ 1854 يب‎ 


Ge mètre ne diffère du précédent que par la quan- 
tité de la prernitre syllabe, qui est longue au lieu 
d'être brève, 5 a. 







( 51 
9. Aripsacar}, stant 


Prabhévati{stance 35). Pdda de treize syllabes‏ عد 


contenant un anti-bacchique, un dactyle, un ana- 


e cinquante-deux syllabes 






















1 , un amphibraque “1 syllabe longue , avec 


e entre 18 quatriémeet la cinquième syl- 
का CT vu Luoul— 


hr archin tStance 36 |. Päda de treize syl- 

n molosse, un tribraque, un am- 
aque et une syÎlabe longue, avec 
la troisième. et la quatrième syl 


وجو 11 
| 2 ° ا 


L ख: > 
LR 
IL 1 


1 LE 
: "स्ख 
دح‎ ` (कभ % 


=== ~ ॥ ५५०४० Pam | ادم‎ „~ 
يوأ‎ 
م‎ 1 


æ 


3° Mattamayoura (stance 42}. Pâda de treize syl 
labes 


= 


2 + En 


contenant un molosse, un anti-bacchique 
1 cchique, un anapeste et une syllabe longue 
césure entre la quatrième et la cinquième 


10, 94624, stance de cinquante-six syllabes 


+ 7 PORTO (stance 37). 444 de quatorze syl- 
cc Lun anti-bacchique , un dactyle, deux 
13 idée : 


0 
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11. 41544440, sauce de ماعمدامة‎ syllabes 


धवा (stance 38). 7447 de quinze syHabes, con- 
tenant deux tribraques, un“molosse et deux bac- 
chiques, avec une césure entre la huitième et la 
neuvième syllabe : 


mas | ००६ Ts lus | LI 1 ^~ ~ 
الل ناي أ‎ 


४ ue à त 5 ca “3 
° Mandäkränté ( ce 15). Pâda dedi sént 


labes, contenant un molosse, un dact: 
braque, deux anti-bacchiques et unksponc je >, avec 













2° Harini (stance 39). Pâda de dix-sept syllabes, ` 
contenant un tribraque, un molosse et un crétique 
entre deux anapestes, et un iambe, avec césuresentre , 
la sixième et la septième syllabe et "+ € la dixième 
et la onzième ! | | 





3° Sikharini (stance 40), Päda de dix-sept syllabes, 
contenant un bacchique , un molosse , un tribraque, 
५. Ou bien encore, avec césures éntre la quatrième et la حمك‎ 


quième syllabe, et entre la dixième et la onrième, é'est-à-dire, 
Quatre, six et sept syllabes. Las RE 
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un anapeste, un dactyle et un iambe, avec une cé- 
sure entre la sixième et la septième syllabe 


0 = PR qe LA | ०५७ | نات‎ Lu 


4° Prithuwot (stance 41). Pâda de dix-sept syllabes; 
deux amphibraques et deux anapestes se suivant al- 
ernativement, un bacchique et un iambe, avec une 













lavikridita (stance 43). 7040 de dicrieuf 
énant un molosse, un amphibraque 
ىه‎ , deux anti-bacchiques et une 


14. Prarniri, stance de quatre-vingt-quatre syllabes 


… Sragdhard (stance 44). Pâda de vingt et une syl- 
bes, contenant un molosse, un crétique, un dac- 


la quatorzième et la quinzième 


<7“ _ > د‎ 
2 AND she 
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six syllabes. Les deux 74405 impairs, composés de 
onze syllabes, sont de la mesure, oupatchitré (१३- 
riété du Trrcarousx), et امع‎ tiennent trois anapestes 
et un jambe, tandis que les deu 
syllabes et sont de la mesure droutavilambita, c'est- 
ä-dire composés d'un tribraque, de deux dactyles 
et d'un crétique 

Pâdas 1 et 3. ( Onpatchit 








(€ mètre est le droutavilambita, moins la preuiièré 
syllabe du premier et du troisième قلقم‎ 
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SOCIÉTÉ चक | اتيج‎ ٠ 





PROCÈS-VERBAL DE LA SÉANCE DU 10 NOVEMBRE 1854 


Le procès-verbal de la dernière séance est lu; la rédac- 
tion en est adoptée "क~ 

Ou donne lecture d'une lettre de M. Guerrier de D'umast, 
qui annonce la seconde édition de l'Orientalisme rendu clas- 
sique. L'auteur appelle l'attention sur l'assentiment 





553 ١ DÉCEMBRE 1854. | 
sieurs corps savants ont donné à l'idée qu'il a émise sur la 
création de chaires de sanscril et d'arabe dans toutes les 
facultés des lettres en Rue ११16९, 
ca lettre de M. 5. Freund, à Bres- 
lau, qui annonce l'envoi d'une publication qui porte le titre 
De rebus die resurrectionis eventuris. 

Sur 16 rapport de deux des commissions nommées dans la 
dernière séance, pour la nomination de trois associés étran- 

6 013150 étre 7 de la Société 













ce, le est ajourné 

emaud donne lecture d'une lettre de M. Dozy, qui 
les progrès que fait l'impression de l'ouvrage de 

1, et नच de M. Kosegarten, professeur des 


«OUVRAGES OFFERTS À LA SOCIÉTÉ. 


Par l'auteur. Description du royaume Thaï ou Siam, avec 
cartes el gravures, par “آلا‎ PacceGoux. 9 vol. in-8° 

Par l'auteur. L'orientalisme rendu classique dans la mesure 
त l'atile a du possible ,par M. Gusnnier pe Dumas, 3" édit. 





énne de Vienne Sttzungsberichte der Kaiser- 
Fademie der Wissenschaften. Band XII, in-8°, Vienne 
Notisenblatt. Troisième année. In-8 
Archiv für Kunde Gsterreichischar Geschichts-Quellen, in-8° 
Vienne. 
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Deux cahiers du Journal des Savants septembre et octobre 
1854 

Notice et extraits de voyage d'El-Abdery à travers l'Afrique 
septentrionale au rir' siècle “à ire (extrait du Journal 
asiatique), par M. CHenBONNEAU, ١ 

Par l'auteur. The birth and childhood of Mahommed. Extrac- 
ted from the Calcutta Review. Caleutta, । 851 : 
Par la Sociélé. Journal of the Asiatic Society of Bengal 


N 1854, in-$° due ا‎ 
م‎ -8 79: 80. Calcutta, 1854. 


Bibliotheca Indica. NSG8 
Journal of the Archeologieal Society of Delhi. Janvier 1853 














Delhi, 1853 | 
Address at the Royal Geographical Society 
Plusieurs numéros du Mobächer 9 : १, 1 
Journal of the American oriental Society-Wol. IV छ 11, 
inB*. = न ...متيو‎ 


Nonsx بعمتتيس]! هن‎ on ner xonsxe 00 عه‎ (षार 511067 
Laas ar C. A. Hozweor. C'est-à-dire le noske et le celtiq Je, 
rapports entre l'ancien norvégien et la langue celtique, 
Holmboe, professeur de langues orientales à l'université de Nor- 
vége. Christiania, 1854 , in-4° de 306 pages 


Le nom de M. Holmboe est bien connu des lecteurs du 
Journal asiatique. H y a été souvent question de ses savanis 
travaux, dont le principal est son Dictionnaire ¢ lanque 
norske comparée au sanserit. Aujourd'hui, dans | Le isserlalic 
dont le titre précède, il veut prouver la ressemblance 
langue norvégienne ancienne ou islandaise avec le celtique 
et aussi le rapport de ces deux idiomes avec les langues 
ariennes ou indo-curopéennes, et spécialement avec le sans- 
crit. Il établit d'abord ce dernier rapport par des rapproche- 
ments ingénieux tant entre des mots sanscrits, celles et” 
norskes, qu'entre des formes grammaticales de ces trois lan- 
gues puis il s'aitache à prouver qu'il y a beaucoup de 









> ME م‎ 5 
7 न 

क 2 
> कि 





554 DÉCEMBRE 1854. >. 

mots sanscril communs वप Jangues celtique et norskes et qui 
ne se trouvent pas dans les langues germaniques, ou qui y 
` ont été tout à fait altérés. 1 fait aussi connaître quelques 
formes grammaticales د‎ tles mêmes en celtique et en 
॥ rvégien él n ne trouve plus dans les langues 


+ 
L) 


germaniques. Il en tire da conséquence qu'un commerce 










suivi et incessant avait lieu dans des temps anciens entre les 


0 
१ = 
.هه‎ 1 4 










^ एथ Alexandre व, Paris, 1854. 


Mn a fait mention, dans le Journal asiatique, des ouvrages 
méntaires sur la langue turque, dont la guerre actuelle a 
déterminé la | jublication , à l'exception de l'opuseule dont le 
titre précède et dont nous voulons dire quelque mots. Ce 
Guide عل‎ la conversation turque, publié par la librairie Mai: 
sonnébxe;est de forme oblongue, à cause des trois colonnes 
se co 1 les dialogues (le français, le turc et la 
cription des caractères orientaux en caractères latins} 













100 
Il comprend les éléments de la Grammaire turque, lesquels 
forment une sorte d'introduction aux dialogues et au vocabu- 
laire qui les suit. Les dialogues roulent sur des sujets va- 
,عنم‎ el le vocabulaire contient les mots les plus utiles à con- 
naître. L'ouvrage se lermine par un tableau des monnaies, 
poids etmésures de l'Empire Ottoman. 

Ce pelibwolume, qui est commode et d'un prix peu élevé, 
est fait avec soin, et pourra suffire aux voyageurs en Turquie 
el à Lous ceux qui font partie de l'armée d'Orient. 


G. T 











Ch] | 











Rapport sur les travaux du conseil de la Société. asis rs a 
pendant l'année 1853-1854, fait à دا‎ séance annuelle de 








Société, le 12 juin 1854. {Jules Mouc. 2929225... 11 
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Procès-verbal de la séance annuelle de 19 Société asiatique , 


tenue 153 jam १8०4 "अ ता कु चः तो जः دافا‎ me 9, न्‌ شماه ماماو‎ 





Tableau du conseil d'administration. — Liste des membres sous 
enipleurs. Avertissement de la Commission du Journal asia. 
tique. 







Procès-verbal de la séance du 1 4 jui 1९4 1856. 







के res from the four con by 
कते Fonsreh. London, 1854, Part, 111. The mo- 
' चुत, and Persia; with a new key for 
ofthe fast ten tribes. (Gancia De Tassr.) — À prac- 


Barker, M.-R. À. 5. London, 1854. 


d'arabe. — sur l'histoire httérature des Arabes 
d'Espagne par Ar-Maxkans. 
Procès-verbal de la séance du 10 novembre 1854 


{ ¢. À, Holmboe C'est-a-dire le norske et le celtique ous 
pports entre l'ancien ndrrégien et la langue celtique, par 
C. À. पिच्छ + professeur de langues orientales à l'université 
de Norvêge: Christianin, 1856. (G. क. — Guide de la conversa- 
Bon! Érañçaisiurc, par Alerandre Timoni. Paris, 1854 (GT) 


9 वि) بوة‎ = 
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